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rendi'e  lenie  pour  I'empecher  d'etre  desaslreiisc, 
et  (Je  nous  faille  vivre  avec  elle  comme  un  indi- 
vidu  vit  sous  le  principe  d'un  developpenieiit 
qui  1^  change  insensiblement  sans  le  d^naturer. 
lit  oil  cette  esp^rance  fait  faute,  il  ne  reste  qu'a 
cliercher  de  la  resignation  dans  un  ordre  d'idees 
plus  elev^,  qu'a  se  faire  effort  pour  ne  pas  juger 
la  (in  sur  les  moyens^  pour  se  persuader  que  ce 
({ui  est  irresistible  est  sans  doute  providentiel;  il 
ne  reste  qu'a  se  dire  enfin  que  la  verite  rcli- 
gieuse  aussi  a  eu  ses  victimes  j  ses  combats  et  ses 
destructions,  et  ne  s'est  assise  triomphante  que 
sur  les  mines  du  ciel  et  de  la  lerre;  que  la  verite 
politique  a  son  tour  aura  ses  epreuves  a  subir , 
ses  perturbations  a  traverser,  et  que  peut-etre  la 
destinee  sociale  de  riiomme  ne  sera  coniplele- 
ment  revelee  qu'aloi's  (|ue  sur  les  vestiges  du 
passe  s'^leveront,  appuyees  Tune  sur  I'aulre  au- 
dessus  des  races  humaines,  ces  deux  grandes 
idees  :  Dieu  et  la  liberie. 


Le  vieillard  se  tut. — Cliacun  garda  le  silence, 
il  n'avait  satisfait  personnc:  —  il  paraissait  avoir 

mis  tout  le  monde  d'accord. 
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INTRODUCTIOIV. 


Certaines  ^poques  de  I'histoire  sont  marquees 
par  de  grands  dv^nements  qui  absorbent ,  qui  ef- 
fiicent  ce  qui  s'est  fait  jusqu'keux,  qui  comm^ncent 
une  dre  nouvelle.  Nos  cinquante  derni^res  ann^es 
out  vu^  ce  me  semble ,  Taccoinplissement  de  deux 
evinements  de  ce  genre ;  Tun,  la  r^yolution  fran* 
^se,  Tautre  la  fondation  ou,  si  Ton  veut,  Tach^ 
vement  d'un  empire  anglais  en  Asie.  Bien  que 
contemporains ,  tous  deux,  en  raison  de  I'^loigne- 
ment  des  li^ux  qui  en  furent  le.th6fttre,  n'en  sont 
pas  moins  dementis  ^tmngers  Fun  k  Tautre.  £ga- 
lement  importants,  ^galement  int^ressants  a  consi- 
direr  par  le  spectacle  qu'ils  pr^sentent ,  i|s  ne  le 
sont  pas  moins  par  tout  Favenir  qu'ils  portent  en 
eux-m^mes,  dont  ils  sont  grofr,  pour^ihsi  dire. 

I.  a 
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li  INTRODUCTION. 

La  r^olution  se  d^roule  d'abord  devant  nous 
comme  un  vaste  drame  avec  ses  trois  grands  actes : 
la  constitoante ,  la  convention ,  Tempire;  drame 
immense  et  terrible!  Nos  premieres  assemblies 
voient  briller  de  beaux  et  jeunes  talents ,  ^clater 
ies  plus  belles  esp6raiices ;  la  tribune  recoil  ses  mat- 
tres  et  ses  rois,  Mirabeau,  Barnave,  Cazal^s,  Maury ; 
elle  retentit  d'un  beau ,  d'un  noble ,  d'un  pur  Ian- 
gage.  La  nation  tout  entidre  salue  avec  enthou- 
siasme  I'aurore  d*une  r^^n^ration  complete.  Ine- 
vitable fatalitd  des  choses  humaines !  Les  passions 
s*6veillent  k  la  discussion ;  les  hommes  du  pass^  ne 
veulent  rien  ceder ,  ceux  de  Tavern  r  ne  s'abstenir 
de  rien.  .Une  lutte  terrible  s'engage;  le  trdne,  la 
monarchie  tout  enti^re  disparaissent  dans  le  sang ; 
k  peine  en  reste-t-il  quelques  debris  qui  gisent 
^et  Ik  sur  le  pav^.  L'Europe,  qui  tremble  jusque 
dans  Vienne  et  Saint-P^tersboupg  des  catastrophes 
de  Paris«  veut  s'y  pr6cipiter,  accourt  sur  nos  fron- 
tidres.  Quatorze  arm^s ,  miraculeusement  sorties 
de  terre,  I's^rrdient au  passage;  nagu^re  confondus 
dans  leurs  rangs^  de  jeunes  gSneraux ,  Pichegru , 
MoreaUy  Desaix,  Hoche,  Marceau,  d'autres  encore, 
brillent  a  leur  tdte ;  ils  ^l^vent  a  Tentour  de  la 
France  un  rempart  de  victoires^  derri^re  lequel 
cello  ci  reprend  h;Eileine,  et  pause  k  loisir  les  larges 
blessures  dont  la  lerreur  a  sillonn^  son  sein.  Le 
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directoire  s'aflaisse  sous  son  propre  poids.  Le  consu- 

Ml 

lat ,  tout  resplendissant  du  soleil  de  r£gypte,  vient 
rendre  k  la  fortune  de  la  France  son  6clat  un 
moment  telips^.  Du  consulat  se  degage  Tempire 
avec  toutes  ses  merveilles.  Les  puissances  intellec- 
tuelles  et  mat^rielles  de  la  France  se  rassemblent 
sous  la  main  d'un  seul  homme ,  et ,  en  se  conden- 
sant,  multiplient  leur  force  d'expansion.  La  France 
ne  connalt  plus  de  frontiere ;  le  drapeau  tri  colore 
flotte  tour  a  tour  sur  toutes  les  capitales  de  TEu- 
rope.  Dans  Venivrement  de  la  toute-puissance,  Na- 
poleon abuse  de  la  fortune  ^  qui  se  venge  en  Taban- 
donoant.  Fontainebleau  voit  I'abdication  du  maltre 
du  monde.  Mais  alors  du  sein  mdme  de  nos  d^as- 
tres  se  produit  un  dernier  triomphe  de  la  France, 
de  tons  peut-6tre  le  plus  glorieux.  L' Europe  abaisse 
f  out-k-coup  ses  armes  victorteuses;  elle  depose  Tep^e 
dela  conqudle  aux  pieds  de  la  civilisation,  dont 
la  France  lui  paralt  Tincontestable  repr^entant. 

L'Inde  voyait  alors  s'accomplir  une  s^rie  d'^ve- 
Bements  non  moins  importants,'  nen  moips  gran* 
dioses.  Vers  le  milieu  du  si^cle  precedent,  quelques 
marchands  europSens,  dyant  fond^  un  comptoir  au 
Bengale,  commencent  ^  se  mdler  des  int^rSts  des 
princes  du  pays;  ils  acqui^rent  des  territ(»res,  ils 
deviennent  une  puissance  territoriale.  La  guerre 
eclate  entre  eux  et  d'autres  marcbands  fran^ais  qui 
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sur  la  c6te  de  Goromandel  avaient  suivi  une  marciie 
analogue.  Peu  a  peu  les  diverses  nations  de  Tlndo, 
prenant  part  k  la  querelle,  descendent  comme  auxi- 
liaires  8ur  le  champ  de  bataille.  Le  moment  ne  tar- 
'  dera  pas  oil  ce  sera  pour  leur  propre  compte  qu'elles 
y  viendront  verser  leur  sang.  Les  races  primitives  de 
rinde ,  les  conqu^rants  mogols,  les  descendants  de 
Timour  et  de  Baber,  Hyder  et  Tippoo,  fondateurs 
d'empire ,  les  petits-fils  de  Sevajee ,  autre  fonda- 
teur  et  conqu^rant^  se  pr^sentent  tour  k  tour  de- 
vant  Tepee  de  I'Angleterre.  Par  un  ph^nomene 
propre  k  Tlnde ,  des  peuples  tout  nouveaux  se  fer- 
ment tout-k-coup ,  surgissent  de  terre  en  quclque 
sorte  pour  le  combattre.  Mais  elle  a  pris  d^s  le  d^- 
but  un  ascendant  qui  ne  lui  sera  point  enlev^.  Parti 
de  Londres  comme  simple  ^crivain ,  Clive  gagne  des 
batailles,  s'empare  du  Bengale,  de  Bahar  et  d'Orissa^ 
trois  de  plus  riches  provinces  de  I'lnde.  Warren 
Hastings,  esprit  ferme,  vaste  et  lumineux,  con- 
serve ces  prtoieuses  conqu6tes ,  t&che  plus  difficile 
peut-Stre  que  de  les  avoir  accomplies  .Puis  vient  Wei- 
lesley,  fr^reatn^du  due  de  Wellington,  qui  dans  les 
<^amps  de  la  renommie  pour  rait  peut-6tre  con  ser- 
ver son  droit  d'atnesse ,  et  qui  achdve  Tceuvre  de 
Clive  et  de  Hastings.  Alors ,  gr&ce  ^  ces  grands 
hommes,  qu'elle  n*a  d'ailleurs  que  trop  long-temps 
mteonnus,  I'Angleterre  rdgne  en  souveraine,  en 
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mattrcsse ,  de  Textr^mit^  de  la  presqu'tle  au  pied 
de  r  Himalaya.  Les  rives  de  Undas  et  du  Gauge 
reconnaissent  les  mdmes  lois  que  la  Tamise  et  la 
Clyde.  Les  disciples  du  Christ  se  rencontrent  dans 
les  plaines  de  rindostau  k  cAt6  de  ceux  de  Mahomet 
et  de  Brahma.  La  civilisation  moderne,  la  derniere 
venue ,  le  r^sum^  de  toutes  les  civilisations  antd- 
rieures,  se  m^le  d'un  bout  k  I'autre  de  la  P^ninsule 
Indoife  avec  la  civilisation  la  plus  ancienne  du  monde, 
avec  celle  dont  toutes  les  autres  sent  sorties.  L'Eu* 
ri^pe  elle-mdme  se  trouve  Ik  pour  ainsi  dire  avec 
toute  sa  puissance,  avec  tons  ses  moyens  d'action, 
I'industrie,  la  presse,  Torganisation  militaire.  C'est 
le  presage  irr^usable  d'une  nou velle  Evolution  dana 
lliistoire  du  monde. 

Peut-'dtre  y  aurait-il  lieu  de  s'^tonner  qu'en  d6pit 
de  son  importance  ce  sujet  ait  echapp^  jusqu'k  pre- 
sent k  la  plume  de  nos  6crivains.  11  faut  sans  doute 
en  chercher  la  cause  dans  la  situation  interieure  du 
pays.  Les  peuples  en  revolution  ne  s'occupent  que 
de  leurs  propres  affaires,  du  moment  oil  ils  vivent 
de  Tespace  ou  s'exerce  leur  activity.  Oublieux  du 
pass6,  incertains' de  Tavenir,  leur  attention  con- 
centre sur  eux-m^mes  les  fait  ressembler  aux  peu- 
ples primitifs ;  comme  pour  ces  46rniers ,  leur  pro- 
pre  histoire  est  Thistoire  uuiverseile,  le  monde  la 
contrce  qu'ils  habitent.  Les  idees,  les  int^rdtsqui 
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oni  produit  ces  grands  cataclysmes  sociaux  ou  qui 
en  sont  n^es  suffisent,  dans  la  p^riode  qui  les  suit, 
k  occuper  exclusivement  la  plume  des  Scrivains,  T  at- 
tention des  hommes  d'£tal.  Ainsien  a-t-il  ^t^pour 
nous  pendant  bien  des  annees.  Les  champs  de  ba- 
taille  oil  se  d^battaient  nos  destinies  renfermaient 
pour  nous  le  monde  tout  entier.  Plus  tard,  la 
tribune  et  la  presse  p6riodique  ont  captive  toute 
notre  attention ,  d^vore  toute  notre  activity.  Le 
progr^s  naturel  des  choses  semble  devoir  amener 
quelque  modification  a  cette  disposition  des  esprits. 

Le  moment  paratt  venu  ou  nous  pouvons  enfin 
sortir  de  nous-mdmes  :  Tindependance  nationale 
n'est  plus  menacee,  ne  saurait  plus  Tdtre ;  les  id^es 
pour  lesquelles  ont  combattu  nos  pr^d^cesseurs 
se  sont  r^alis^s ,  au  moins  dans  ce  qu'elles  ont 
de  plus  essentiel .  Long-temps  isol^s  par  la  guerre , 
les  peuples  de  T Europe  se  rapprocbent  de  plus  en 
plus,  tendent  de  jour  en  jour  k  ne  former  qu  un 
tout;  les  mille  liens  du  commerce »  de  Tindustrie, 
de  la  communaut^  des  langues ,  les  encbatnent  sans 
cesse  plus  6troitement.  D'un  autre  c6t^ ,  la  sphere 
d'activit^dechacun  d'eux  tend  a  s^accrottre  presque 
ind^finiment.  J)^k  Londres,  Saint- P^tersbourg , 
Paris  y  se  touchent,  sont  en  contact  journalier  : 
Constantinople  et  Alexandrie  renferment  les  ques- 
tions politiques  les  plus  actuelles ,  les  plus  pros- 
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santes  pour  oous ;  encore  quelques  jours,  ce  sera  a 
Bombay,  Madras  et  Calcutta.  Le  moment  semblii 
done  venu  pour  le  public  fran^ais  de  se  rendre 
compte  des  grands  ^vtoements  par  suite  desquels 
rOrient  va  tout  a  Tbeure  se  trouver  mdld  k  la  poli- 
tique europ^nne.  A^issi  nous  sommes-nous  r^- 
solus  a  tenter  de  lui  en  oSrir  le  r4cii,  au  moins^ 
selon  la  mesurede  nos-  forces.  Quelques  mots  suf- 
firont  plus  tard  pour  exposer  T importance  de  cette 
etude ,  soit  pour  la  politique  ^  soit  pour  la  science 
europeenne.  Mais  nous  t^cherons  d'abord  d'es- 
quisser  eomme  un  court  r6sum^  de  cette  grande 

bi«U>ire. 

La  serie  d'^venements  qui  la  composent  pent  se 
diviser  en  groupes  distincls ;  en  d'autres  termes , 
Tempire  se  d^veloppe  en  cinq  p^riodes  separdes ,. 
qui  se  suiyent  et  s'engendrent.  II  traverse  sueces- 
sivement  cinq  Ages  marques  cbacun  d'un  caract^e 
diBtinct ,  k  cbacun  desquek  il  rencontre  un  ob- 
stacle qui  Tarr^te  quelque  temps,  qu'il  doit  vain- 
ore,  qu'il  doit  surmonter  avant  de  poursuivre  le 
cours  de  ses  destinies. 

La  premiere  de  ces  p^riodes  commence  ^  Farri- 
Tee  des  Anglais  au  Bengale;  elle  so  prolonge  jus- 
qu'a  racquisitioi>,  k  la  conqudte  de  cette  province 
ainsi  que  de  celle  de  Bahar  et  d'Orissa. 

La  secoade  contient  la  lutte  avec  la  France ,  qui 
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pendant  long-temps  dispute  a  TAngleterre  la  pre- 
ponderance dans  linde. 

La  troisidme ,  les  guerres  avec  i'empire  de  My- 
sore « crtetion  r^nte  dn  g^nie  de  Hyder,  et  trans- 
mise  k  son  fib  Tippoo,  sous  lequel  eile  p^it. 

La  quatri^me  celle  avec  les  Mahrattes,  auxquels 
se  sont  ralli^  le  plus  grand  nombre  des  £tats  indi- 
gtoes ,  et  dont  \e  succ&s  laisse  F Angleterre  I'^rbitre 
de  rinde. 

La  etnquitoie  commence  k  la  reconnaissance  g^ 
nerale  de  cette  supr^matie  dans  toute  llnde ;  elle 
contient  la  guerre  avec  les  Birmans ,  et  celle  avec 
Caboul ,  qui  dure  encore.  A  son  d^but ,  d'ailleurs 
elle  ne  nous  laisse  pas  m6me  entrevoir  quels  ea 
seront  les  rfeultats. 

Est-il  d'ailleurs  n^cessaire  de  dire  qu'il  en  estde 
ces  piriodes  comme  de  celles  qu'on  appelle  tel  on 
tel  sidcle  en  politique  ou  en  littdrature?  Nous  vou- 
Ions  dire  qu^elles  ne  se  remplacent  pas  k  jour  fixe, 
qu'elles  ne  datent  pas  prteis6ment  de  telle  ann^^ 
pour  finir  k  telle  autre ;  mais  que  pendant  un  cer- 
tain espace  de  temps ,  elles  rentrent  n^cessairement 
les  unes  dans  les  autres.  Ainsi  la  guerre  avec  les 
Fran^ais  avait  d^jk  commence  lorsque  les  trois  pro- 
vinces de  Bengale,  Bahar  et  Orissa  furent  definitive- 
ment  conquises;  ainsi  TAngleterre  avait  d6}k  ren- 
contre Mysoresurle  champ  debatailleavant  k  prise 
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de  Pondichery ;  ainsi  les  Mahrattes  avaient  eu  ddfa 
plusieurs-  gnerres  avec  les  Anglais  pendant  I'exis* 
leoce  de  Fempire  de  Mysore  ^avant  la  lutte  defini- 
tive qui  amena  leur  an^ntissement.  Mais  un  mo- 
ment eiiste  a  chacune  de  ces  ^poques  o\k  les  na- 
bobs du  Bengale,  les  Francis,  lesMysor^ns,  les 
Mahrattes ,  se  trouvent  seals  k  lutter  centre  F  An- 
gleterre,  Apr^  avoir  descendu  dans  la  lice  en  auxi- 
liaires ,  ih'  se  pr^eatent  pour  combattre  en  leur 
propre  nom ,  honneur  qo'ils  paient  de  leur  sang , 
de  leur  propre  vie«  Gomme  dans  Tancienne  tra-  ' 
gMie,  leor  mort  est  le  denouement  du  drame.  Rien 
de  semblable,  il  est  vrai^  n'est  h  remarquer  dans  la 
cinquiSme  ^poque  historique  que  nous  avons  ecrite ; 
mais»  nous  venons  de  le  dire,  elle  commence  a  peine. 
Les  ennanis,  pr^c^demment  abattus ,  n'ont  pas  en- 
core reeouvre  des  forces  suffisantes  pour  rentrer  en 
lice;  aucun  autre  ne  s'est  presents.  On  ne  voit  pas  en- 
core quelles  serontles  nouvelles victoires  qui,  pour 
I'empire  de  llnde,  signaleront  cette  ere  nouvelle ; 
encore  moins  les  evenements  qui  pourraient  com- 
mencer  sa  decadence  et  faire  presager  «a  cbute.  Ce 
ne  sera  pas  llnde ,  selon  toute  vraisemblance ,  qui 
fournira  ce  nouvel  adversajre ,  mais  plutot  TEurope. 
La  Russie  i\'en  est  pas  a  convoiter  pour  la  pre- 
Diiere  fois  le  sceptre  de  TOrient ,  arrache  par  TAn- 
gleterre  aui  mains  de  la  France. 
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Dans  la  premiere  de  ces  p^riodes,  une  chose  sar- 
tout  est  importante;  c  est  la  fe^n  dont  s'^tablirent 
les  premieres  relations  entre  les  Enropeens  et  les 
indigenes.  Nous  voyons  Ik  la  fa^.dont  le  g^nie  de 
rinde  et  celui  de  TEurope  se  posent,  pour  ainsi 
dire ,  facek  face.  Le  hasard ,  le  voisinage ,  les  int^- 
rdts  du  comoierce ,  les  int^rdts  particuliers  encore 
plus  actifs,  m^lent  peu  k  peu  les  affaires  des  An-  . 
glais  kcellesdes  princes  ou  gouverneurs  nidigdnes. 
Tant6t  ils  pr^tent  k  ceux-ci  de  Vargent,  d'autres 
foi«  en  emprun  tent ,  toujours  leur  fournissent  quel- 
qucs  corps  de  troupes  auxiliaires.  Qu'arrive-t-il 
alors?  cestqu'en  raison  de  raccumulation  des  in- 
terOts  f  les  dettes  de  ces  princes-  s'accroissent  in- 

cessammen  t,  c'est  quo  la  soldo  des  troupes  auxiliaires 

» 

va  s'arri^rant  de  plus  en  plus.  Or,  obliges  qu'ils 
sent  apr&s  certain  d^lai  de  faire  face  k  leurs  enga- 
gements, ils  cedent  tantdt  telle  portion  de  leurs  re- 
venus,  tan  161  telle  par  tie  de  leur  territoirek  leurs 
creanciers.  L'administration  des  provinces,  le  terri- 
toire  lui-m^me,  passent  ainsi,  peu  a  peu,  mais  pour 
ainsi  dire  forc^ment ,  des  mains  des  princes  ou  gou- 
verneurs  mogols  et  indous  k  celles  des  Anglais.  On  a 
voulu  attribuer  ce  result^t  a  des  prodiges  de  calcul 
et  d'habilet^,  k  un  savant  machiav^lism^ ;  mais  pent- 
6tre  (et  cetouvrage,  nous  Tesp^rons,  donnera  quel- 
que  prcuve  a  Tappui)  suffit-il ,  pour  se  Texpliquer, 
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de  la  nalure  et  de  la  force  des  choses.  C'^tait  le 
resaltat  nteessaire  de  la  coDsistance  et  de  I'^nergie 
europ^enne  ea  contact ,  torc^ment  aux  prises  avec 
riDCODsistance  et  TenfaDtillage  des  princes  del'O- 
rient.  La  preave.,  c'est  qu'il  est  arrive,  plus  d'nne 
fois ,  que  les  bonnes  intentions  des  Europ^ens ,  les 
services  rendus  par  eux  k  ces  princes ,  soht  precise* 
ment  devenus  les  causes  de  la  ruine  de  ces  dernier^. 
La  chose  est  etrange  sans  doute;  toutefois  elle 
06  manque  pas  de  toute  analogie  avec  certaines  cir- 
Constances  de  nature  k  se  presenter  dans  la  sphere 
des  Inter^ts  priv^s.  L'honneur,  Texistence,  la  for- 
tone  d'un  bomme ,  sont  compromis  faute  d'une 
somma  d'argent  quil  n'a  pa^.  Vous  la  lui  pr4tez, 
et  le  sauvez  momentanement.  Mais  supposez  que 
cet  bomme  fasse  un  mauvais  emploi  de  cet  argent , 
qu'il  laisse  de  plus  accumuler  les  int^rdts  jusqu'k  ce 
qu'ils  d^vorent  sa  fortune ;  il  arrivera  qu'au  lieu  de 
le  sauver  vous  aurez  contribu^  k  sa  ruine  j  que  vous 
I'aurez  b&t^e ,  peut-6tre  consommte. . .  Or,  on  ne 
saurait  nier  que  toute  reserve  faite  en  faveur  des 
temps,  des  lieux,  des  circonstances,  les  choses  se 
soient  assez  fr^quemment  passees  de  cette  fa^on. 
.iinsi  dans  cette  premiere  p^riode,  ainsi  dans  cette 
face  de  Thistoire  de  Tempire  anglais  est-il  facile  de 
deviner  les  autres,  de  pressentir  Favenir.  La  su- 
periorite,  et  le  genre  de  superiorite,  que  doivent 
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avoir  sur  les  indigenes  les  Anglais  y  c'est-a-dire  la 
nation  douSe  entre  toutes  de  conMSlance  et  de  fer- 
mete,  devient  des  lors  ivideDte.  £n  peu  d'ann^ 
ils  devinrent  de  la  sorte  les  possesseurs  d'une  par- 
lie  des  revenus  et  da  lerritoire  du  Bengale. 

Alors  TAngleterre  et  la  France  se  trouv&rent  en 
presence.  La  Gompagnie  fran^ise  avail  suivi ,  k  la 
c6te  de  Goromandelt  la  m^me  marche  que  TAngle- 
terre  au  Bengale ;  elle  aussi  6tait  devenue  une  puis- 
sance territoriale.  EUe comptait  ddslors  parmi les 
grandes  puissances  de  la  P^ninsule.  La  guerre  ayant 
eclale  en  Europe  entre  TAngleterre  et  la  France, 
en   i744»  quelques  esprils  61ev^  con^urent  un 
dessein  g^nireux,  celui  de  conserver,  malgr^  cela, 
la  paix  dans  I'lnde  entre  les  deux  Gompagnies. 
Dupleix,  gouverneur  de  Pondich6ry,  s'y  associa 
avec  empressement.  Par  T^l^yation  de  son  esprit, 
il  se  trouvait  naturellement  porl6  k  goiiter  ce  qu'il 
y  avail  de  beau ,  de  philanthropique ,  dans  cette 
tentative;  d'un  autre  c6t6,  occupy  de  conqudtes  k 
rintirieur,  ii  devait  redouter  tout  ce  qui  pouvait 
le  contraindre  a  distraire  de  eel  emploi  les  forces 
dont  il  disposait.  Toutefois,  la  guerre  ne  tarda  pas 
k  Sclaler,  el  d'abord  avec  de  grands  succds  pour 
la  France*  Au  dire  des  Anglais ,  dont  les  t^moi- 
gnages  abondent  ^  ce  sujet,  les  Fran^ais  avaient 
sur  cu\  une  sup6riorile   extreme;   ils  n'^laient 
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encore  que   de   simples   marchands^   que   d^jk 
ceux-ci  jouaient  utn  r6le  important  dans  VOrient. 
Dapleix  avait  compris  la  faiblesse  de  I'empire  mo- 
gol,  et  conQu  le  projet  de  s*en  rendre  mattre,  a  une 
epoque  ou  il  n'aarait  pu  trouver  dans  I'lnde  enti&re 
un  seul  homme  k  qui  communiquer  ce  projet  sans 
parattre  frapp^  de  folie.  Comme  gouverneur  de 
Pondich^ry,  il  faisait  et  d^faisait  des  nabobs  et  des 
subahdars  j  c'est-k-dire  des  souverains  r^ant  sur 
des  millions  de  sujets.  11  ^crivait  au  conseil  de  la 
Compagnie  des  Indes  :  «  S'tl  vous  faisait  plaisir 
de  vous  emparer  du  royaume  de  Tanjore,  rien  ne 
seraitplus  fiicile.  Ses  revenus  sent  de  i5  mil- 
lions ;  quand  vous  le  voudrez ,  vous  en  serez  pos- 
sesseurs.  »  II  r^nait  non  seulement  sur  le  Garnati- 
que,  mais  aussi  sur  le  Deccan ,  c'est-k-dire  sur  une 
population  de  35  millions  d'babitants,  c'est^k-dire 
formant  un  tiers  et  plus  de  I'empire  mogol.  Un  des 
grands  officiers  de  Tempereur  lui  6crivait :  «  Le 
irAne  du  grand  Mogol  tremble  au  seul  bruit  de 
votre  nom. »  Et  cette  fois  Tempbaise  orientale  n'al- 
lait  point  au-delk  de  la  v^rit^.*  A  c6t6  de  Dupleix  se 
troovaient  encore  Mab6  La  Bourdonnais ,  createur 
des  ties  de  France  et  de  Bourbon ,  le  plus  grand 
homme  demer  peut^tre  que  la  France  ait  produit, 
digne  du  moins  de  disputer  ce  titre  au  bailli  de 
Suflren,  que  nous  verrons  parattre  long-temps  apr^s 
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sur  ce  rnSme  th^tre;  puis  le  marquis  de  Bussy, 
g^nie  bar di ,  souple ,  facile ,  un  des  hommes  les 
plus  heureusement  dou^s  que  la  nature  ait  jamais 
produits;  general  habile,  courtisan,  diplomate, 
verse  dans  la  politique  et  la  connaissance  de  TOrien t 
k  en  remontrer  a  toute  la  cour  de  Delbi ;  k  la  t6te 
dune  poign^e  deFranQais,  et  sous  1' influence  de 
Dupleix,  gouyernant  la  moitiS  de  Tlnde.  Les  An- 
glais ,  ni  aucune  nation  du  monde ,  ne  pourraient 
montrer  nulle  part  trois  hommes  plus  distingu^s, 
plus  singuli^rement  remarquables.  Nous  le  disons 
avec  quelque  orgueil ,  Tempire  anglais ,  tel  qu'il  a 
6t6  fond^  par  Fbabilet^  successive  de  Clive ,  de 
Warren  Hastings  et  de  Wellesley,  pr^existait  dejk 
dans  le  g^nie  de  Dupleix. 

Le  d^but  de  la  lutte  fut  ce  qu'on  devail  atlcndrc 
de  tels  hommes.  En  plusieurs  circonstances ,  La 
Bourdonnais  disperse  les  escadres  anglaises ,  en 
forces  nott  pas  ^gales ,  mais  infSrieures  ^  avec  des 
equipages  decimes  par  la  maladie,  le  plus  souvent 
sans  vivres ,  avec  des  munitions  insufQsantes ;  il 
met  lesij6gcfdevant  Madras,  s  en  empare,  ct  le  dra- 
peau  fran^ais  -flotte  seul  sur  le  Carnatique.  En  ce 
m6'me  moment  Dupleix  mettait  un  subahdar  de  ses 
pFOprcfs  mains  sur  le  tf6ne  du  Deccan.  Par  mal- 
h^ur,  la  division  ne  tarde  pas  a  se  mettreenire  ces 

m 

deux  grands  hommes.  Ardents  ennemis  des  Anglais* 
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tous  deux  aspirent  k  ran^antissemenl  de  leur  puis- 
sance dans  riode^  mais  tous  deux  tendent  h  ce  but 
par  des  yoies  differentes.  La  Bourdonnais  veut  se 
servir  de  loutes  les  forces  fran^ises  pour  attaquer 
Tennemi  sur  les  cdtes ;  il  veut  T^craser  k  Madras  et 
k  Calcutta  :  tftdbe  glorieuse,  possible,  je  dirais 
volootiers  facile  m6me ,  gr&ce  k  ses  talents  et  k 
son  energie.  Leis  projets  de  Dupleix  sont  tout  au- 
tres.  En  se  radiant  aux  inter^ts  politiques  des  prin- 
ces de  rinde,  Dupleix  veut  dominer  Tlnde  emigre 
par  les  armes  et  la  politique ;  il  veut  que  Tlnde 
ob^isse  k  une  impulsion  frangaise,  qu'elle  devienne 
fran^aiso  pour  ainsi  dire  Cebutatteint,  I'lnde  eiU 
expuls^  de  son  sein  les  Anglais,  pour  ainsi  dire 
d*elle-m6ine  et  tout  naturellement.  Ce  plan  ,  tout 
gigantesque  qu'il  tikty  n'etait  nuUement  chimerique; 
des  moyens  assez  m^diocres  j  mais  employes  avec 
sagesse,  habilet6 ,  en  connaissance  de  cause ,  eus-- 
sent  suffi  pour  le  realiser.  Prenant  leur  point  de 
depart  dans  deux  syst^mes  tellement  oppose,  La 
Bourdonnais  et  Dupleix,  en  d^pit  de  leur  sup^rio^ 
rite  d'esprit,  ne  purent  s'entendie.  Des^riyalit^s  de 
tootes  sortes,  nees  de  cette  ni^nteWgenca,1es'dt* 
visent,  les  s6parent;*elles  amendrent  le  trfompbe 
d*an  ennemi  qu'un  seul  d!«ntfe  eux  edt ,  suivant 
ton te  probability  ^  suffi  pour  abattre. 

Bans  la  suite  de  la  lutte,  les  Anglais  reprennent 
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effect! vement  peu  a  pen  un  ascendant  qu'ils  ne  do- 
vaient  {rfus  perdre.  Un  jeune  homnie,  r^cemmenl 
perdu  daD$  la  foole,  comma  tous  les  hommes  vrai- 
ment  importants  n^s  de  la  circon  stanch,  vied  t  le  leur 
restituer.  Les  chances  de  la  ^erre  itaient  encore 
d^favorables  aux  Anglais,  le  principal  corps  d'armce 
se  trouvait  bloqu6  dans  Pondich^iy ;  Clive  se  pre  - 
sente  tout-k-coup  devant  le  conseil  de  Madras ,  et , 
aprds  quelques  difficultes,  parvint  k  s'en  faire  6eou- 
ter.  «  Nous  sommes^  dit-il,  les  plus  fatbles  sur  la 
defensive  :  eh  bien !  prenons  une  offensive  bardie ! 
au  lieu  d'altendre  les  Frangais  dans  Tritchinopoly, 
aliens  les  attaquer  dans  Arcot. »  On ^oute  ce conseil; 
Glive,  charge  de  Tex^cution,  attaque  Arcot\  s*en 
empare,  puis  le  defend  ensuite  avec  le  m^me  succ^s 
centre  les  forces  des  Frangais  et  de  leurs  allies  qui 
veulent  le  reprendre.  A  compter  de  ce  moment , 
tant  le  g6nie  d  un  homme  peut  peser  parfois  dans 
la  balance  des  destinies  humaines,  la  fortune  aban- 
donna  k  jamais  les  Frangais.  Dupleix,  bient6t  rappel6 
to  France,  va  y  expier  ce  crime  du  g^hie  que  les 
hommes  pardonnent  si  rarement.  Godeheu  le  rem- 
place.'  Un.  traits  provisoire  contient  la^raine  des 
int^r^tS'frangais;  promptement  ratifi^  k  Paris,  il 
arrache  a  un  historian  anglais  ces  ironiques  paroles: 
c<  II  est  douteux  qu'aucune  nation  ait  jamais  fait  au- 
lant  .de  sacrifices  k  la  paix  que  les  Fran^iis  dans 


inTRODCCTION.  XVII 

cette  circonstapce. »  Clive,  poursuivant  sa  fortune; 
remporte  plas  tard  la  victoire  de  Plassey  sur  le 
nabob  du  Bengale ;  il  donde  a  I'empire  la  base  do 
ces  grandes  proviaces^  Bengale,  Bahar  et  Orissa. 

La  guerre  ne  tarde  pas  a  eclater  encore  une  fois 
eutre  la  France  et  I'Angleterre ,  car  la  rivalit^  de 
ces  deux  puissances  est  le  trait  distinctif  de  This- 
toire  de  I'Europe  a  cette  ^poque;  I'lnde  devint  un 
de  leurs  champs  de  bataille.  Cette  fois  nos  destines 
furent  remises  a  ce  Laliy  dont  le  nom  eveiile  en 
nous  de  douloureux  souvenirs.  Descendant  d'une 
de  ces  families  irlandaises  que  leur  fid^lit^  aux 
Smarts  conduisit  parmi  nous ;  soldat  d^s  Tenfance, 
Lally'ne  manquait  nullement  de  talents  militaires; 
le  marechal  de  Saxe  le  comptait  au  nombre  de  ses 
meilleurs  lieutenants.  Mais  ce  n  6tait  pas  tout  que 

d*ignorer  les  mceurs,  les  lois,  les  interdts,  la  poli- 
tique de  rinde ;  il  s  obstina  de  plus  a  former  To- 
reillea  cenx  qui  tentaient  de  les  lui  ehseigner.  Ses 
fautes  deviennent  bient6t  incalculables ;  la  violence 
deson  caractdre,  ses  emportements  multiplies  acb^ 
Yent  de  les  rendre  irr^parables ,  en  lui  faisant  de$ 
ennemis  de  tous  ceux  qui  lui  obeissent.  Toute  I'im- 
petuosite  de  sa  bravoure  ne  pent  lutter  centre  la 
maltitude  d' obstacles  que  fait  naitre  ^  chaque  pas 
son  malheureux  caractere.  Pour  comble  de  mal* 

heur,  il  a  pour  advcrsnire  sir  Evre  Coote ,  homme 
I.  .  ^  h 
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froid ,  r^solu ,  un  caractere  mod^r6 ,  et  qui  exerce 
sur  tout  ce  qui  Tentoure  une  grande  influence. 
Habile  k  profiter  des  fautes  de  I'ennemi^  ce  dernier 
remporte  une  victoire  decisive  k  Wandeswah , 
et  bientAt  venge  Tinjure  de  Madras  en  arborant 
sur  les  murs  de  Pondichery  le  drapeau  anglais. 
Triste  page  de  notre  histoire  que  celle  ou  s  ^rit  le 
nom  de  Louis  XY I  Dans  toutes  les  parties  du  monde 
la  fortune  est  contre  nous.  Le  Canada  nous  ^chappe, 
taous  perdons  nos  etablissements  d*Afrique,  I'lnde 
voit  se  consommer  notre  ruine.  En  Europe ,  nos 
armees  sont  battues,  nos  flottes  dispersees.  Les 
puissances  du  Nord  se  partagent,  sous  nos  yeux  in- 
difT^rents,  le  cadavre  de  la  Pologne  ^gorg^e.  Pen- 
dant ce  temps  les  derni^res  splendours  de  la  mo- 
narchie  de  Louis  XIY  achevent  de  s'^teindre  sous 
les  honteux  ombrages  du  Pare  aux  Cerfs.  * 

Apres  la  chute  de  Pondichery,  T^mpire  de  My- 
sore devint  Tennemi  le  plus  redoutable  des  Anglais. 
D'abord  simple  soldat  dans  les  troupes  de  Mysore ; 
Hyder-Ali,  promptement  parvenu  aux  premiers 
grades  de  la  milice,  venait  de  succMer  a  Fautorite 
du  rajah.  U  avait  ajoutS  dlmportantes  conqui&tes 
k  Tancien  £tat  de  Mysore.  A  vrai  dire,  il  n'etait 
pas  seulement  le  souverain,  mais  danstoute  la  force 
du  terme,  le  cr^teur  de  cet  £tat  de  formation  r^- 
cente.  Nous  assistons  ici,  en  effet,  k  un  ph^nom&ne 
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etrange,  propre  k  I'lnde,  mais  difficile  a  compren- 
dre  pour  doqs  ,  en  raison  de  son  incompatibilite 
avec  r^tat  social  de  I'Elarope.  Avant  Finvasion  des 
musulmans,  I'lnde  se  trouvait  divisee  en  une  mul- 
titude de  peiites  prinoipaut^s ,  suivant  toute  appa- 
rence,  tantftt  agglomer^es,  tant6t  dispers^es  par  la 
guerre ;  la  conqudte  I'es  r6unit  momentandnrent  en 
on  tout;  elle  les  enlace  dans  les  liens  d'une  mdme 
administration ;  mais  dans  la  suite  des  temps  ces 
liens  ail^rent  en  se  rel&chant  de  jour  enjour,  et 
alors  un  moment  arriva  oil  ils  laiss^rent  pour  ainsi 
dire  ^happer  ces  petits  £tats«  qui,  livr^sk  eux-m4* 
mes,  sedivis^ent  et  subdivi^Srent.  L'Inde  se  trouva 
alors  comme  bris^e  en  une  multitude  de  |)arties 
sans  lien ,  sans  cohesion ,  toutes  pr6tes  a  subir  le 
jong  de  la  conqu6te.  D'un  autre  c6t^,  elle  ne  cessa 
depuis  lors  de  s'empiir  d'une  multitude  d'avontu- 
riers  qa'aucune  organisation  politique  ne  retenait 
dans  ses  limites ,  toujours  pr6ts  k  suivre  T^ten^ 
dard  de  tout  chef  dou^  de  courage,  de  talent, 
d'toergie.  C'est  comme  une  sorte  de  poussi^re 
sociale  que  Tesprit  de  guerre  et  d'aventure  peut 
S4mlever  au  hasard ,  et  promener  Qk  et  Ik  en  tour* 
bOlons  destracteurs ,  mais  qui,  sous  les  mains 
d'un  chef  ^nergvque,  habile,  peut  aussi  prendre 
de  la  consignee ,  se  condenser  en  un  peuple , 
une  nation.* Sorte  d* agglomeration ,  de  cristallisa- 
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tion ,  qui  s'ex^ute  au  moyen  d'une  loi  de  forma- 
tion, si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  d'une  extrSmo 
simplicity.  G'est  une  sorte  de  m^anisme  d'un  effet 
presque  immanquable,  qui  se  met  jusqu'k  un  cer- 
tain point  en  jeu  de  lui-m6me«  de.Ia  fa^ion  sui- 
vante.  Les  troupes  indigenes  ne  sont  pas  payees, 
dans  llnde,  par  les  princes  du  pays ;  mais  ceux-ci 
confient  aux  chefs  de  ces  troupes  Tadministration 
de  certains  territoires,  k  la  charge  par  euxde  four- 
nir  a  leur  soldo  et  k  leur  entretien.  Les  soldats  sont 
toujours  nombreux  aupr^s  du  chef  habile  ou  hardi 
qui  a  mis  fin  heureusement  k  quelque  aventure  de 
guerre,  sous  qui  le  butin  s'est  trouv6  abondant,  et 
gr&ce  a  eux  ce  dernier  r^ussit  facilement  k  s'emparer 
tantdt  de  telle  portion  de  territoire ,  tant6t  de  telle 
autre.  La  faiblesse  du  souverain,  le  rendant  d'ordi- 
naire  incapable  de  pr6venir  ou  d'arrdter  ces  usur- 
patiofis,  elles  vont  s*accroissant  sans  cesse.  Or ,  si 
les  troupes  dont  disposait  ce  chef  lui  ont  d'abord 
fourni  le  moyen  d'accroltre  sa  domination,  celle-ci 
en  s^agrandissant  le  met,  plus  tard ,  a  m6me  de  le- 
ver et  de  solder  des  troupes  plus  nonlbreuses.  Ac- 
croissant  ainsi ,  Tun  par  Tautre ,  dans  une  double 
progression,  et  T^tendue  de  sa  domination  territo- 
riale,  et  le  nombre  de  ses  soldats,  un  momentarri ve 
oil  il  se  trouve  gouverner  une  plus  grande  dtendue 
de  pays  que  Ic  souverain  legitime,  commander 
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une  armee  plus  considerable ;  il  va  sans  dire  qu'il 
lui  est  sup^rieur  en  courage,  en  habilet^.   Tel 
chef  indou  ou  musulman  est  arrive  de  la  sorte 
de  Vadministration  d'un   village  k  la  possession 
d'un  empire.  Alors,  suivant  les  circonstances ,  il 
d6tr6ne  le  souverain  ,  ou  bien  se  contente  de  s'en 
faire  d^l^uer  le  pouvoir.  Tels  furent  le  point  de 
depart  de  Hyder ,  les  progr^s  de  son  elevation ,  le 
but  qu'il  atteignit.  Maitre  de  Farm^  et  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  de  Mysore ,  il  d^pouilla  le 
rajah  de  tout  pouvoir,  et,  apr^  en  avoir  obtenu  une 
sorte  d'abdication,  Tenferma  dans  une  forteresse. 
Souverain  absolu  d'une  partie  de  la  p^ninsule ,  il 
comment,  d^s  lors,  cettelongue  lutte  avec  les  An- 
glais que  son  fils  devait  continuer.  Dans  la  p^riode 
historique  qui  pr^c^e ,  Tlnde  n'avait  H6  qu  un 
vaste  champ  de  bataille  pour  les  Anglais  et  les  Fran- 
(ais.  La  guerre  dont  elle  ^tait  le  th^tre,  quoigue  se 
fajsant  k  des  milliers  de  lieues  de  TEurope ,  dans 
les  plaines  de  Tlndostan ,  6tait  tout  europ^enne. 
Mais  ici  nous  voyons  I'lnde  musulmane  descendre 
elle-mdme  dans  la  lice,  et  deux  civilisations  se 
trouver  en  presence.  Le  spectacle  en  devient  plus 
grandiose  et  plus  attachant. 

Pendant  une  carridre  qui  d^passa  de  beaucoup  le 
terme  moyendela  vie  humaine,  Hyder  necessaja-^ 
mais  dc  se  montrer  digne  de  sa  haute  fortune.  Nul 
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n'egalait  sa  dexterite  a  se  mouvoirdaas  le  labyrin- 
the  compliqu^  de  la  politique  orientale ;  il  oppri- 
mait  beaucoup  moins  ses  sujets  que  les  autres  prin- 
ce8  ses  contemporains,  tout  en  sachant  tirer  meilleur 
parti  de  leurs  ressources ;  enfin ,  il  eut  encore 
comme  un  pressentiment  du  grand  art  de  la  guerre 
moderne.  Aucun  general  ne  possMa  mieux  le  secret 
de  d^rober  ses  mouvements  k  I'ennemiy  d'etre  tou- 

• 

jours  la  od  il  n'^tait  pas  attendu ,  de  se  trouver  le 
plus  fort  sur  tel  point  donn^.  II  fut  vaincu  en  de- 
finitive; mais  c'esl  que  la  toute-puissance  de  la 
discipline  et  de  Torganisation,  c'est-^-dire  de  la  ci- 
vilisation ,  se  trouvait  du  cdt^  de  ses  adversaires ; 
or,  la  civilisalion,  c'est  le  genie  de  T humanity  elle- 
mdme »  centre  lequel  ne  saurait  pr^valoir  le  g^nie^ 
d'un  seul  homme.  Supposohs  pour  un  moment 
qu*un  art  merveilleux  ait  trouv^  le  moyen  d'animer , 
de  mettre  en  mouvement  par  un  moyen  quelconque, 
la  vapeur  par  exemple,  une  forteresse  tout  entiSre  : 
que  pourrait  dans  ce  cas  tout  I'art  des  C^sar^  des 
Fr^d^ric  ou  des  Napol6on?  Eh  bien !  telle  est/jus- 
qu'k  un  certain  point ,  la  situation  de  nos  troupes 
europeennes  au  milieu  des  arm^s  de  TAsie  ou  do 
TAfrique.  Voyez  ce  regiment,  il  se  forme  en  carr6, 
se  ploie  en  colonne,  s'6lend  en  ligne,  avec  un  en- 
semble, une  unite  qui  en  font  comme  un  seul  6tre 
d  une  force  ct  d'une  puissance  superieure  a  ceux 
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qui  Taltaqueut.  L'imp^tuosit^  des  soldats^  le  g^nie 
dii  chef  ennemi ,  viendront  ^galement  se  briser  k  ses 
pieds ,  sans  pouvoir  I'entamer. 

Tippoo  herita  d'une  partie  des  talents  de  son 
pire ,  de  toute  Tactivil^  de  celui-ci »  surtout  de 
toute  sa  haine  centre  les  Anglais.  II  ^tait  dou^ 
d'uoe  imagination  vive,  mobile,' quelque  peu  fantas- 
que^  d'un  goikt  naturel  pour  Tagitation  et  le  p^ril. 
Z616  musulman,  il  se  pr^ipitait  d'ailleurs  avec  une 
joie  veritable  dans  une  sorte  de  guerre  qui  lui  sem- 
blait  comme  sainte  et  sacree ;  il  d^testait  sans  doute 
dans  les  Anglais  les  rivaux  qui  lui  disputaient 
lempire  de rinde,  mais  plus  encore  peut-dtre les 
ennemis  de  sa  croyance.  II  ^crivait : «  Un  chien,  un 
cochon  et  un  Anglais  sent  trois  cousins  d'une  m^me 
famille. »  Dans  le  cours  de  la  longue  lutte  qui  rem- 
plit  son  r^gne,  suivant  en  cela  Texemple  de  Hyder, 
il  ne  cessa  de  chercher  Tappui  de  la  France.  Ger- 
taines  circonstances  qui  se  rattachent  a  un  c6td  peu 
conna^  int^ressant  cependant,  de  Thistoire  de  llnde, 
la  portaient  k  metlre  en  elle  la  meilleurepartde  ses 
,  esp^rances.  Aprds  la  chute  de  Pondich^ry  et  la  des- 
truction de  la  puissance  fran^aise,  un  grand  nom- 
bre  de  nos  compatriotes  se  dispers^rent  ^  et  Ik  dans 
toute  la  peninsule  :  gr&ce  a  leur  courage,  k  leur  ha- 
bilet^,  a  la  souplesse  du  g6nie  national  ^minemment 
propre  a  ce  rdle,  ils  capt^rent  la  flavour  de  plusieurs 
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de  ces  princes ;  its  parvinrent  souvcnt  aucomman* 
dement  de  leurs  armies,  qu'ils  dressaient  a  1  euro*- 
ptonne.  Le  colonel  Lally,  par  exemple,  neveu  de 
rinfortune  general  de  ce  nom ,  jouit  pendant  long- 
temps  de  toute  la  conflance  de  Hyder.  Un  centre 
commun ,  un  point  d'appui  et  de  ralliemeni  dans 
Tint^rieur,  k  tons  ces  efforts  ^pars,  efiit  peut-dtre 
suffi  alors  pour  mettre  la  puissance  fran^aise,  loute 
bris^e  qu'elle  e^^t  H6  k  Pondich^ry,  a  mdme  de  se 
relever  de  ses  debris  plus  mena^ante  que  jamais 
pour  TAngleterre.  Tippoo  le  comprenait,  et  ne  n^- 
gligea  rien  pour  amener  ce  r^sultat.  Peu  d'ann^s 
avant  la  r^olution ,  il  envoya  k  la  cour  de  France 
une  ambassade  qui  occupa  d'abord  la  curiosity  ^ 
mais  n'aboutit  k  aucun  resultat :  bient6t  d'autres 
sains  firent  oublier  et  I'lnde  et  Tippoo.  Ce  dernier, 
pendant  la  guerre  de  la  France  et  de  TAngleterre, 
fit  la  m6me  d^marche.aupr^s  du  goyvernear  de  Tile 
de  France ;  mais  celui-ci  se  trouvait  hors  d'etat  de 
lui  envoyer  un  renfort  considerable.  Les  vicissi- 
tudes de  la  revelation  fran^aise  amen^rent  cepen- 
dant  un  grand  nombre  d'aventuriers  frangais  jusqu'^  . 
la  cour  de  Mysore.  Seringapatam  vit  la  republique 
fran^aise  solennetlement  proclam^e ,  le  drapeau 
tricolore  et  le  bonnet  rouge  arbor6s  sur  sa  place 
publique.  Un  club  de  jacobins  s'^tablit  k  vingt  pas 
dn  palais  du  sultan.  On  y  jurait  haine  k  la  royaut6« 
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exce|>l6  au  cUoyen  Tippoo  S{ittan  ,  le  victorieux ; 
compliment  que  celui-ci  retournait,  en  jurant  de 
son  cA\&  amiti^  ^ternelle  a  sa  soeur  la  republique 
francaise.  La  tournure  de  son  g^nie  emportait  en 
quelqae  sorte  Napol6on  vers  FOrient;  en  £gypte, 
se  sentaDt  sur  les  traces  d' Alexandre ,  il  tournait 
comme  lui  les  yeux  vers  Tlnde ;  il  ^crivit  k  Tippoo  : 
« J'arrive  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  a  la  t6te 
d'une  armee  innoAibrable  et  invincible.  J'accours 
plein  du  d^sir  de  vous  affranchir  du  joug  de  fer  de 
I'Angleterre.  » 

Arthur  de  Wellesley ,  depuis  due  de  Wellington , 
en  ce  moment  m6me  se  disposait  ^  attaquer  Tippoo. 
Son  fr^re,  alors  gouverneur-g^n^ral ,  dans  un  en- 
semble d'op^ration,  qui  embrassait  Tlnde  enti^re, 
I'avait  charge  de  Tinvasion  du  Mysore.  Ces  deux 
hommes,  qui  devaient  se  rencontrer  bien  peu  d*an- 
nees apr^s dans  lesplaines  de  Belgique,  semblaient 
ddja  accourir  I'un  vers  Tautre;  mais,  tournant  tout- 
a-coup  le  dos  k  I'Orient ,  I'^lu  du  destin  s'en  alia 
parcourir  VEurope  en  triomphateur.  Wellesley 
poarsuivit  sa  course »  il  cbercha  aux  flambeaux  le 
corps  du  sultan,  bravement  tomb^  dans  le  foss^  de 
sa  derniere  forteresse  ;  puis,  quinze  ann^es  plus 
tard ,  il  vint  assister  aux  fun^railles  de  la  France, 
comme  il  assistait  alors  k  celles  de  Tempirede  Hyder. 
Ce  rendcz-vous  manque  sous  les  murs  d^  Seringapa- 
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tarn  eut  lieu  eiifin,  mais  dans  les  boues  sanglanles 
dc  Waterloo;  pi^e  terrible,  guet-apens  fatal^  tendu 
par  la  fortune  k  celui  qui  avait  tant  abus6  d  elle. 
Mortellement  dtteint.  Napoleon  s'en  alia  tomber  sur 
le  chemin ,  en  face ,  pour  ainsi  dire ,  de  cet  empire 
de  rinde  qu'il  avait  jadis  convoite  du  milieu  de 
r£gypte  conquise;  il  alia  mourir  au  milieu  des  so- 
litudes de  rOc^an ,  sur  ce  roc  de  Sainte-H^ldne , 
au  pied  de  ce  saule  oii  Timagination  et  la  po^sie 
iregretteront  long-temps  ses  ccndres.  Gigantesques 
jeux  de  la  destinee ! 

lln  si^le  avant  Hyder,  Sevajee  avait  fond^  Tem- 
pi re  des  Mahrattes ,  comme  celui-ci  fonda  Tempire 
de  Mysore ,  et  par  des  moyens  analogues.  Le  p^re 
de  Sevajee ,  nomm^  Shahjee ,  soldat  de  fortune  au 
service  du  roi  de  Beejapoor,  regut  de  ce  dernier  un 
jaghire  dans  le  Carnatique,  avec  le  commando- 
ment  d'un  corps  de  10,000  hommes.  Encore  fort 
jeune,  Sevajee  fut  envoye  par  son  p^re  r^sider  k 
Poonah  :  un  des  districts  sous  Tadministration 
de  ce  dernier,  confie  en  ce  moment  par  lui  k  Tun 
de  ses  fr^res.  Pr^coce  en  force  de  corps  etenhar- 
diesse  decaract^re,  le  jeune  Sevajee,  avant  dix-sept 
ans ,  avait  rassembl^  dejk  autour  de  lui  bon  nom- 
bre  de  bandits ,  a  la  t6te  desquels  il  ravageait  les 
districts  voisins.  Son  oncle  ^tant  mort,  il  le  rem- 
pla^a  dans  Tadministration  de  la  province.  L'em- 
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pi  re  mogol  se  trouvait  en  ce  momeDt  en  proie  a 
des  dissensions  int^rieures  qui  ne  permettaient 
pas  k  i'emperettr  de  prendre  imm^iatement  des 
mesores  contre  ce  nonvel  ennemi;  d'un  autre 
c6t6 ,  le  p^re  de  Sevajee ,  occupy  lui-m6me  d'autres 
affaires,  ne  pouvait  intervenir.  Profitant  de  ces 
circonstances ,  Sevajee  ^tendit  son  pouvoir  et  aug^ 
B)enta  le  nombrede ses  troupes;  les  bandes  d'aven- 
turiers  qui  errent  0  et  \k  dans  I'lnde;  attires  par 
sa  renomm^e ,  accoururent  bientdt  ^  ses  cdt6s#  Le 
plus  grand  nombre  provenait  des  regions  mbnta- 
gneuses  qui  s'^tendent  des  fronti^res  du  Guzerate 
josqu'^  celles  du  Ganara.  La  vivaient  en  effetdes 
tribus  d'Indous  ayant  moins  particip^  aux  progrds 
de  la  civilisation  que  les  habitants  de  la  plaine ,  en 
revanche  plus  hardis,  plus  guerriers.  On  leur  don- 
nail  le  nom  de  Mahrattes,  nom  provenant,  suivant 
letymologie  la  plus  probable ,  d'un  district  nomiti6 
Mahrut  ou  Mahrat ,  situ^  dans  la  province  de  Dovr- 
latabad  dansleDeccan,  aujourd'hui  encore^connu 
sous  ce  nom,  qui  alors  sans  doute  s'appliquait  k  une 
beaucoup  plus  vaste  ^tendue  de  terrain.  Quoiqu'il 
en  soit ,  les  Mahrattes  se  trouvant  de  beaucoup  les 
plus  nombreux  parmi  les  compagnons  de  Sevajee , 
leur  impos^rent  ce  nom.  D'ailleurs ,  bien  que  for- 
m^  primitivement  de  bandes  ^parses,  ilsapparle- 
uaient  a  une  mSme  race,  avaient  h6rit6  des  m6mes 
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croyaDces,  des  m^mes  mcsurs ;  toutes  choses  qui 
rendireDt  facile  a  Sevajee  et  a  ses  successeurs  d'en 
faire  un  tout  compacte ,  de  les  former  en  corps  de 
nation.  Sectateurs  de  Brahma ,  ils  etaient  animus 
coDtre  les  conqu6ranls  musulmans  d'une  profonde 
haine  religieuse ;  toute  guerre  avec  ces  derniers  leur 
semblait  une  sorte  de  guerre  sainte  ou  de  croisade. 
Mifilant  des  habitudes  d'ordinaire  s^par^es  chez  les 
guerriers  de  TOccident,  ils  se  plaisaienta  joindre 
le  mensonge  et  la  ruse  ik  la  force  et  k  la  bravoure ; 
ils  se  glofifiaient  autant  d*une  fuite  rapide  que 
d'une  bataille  gagn^.  Par  ce  c6t6  et  par  quelques 
autres,  la  ressemblance  ^tait  grande  entre  eux  et 
les  Goths  et  les  Yandales ,  qui  jadis  d6vast6rent 
TEurope. 

Apres  1^  mort  de  Sevajee,  le  pouvoir  demeura 
long-temps  aux  mains  de  ses  successeurs;  mais 
amollis  par  la  possession  du  trdne ,  ceux-ci  laiss^ 
rent  bient6t  ^chapper  de  leurs  mains  d^biles  la 
reality  de  ce  pouvoir.  II  passa  dans  les  mains  d*uD 
premier  ministre  nomm^  peschwah ,  et  k  son  tour 
ce  dernier  ne  tarda  pas  a  rendre  cette  charge  h^- 
r^itaire  dans  ^a  propre  famille.  Une  partie  des 
chefs  mahrattes  appartenaient  aux  castes  nobles 
des  brahmes  et  des  Chactryas;  mais  il  en  6tail 
d'autresd*une  origine  toute  r^cente,  sou  vent  simples 
soldats  favorises  par  la  fortune  des  armes.  Parmi 
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ces  chefs,  les  principaax  formaieDt  une  confedera- 
tion appel^e  des  douze  fr^res ;  chacun  de  ceux-ci , 
mattre  absolu  dans  la  limite  de  ses  possessions , 
n'en  demeurait  pas  moins  dans  une  sorte  de  de- 
pmidancc  feodale  du  rajah  et  du  peschwah  qui  le 
representaient.  Scindiah  et  Holkar,  d'autres  encore, 
a  diverses  ^poques,  devinrent  de  fait  les  v^ritables 
souTerains  de  la  confederation ;  mais ,  fideles  en 
celaa  un  c6te  caracteristique  des  moBurs  indoues , 
lis  conserverent  soigneusement  aux  peschwahs  tous 
les  atlributs  honorifiques  decette  charge.  Ainsi  nous 
avons  ce  singulier  spectacle  :  une  famille  royale  de- 
meuree  sur  le  trdne  qui  iui  a  ete  legu^  par  ses  p^res, 
mais  depouiliee  du  pouvoir ;  a  c6te  d'elle  une  famille 
de  maires  du  palais,  dans  laquelle  a  pass^  ce  pouvoir 
oil  il  est  devenu  hereditaire;  puis  a  c6te  de  cette 
usurpation,  lorsqu'elle  s'est  pour  ainsi  dire  Ugiti- 
mee  par  le  temps ,  certains  chefs  puissants  qui  a 
Jeur  tour '  exercent  la  plenitude  du  pouvoir,  mais 
continuent  d  en  respecter  le  simulacre  et  le  litre 
dans  les  usurpateurs  qui  les  ont  precedes ,  comme 
ceux-ci  Favaient  fait  d'ailleurs  dans  la  veritable  fa* 
mille  royale.  lis  se  greffent  pour  ainsi  dire  sur  la 
djnastie  des  peschwahs ,  comme  ceux-ci  ravaient 
fait  sur  celle  du  rajah.  £trange  pheqomene  des 
moeurjs  de  VInde !  contraste  singulier  qu  elles  for- 
ment  avec  les  n6tres!  Chez  nous  ie  faitne  croit 
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pour  ainst  dire  en  lui ,  n'a  foi  en  lui ,  qnh  la  con- 
dition d'an^antir  tout  droit,  qu'a  la  condition  de  ne 
reconnattre  que  lui ,  de  ne  relever  d*aucun  autre . 
I^ns  rinde,  c'est  tout  le  contraire:  c'est  le  iait  qui 
pour  ainsi  dire  s'eifraie  de  lui,  qui  a  kesoin  d'un 
droit  sup^rieur  dont  il  se  croie  d^could ,  dont  il 
soil  pour  ainsi  dire  engendr^,  oil  il  puise  sa  cons^ 
oration  k  ses  propres  yeux.  La  mairie  du  palais,  en 
un  mot,  non  Tusurpation,  c'est  1^  le  but  supreme 
des  ambitieux  de  Tlnde.  Le  rdle  de  P^pin  ne  leur 
inspire  aucune  tentation  d'en  sortir. 

Apr^s  la  chute  de  Mysore ,  les  Mahrattes  demeu- 
r^rent  les  seuls  en  ^tat  de  disputer  aux  Anglais 
Terapire  de  Tlnde.  D^ja  plusieurs  fois  its  avaient 
rencoQtr^  I'Angleterre  sur  de  nombreux  champs  de 
bataille,  lorsqu'une  pfemifere  guerre  avec  Welles- 
ley  acheva  de  les  affaiblir.  lis  se  virent  d^pouill^s 
d*une  partie  de  leur  territoire ,  priv^s  de  plusieurs 
de  leurs  alliances,  forces  de  recevoir  dans  les 
murs  de  leurs  principales  villes  une  garnison  an- 
glaise.  Mais  sous  la  domination  ^trang^re,  Tesprit 
de  nationality  se  conserva.  Un  sourd  mecontente- 
fluent  germa  dans  tons  les  esprits,  n*attendant  pour 
delator  qu'une^  occasion  qui  ne  pouvait  tarder,  qui 
bieat6t  en'.effet  se  prison ta.  Desbandes  davenlu- 
riers,  oonnus  sous  le  nom  de  Pindarries,  ravageaient 
ITnde  eh  tout  sens.  Sans  lien,  sans  consistance. 
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n'ayant  ii*existence  que  le  pillage,  sous  la  main  d*un 
Sevajee  ou  d'un  Hyder,  peuMtre  seraient-ils  deve- 
nus  redoutables,  mais  ce  dernier  ne  s'^tait  pas 
encore  trouve  lorsqu*ils  entr^rent  en  hostility  avec 
les  Anglais.  Le  spectacle  de  cette  'lutte  6tait  par 
elle-m^me  ^minemmeDt  propre  k  rauiiner  ran-^ 
cienne  audace  des  Mahrattes.  D'un  autre  c6t6,  les 
mesures  prises  h  ce  sujet  sur  leur  propre  terri- 
loire  par  les  Anglais  amendrent  entre  enx  et  ces 
demiers  plasieurs  discussions.  Leurs  rapports 
rteiproques  s'envenim^rent  de  plus  en  plus  jus- 
qa'au  moment  ou  un  mouvement  populaire ,  aussi 
inatteado  qu'ils  le  sont  tous,  fit  eclater  tout-k-^oup 
la  guerre.  Les  Pindar ries,  cesaventuriers  nouveaux* 
venus  dans  Thistoire,  dont  nous  venons  de  parler ; 
ces  princes  rajpootes,  race  laplusancieone  etla  plus 
aristocratique  de  Tlnde,  dont  la  conqiifite  musul- 
mane  navait  change  en  rien  I'organisation ,  y  pri- 
rent  eg^lement  part.  Llnde  primitive,  apres  la 
dMadte  de  ses  dominateurs  musulmans,  semblait  sa 
soulever  tout  enti^re  centre  les  nouveaux  conque- 
rants  que  lui  envoyait  TEurope.  Pour  mieux  <3om-' 
battre,  elleleur  empruntait,  jusqu'k  un  certain, 
point,  leurs  propres  armes ;  une  partie  des  troilpes 
mahrattes  avaient  616  disciplin^es,  comrhe  nous  )V 
vons  dit,  k  I'europ^enne,  par  des  officiers  fran^is 
demeures  dans  VInde  apr^s  la  deslruction.de  la 
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puissance  fran^ise.  Ces  troupes ,  secondees  d*ail- 
leurs  par  la  nation  toutentiere,  combattirent  avec 
grande  ^nergie;  mais  TAngleterre  n'en  triompha 
pas  moins  de  tons  ces  obstacles.  Leur  faiblesse  nu- 
m^rique,  Finferiorit^  de  leur  organisation,  ne  per-  * 
mirent  pas  aux.conf^deres  desoiitenir  long^temps 
la  lutte.  Bient6t  les  Pindarrics  sont  disperses, 
les  Rajpoots  contraints  d* accepter  une  protection 
^quivalente  k  une  domination  etrang^re ;  Poonah 
re^it  une  garnison  anglaise,  qui  cette  fois  ne  devait 
plus  en  £tre  chass<ie.  Le  mouvement  d'accroisse- 
ment  de  Tempire  s  arr6te  alors  apr^s  avoir  atteint 
son  apog6e.  L'Angleterre  r6gne  du  cap  Comorin  a 
la  Suttlege,  des  benches  de  Tlndus  k  celles  du 
Gange,  d'un  c6te  voisine  de  la  Perse,  de  Tautre  de 
la  Chine.  A  Taide  d'un  petit  nombre  d*adminis- 
trateurs,  d'ofOciers,  de  soldats,  eliegouverne,  eile 
ex'ploite  k  son  profit  ces  immenses  territoires.  Les 
princes  et  les  peuples ,  tout  en  conservant  leurs 
usages,  leurs  moeurs^  leurs  croyances,  reconnais- 
sent  ^galement  son  autorit^.  Elle  les  protege ,  les 
surveille,  r6gle  leurs  differends  reciproques,  en  un 
jfiot  decide  de  leurs  destinies. 

Ces  trois  derni^res  p^riodes  ont  chacune  un  ca- 
racl6re  distinct.  D'abord  la  France  semble  char- 
gee  par  I'Europe  de  disputer  a  T Angleterre  la  do- 
mination de  rOrient.  La  lutte  est  cntre  elles  ;  les 
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peoples  dont  1e  sort  va  se  decider  sur  le  cl^amp  d» 
bataille  n'y  paraissent  pas ,  ou  du  nioins  n'y  sent 
qa'en  seconde  Hgne :  ce  sont  des  int^rAts  euro- 
p6ens  qui  se  d^batteot  sous  le  ciel  de  Flndei  L'is^ 
lamisme ,  dont  toutes  les  forces  $e  sont  rassembl^ 
80US  la  main  de  Hyder  et  de  son  fils  qui  les  emploient 
k  fonder  Tempire  de  Mysore,  se  pr6sente  aussit6t ; 
il  vient  disputer  sonancienfteconqu^teauiTconqu^ 
rants  nouveaux  que  le  genie  de  TEurope  a  jet^s  sur 
le  rivage.  Les  descendants  d^g^n^r^  desfondateurs 
de  la  dynastie  mogole  sont  devenus  incapables  de 
d^fendre  Th^ritage  qu'ils  en  ont  re^u.  Mais  der- 
ri^re  Hyder  et  TippOo ,  ces  parvenus  de  la  veille » 
on  aper^it  comme  les  ombres  de  Timour ,  de  Baber 
et  d' Aekbar.  Mysore  d^truite,  les  Mabrattes  se  pr6- 
sentent  pour  continuer  le  combat.  Nation  d'ori^ne 
rteente,  qui  s'est  form^e  dans  la  dissolution  de 
Tempire  mogol,  de  religion  brabminique,  diviste 

0 

en  castes  repr^sentant  les  Mabrattes  ^  malgr6  leur 
origine,  n*en  repr^sente  pas  inoins  les  anciennes 
races  indooes.  Cost  le  vieil  esprit  de  I'lnde,  disons 
mieux,  c'est  Tlnde  primitive  elle-m6me;  elle  se 
sobstitue  a  ses  premiers  maltres  6cart^  par  des 
eonqu^rants  nouveaux  et  vient  tenter  de  se  recon^ 
^6rir  en  quelque  sorte  de  ses  propres  mains. 
Aussi  les  plus  anciennes  races  de  I'ldde  sont^elles 
ptendant  toute  cette  lutte  les  allides  des  M&hrattes. 

I.  c 


A  lears  c4t^s  combattent  les  princes  dii  il$i}po<h 
tanah ,  c  est7k-(lire  les  families  les  plus  illvstr^ 
at  les  plus  antiques  de  rinde,  dont  quelquea  vjm 
se  vautent  de  descendre  de  oeux  qui  combattirept 
Alexandre  sur  Jes  bords  de  Flndus^  aristocratie  o^ 
les  quartiers  de  noblesse  se  comptent  par  milliers 
d'anntes  :  lutte  impuissante ,  d'aiUeurs ,  comme 
toutes  celle&oi^  le  pass6,  avec  toute  la  saintet^  de 
0es  souvenirs  ou  F^clat  de  sa  poteie ,  essaie  de 
(^mbattre  la  vulgaire  mais  invincible  toute-pvis- 
sance  du  g6nie  moderne. 

Une  cinqui^me  p^riode  commence  alors,  dont  le 
caract^re  est  la  pr6pond6rance  d^finitivenient  re- 
ponnue  de  la  puissance  anglaise.  Les  guerres  qui 
s'y  rencontrent,  loin  de  mettre  en  peril  son  exis- 
tence, se  passent  sur  rextri§mit6  des  frontidres  : 
c  est  la  guerre  des  Birmans ,  qui  se  termine  par 

quelques  nouveaux  accroissements  de  tarritoire 

* 

^ass^z  peu  importants ;  c'est  la  guerre  du  Gaboul  • 
qui  dure  encore.  Mais  aucun  ev^nement  important 
ne  la  signale  jusqu'a  ce  moment.  L'empire  reoavra^ 
t-il  un  nouvel  accroissement?  Se  divisera-t*il  par 
des  guerres  interieures?  Un  nouvel  ennemi  fera-t-il 

*  son  apparition  ?  On  Tignore  encore ;  toutefois,  bien 
des  yeux-inquiets  portent  leurs  regards  au-dislii  de 

'  Ja  mer  Caspienne ;  de  ce  c6t6  un  nouve)  acteur  pa- 
ratt  s'avancer  vers  le  lieu  de  la  scdne  k  pas  lanU) » 
mais  compt^s 


fin  attendant  %\ii\  sq  pr^9«nte^  les  raccesseur^ 
de  oes  qiielques  marchsipfijs  anglais^  descendas  il  j 
a  UD  sidcle  et  demi  sur  les  rivQs  du  Bengale,  sent 
devenus  les  mattres  paisibles  de  T Asie ;  ils  se  8ont 
faits  les  h^Htiers  de  Timour  et  de  Baber.  L'histoir^ 
moderne  ne  nous  offre  rien  de  semblable;  pour 
trouver  unpendant  au  tableau  dont  nous  venoDs  d^ 
tracer  une  Mtive  esquissej,  il  faut  franchir  TEurope 
jBoderne  et  se  poser  en  face  du  g^nie  remain  lui- 
Wdme.  Asile  precaire  de  quelques  troupes  de  Sa-^ 
bip8»  de  Pelages  et  d'£trusques,  Rome  combat  pour 
iSi  propre  defense ;  le  monde  antique  est  au  moment 
d'6tr^  6cras6  dans  son  germe.  La  conqu6te  du  La- 
tium  Toccupe  quelques  ann^es ;  elle  franchit  les 
ApenqiDS,  descend  sur  le  rivageou  pour  la  premiere 
Ibis  voit  se  derouler  a  ses  pieds  la  mer  immense. 
Elle  embrasse  d  uae  rude  ^treinte  Carthage  sa  ri- 
vale,  qui  balance  un  moment  sa  destinee  et  la  jette 
bientdt  sans  vie  sur  le  carreau ;  puis ,  franchissant 
hientdt  et  les  Alpes  et  la  mcr,  et  le  Danube,  elle 
£tend  a  loisir  ses  conqu^tes  en  Europe,  en  Afriqae» 
m  Asie.  Ses  legions  campent  au  pied  de  I'Atlas » 
sur  les  bords  du  Rhin ,  au  sein  de  TADgloterre,  sur 
les  bords  de  TEuphl'ate.  Elle  s'assied  alors  au  Go- 
]j%6e  dans  un  repos  superbe.  Quelques  proconsuls 
appuyes  d'un  petit  nombre  de  legions  r^gnent  en 
ion  npm  %^v  le  monde  en  tier.  Les  peuples  auxquels 
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danfi  sa  superbe  indifference  ou  sa  politique  habile 
ell6  a  laisse  leurs  lois ,  leurs  usages ,  leurs  dieux, 
6coutent  en  silence  sa  volonte  supreme.  Les  r^voltes 
del'A^ie,  de  TAfrique,  delaGaule,  ne  sont  plus 
qu'une  60rte  de  sedition  passag^re ,  et  comme  un 
tuBDultc  de  rue,  aussit6t  cMtie  qu'apergu  :  on  di- 
rait  une  affaire  du  ressort  de  I'edile  charge  de  la 
police  aux  jeux  sanglants  du  Cirque. 

Nous  n'avons  parl6  jusqu'ici  que  de  la  partie  de 
Fhistoire  de  la  Compagnic  qui  se  passe  dans  Tlnde; 
il  en  est  une  autre  dont  TAngleterre  est  le  theatre, 
et  celle-ci  n'cst  pas  la  moins  curieuse.  Le  privilege 
de  la  Gompagnie  est  attaqu6  aussit6t  que  conc^e. 
A  ce  propos  les  grandes  questions  d*6conomie  po- 
litique, du  monopole  ou  de  la  liberte  commerciale 

se  trouvent  en  presence.  D'un  autre  cdt6,  un  parti 
nombreux  contesta  non  seulement  a  la  Gompagnie, 
mais  a  TAngleterre  elle-m6me,  le  droit  d'acquerir 
des  possessions  territoriales ,  c'est-k-dire  de  (aire 
des  conqudtes  dans  Tlnde.  Fox ,  Burke ,  Sheri- 
dan sont  les  chefs  de  ce  parti,  les  avocats  de  cette 
doctrine.  lis  se  font  les  ennemis  de  cet  empire 
qui  se  fonde  en  Orient;  les  allies,  tons  les  ob- 
stacles qu'il  doit  combaltre.  La  puissante  pa- 
*role  du  grand  Ghatam  et  de  son  ills  ne  parvient 
qu'a  grand'peino  a  proteger  F^p^e  des  conqu6- 
rants  de  Tlnde.  Aussiun  ph^nom^ne  Strange,  un 
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spectacle  in  explicable,  nattde  cette  disposition  cles 
esprits.  Ce  n'est  pas  suf  les  champs  de  bataille  de 
rindostan,  c'est  en  Angleterre,  devantle  parlcment, 
que  les  fondateurs  et  les  continuateurs  de  Tempire 
ont  k  soutenir  leurs  plus  terribles  luttes.  A  peine 
de  retottr  en  Angleterre,  Clive  veil  suspendue  sur 
sa  i6te  une  accusation  qui  ne  doit  plus  cesser  de  le 
inenacer.  «Prenez  ma  fortune,  s'^crie-t-il  en  plein 
parlement,  mais  laissez-moi  Thonneur.  »  Mot  h^- 
rolque  qui  le  sauve,  c'est-a-dire  lui  permet  d'aller 
mourir  k  quelques  pas,  de  douleur  et  d'amertume 
decoeur.  Warren  Hastings  passe  dix  ann6es  de  sa 
Tie  dans  le  long  supplice  d'un  proc6s  qui  menace 
son  honneur  et  engloutit  sa  fortune.  Wellesley,  qui 
acb^veet  consolide  Tceuyre  deces  grands  hommes, 
pendant  la  plus  grande  partiede  savie  est  Tobjot  de 
l*in justice  et  de  la  calomnie.  II  est  oblige  de  se  sur- 
\7yre  en  quelque  sorte  k  lui-m6me ,  pour  voir  luire 
1#  jour  de  la  justice.  Cest  par  la  g^n^ration  qui 
succdde  a  la  sieone  qu  elle  lui  est  k  la  fin  rendae. 
Le  minist^re  defend  k  plusieurs  reprises  ces  hom- 
mes  ^inents ;  il  le  fallait,  car  la  nature  des  choses, 
leurs  actes  et  les  siens,  se  liaient  parfois  necessai- 
rement.  Mais,  le  plus  souvent,  il  est  le  premier  k 
les  condamner;  il  se  declare  avec  autant  de  force 
que  Topposition  centre  toute  acquisition  territoriale 
dans  rinde.  Quand  il  sagit  de  condamner,  de  de- 
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fendre  ces  acquisitions.dansravenir,  ily  aunanimit6 
dans  les  partis ;  opposition  et  minist^re  parlent  et 
pensent  de  m^me.  Pourtant  Tempire  n'en  continue 
pas  moins  de  s*agrandir,  les  conqudtes  ne  cessent  pas 
de  venir  s'aj  outer  aux  conqui^tes ,  les  nouvelles  ac- 
quisitions aux  anciennes.  C'est  qu'il  se  passe  Ik  un 
des  mystSres  les  plus  ^tranges  et  les  plus  merveil- 
leux  de  la  philosophie  de  Thistoire.  On  assiste  au 
d^veloppement  d'une  des  lois  les  plus  incontesta- 
btes ,  et  pourtant  les  plus  inexplicables  du  monde 
historique ;  de  cette  loi  qui  veut  que  les  plus  gran- 
des  institutions ,  les  plus  grandes  creations  poli- 
tiques  naissent  des  circonstances  imprSvues,  d'elles- 
nl6mes  pour  ainsi  dire,  et  se  d^veloppent  an  moyen 
d'une  force  qui  leur  est  propre,  non  seulement  sans 
que  les  hommes  Taient  voulu,  mais  le  plus  souv^t 
en  dSpit  d'eux,  malgr6  leurs  efforts.  Le  ch6ne  sort 
ainsi  du  gland,  en  vertu  d*une  force  qu'il  rec&le  en 
Itii-mdme. 

Le  parlement ,  le  minist^re ,  la  presse ,  disons- 
le  encore  une  fois ,  prohibent ,  d^fendent  6gale- 
ment  les  acquisitions  de  la  Gompagnie  dans  Flnde; 
le  parlement  ne  cesse  de  la  menacer  en  cas  de  d^s- 
ob^issance  de  lui  enlever  son  privilege.  Parfois  il  se 
montre  tout  pr^t  a  executor  la  menace ;  mais  chaque 
fois  I'esprit  de  temporisation  naturel  a  T  Angleterre , 
le  respect  pour  tout  droit  acquis ,  mSme  lorsque 


h  source  en  estoondamnable,  Tarr^tent  au  mometit 
de  prendre  un  parti  violent  et  d^isif ;  il  s^  borne  k 
4e  neuvcHes  defenses » toujours  de  plus  en  plus  fot- 
mellesydetonte  guerre,  de  touteattiance,  detouteac- 
quiMtionterritoriale.  Unepartie  deshommes  d'£tat 
qui  sent  charges  des  destinies  d€f  Inde  partagent 
eux-m^mesces  convictions;  ils  s'y  rendent  avec  la 
fenae  rfeolution deles  foire passer  dans  la  pratique. 
Mais  a  peine  se  trouvent-ils  aux  prises  avec  la  r^alit6 
que  cette  conviction  s'^branle  et  se  modifie ;  its  he 
tardent  pas  k  reconnattre  la  puissance  de  certaines 
nteessit^  de  situation  centre  lesquelles  ils  s'Staiefnt 
premis  de  lutter,  ils  les  secondent  bient6t,  ils  en 
denennent  les  instruments  les  plus  efficaces.  Lord 
Corawalfis ,  par  exemple ,  arrive  avec  Vintention 
d*itablir  dans  llnde  une  paix  durable;  il.s'6tait 
fermement  promis  de  mettre  fin  k  ces  guerres  in- 
cesBantes  centre  lesquelles  se  pronongait  fortement 
Topinion  publique ;  c'^tait  le  fond  de  ses  propres 
convictions,  le  but  de  son  ambition  hautement 
prodamte.  Mais  k  peine  a-t-il  essay6  de  lutter 
qnelque  temps  centre  ce  cours  inevitable  des  cho- 
ses  humaines,  cette  myst^rieuse  force  des  choses , 
qu'il  en  est  saisi  et  emport^.  G'est  le  morceau  de 
bois  tombe  dans  le  torrent,  qui  lui  resiste  un  im- 
perceptible moment  en  raison  desa  force  d'inertie, 
maifl  en  est  aussitdt  entrain^.  Ainst  Vadministration 
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de  lord  Cornwallis  s'^coule  tout  enti^^  au  sein  d^ 
la  guerre  qu'il  condamnait^  elle  marque  dans  Yhisr 
toirepar  des  acquisitions  de  territoires,  qu'il  vou- 
lait  surtout  empdcher.  D'autres  gouvemems  ayaieat 
d^jii  09^76  de  donner  sur  ce  point  satisfaction  a 
Fopinion  puMif ue :  Vereltz,  plus  tard  Barlow,  etc. ; 
et  leur  administration  fiit  non  seulement  insigni- 
fiante,  nais  souvent  dangereuse  pour  la  Compagnie ; 
ils  ne  renonc^rent  a  toute  vue  d'ambitiop «  k  tout 
agrandissement,  qu'en  mettant  en  p^ril  les  posses- 
sions d^jk  acquises.  D*antres  gouverneurs  tentent 
d'slbord  la  mise  en  pratique  du  m^me  syst^merldrd 
Mlnto  et  le  marquis  de  Hastings ,  mais  plus  tard 
ils  Tabandonnent ;  leur  administration,  insigni- 
fiatnte  dans  cette  premiere  p^iode,  dans  la  seconde 
devient  significative  et  f^conde,  laisse  derri^re  elle 
de  grandes  traces.  Mais  trois  hommes  seuls,  Clive , 
Hastings,  Wellesley,  avaient  tout  d'abord  con^pris 
que  pour  laisser  vivre  Tarbre ,  la  premiere  condi- 
tion c'est  de  le  laisser  grandir.  Gesn^cessit^s  toutcs- 
puissantes  de  la  situation  devinrent  manifestes  k 
leurs  yeux ;  mais  c'^tait  k  une  epoque  ou  elles 
elaient  invisibles  k  tous  lesautres ;  de  Ik  la  d^fa- 
veur  dont  les  frappa  Topinion  publique.  Le  cours 
du  temps ,  qui  ne  maiique  jamais  de  di^voiler  les 
ressorts  caches  des  choses  humaines ,  les  mit  plus 
tard  a  nu;  la  gloire  et-la  reconnaissance  de  leur 
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patriedevinrent  ^lorsuae  bien  tardive  recompense. 
Ge  grand  spectacle  de  la  puissance  anglaise  dans 
rinde  reclame  encore  notre  attention  par  bieU 
d'autres  c6tes ;  cen'estpasseulementpar  elle^mdme 
que  rinde  anglaise  doit  devenir.  le  but  de  nos 
Eludes;  c'est  aussi  par  ses  rapports  avec  I'histoire 
gen^ale  du  monde,  avec  la  situation  politique  de 
J'Europe.  L' Orient  et  TOccident,  qui  depuis  Vorir 
gine  des  Ages  ont  ^t^  li^s  par  mille  rapports  mystd- 
rieux ,  tentent  de  s'unir  dans  une  derni^re  ^treinte. 
k  Torigine  des  Ages  et  long-temps  avant  les  temps 
historiques,  les  races  auxquelles  appartient  aujour- 
d'hui  I'Europe  se  sent  mises  en  route  d'Orient  en 
Occident ;  du  pied  de  THimalaya  franchissant  avec 
ane  activate  incessante  deserts,,  fleuves  et  monta- 

• 

gneSy  elles  sont  arrives  jusqu'aux  bords  de  la  M6- 
diterran^^  qui  ne  les  a  pas  arrdt^es;  elles  se  sont 
d^ployees  sur  les  rivages  de  TOc^an »  depuis  la  p6- 
ninsule  Ib^riennc  jusqu'aux  extr^mit^s  des  ties  Bri- 
tanniqjies  et  de  la  Scandinavie;  immense  trajet 
pendant  lequcl  s*est  perdu  pour  elle  tout  souvenir 
de  leur  point  de  depart ,  toute  m^moire  de  la  patrie 
primitive.  Bien  des  si^cles  s'ecouljBnt  dans  un  oubli 
reciproque ,  mais  un  moment  arrive  oh  TinquiMe 
activity  de  TEurope  se  tourne  de  ce  cdt6;  k  T^po- 
que  des  croisades  elle  s'y  pr^cipite  tout  enti^re. 
L'Orient  et  TOccident  viennent  se  heurter  k  ren- 
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tour  dn  tombeau  du  Chri^.  Us  se  reti)rent  de  Ik 
Hce;  msAs  apr^s  le  combat  de  nombreux  rapports 
bontinuent  entre  eux.  Des  relations  politiques  s*^ 
tablissent  etitre  les  cours  de  I'Europe  et  les  sou- 
verains  dtt  centre  de  TAsie.  Des  marchands , 
des  missionnaires ,  d'intr^pides  Voyageurs  en  sotit 
les  interm^iaires.  Marco -Polo  r^v^le  la  Chine 
k  TEurope  ^tonn^ ;  Tindustrie  de  Venise  lui  am^ne 
par  h  mer  Rouge  les  pr^cieux  produits  de  I'lnde ; 
bientdt  tons  les  esprits ,  toutes  les  imaginations  se 
tournent  vers  TOrient.  Lagrande  penseedutemp^, 

ft 

c*est  de  se  frayer  iin  passage  par  mer  vers  la  source 
de  tanl  de  merveill^^.  Le  l^olrtugal,  qui  s*en  est  fait 
Tinterpr^te.  la  realise  par  Vasco  de  Gama.  Grftce  k 
celui-ci,le  terrible  cap  desl'empdte^,  devenu  celui 
de  Bonne-Esp^rance^  tienl  touted  les  f^romesses  de 
ce  nom.  L'Orient ,  jusque  Ik  cachi  aux  yeux  de 
TEurope,  selaisse  enfin  etitrevoir.  Toute  palpitante 
d^espoir  et  d'anxi&t6  ^  TEurope  se  tourne  vers  ces 
regions  d'oti  vienl  le  soleil,  dans  Tattente  d*un 
monde  nouveau. 

Mais  alors  se  Irouvait  uh  homme  portant  (k  et  Ik 
cette  croix  du  genie  parfois  d'un  poids  si  doulou- 
reux ;  debout  au  milieu  de  la  foule ,  il  tegardait 
silencieusement  du  cdt^  oppos^ ;  il  guettait  pour 
ainsi  dire  k  son  coucher  Vastre  dont  TEurope  salualt 
lo  lever...  On  a  nomme  Christophe  Colomb.  On  sait 
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comment  line  erreur  de  la  g^ographie  ancienne  lui 

&isait  supposer  plus  k  Test  qti'dles  ne  le  sont 

» 

rtellement  les  derni^res  terres  orientales  alors 
connues;  il  consul  le  projet,  gr&ce^  sa  foi  su- 
blime en  la  science  qui  lui  enseignait  la  roton- 
dit6  de  la  terre ,  d'atteindire  ces  extr^mit^s  de  TO- 
rient  par  TOccident.  On  sail  la  suite  de  Taventure, 
et  comment  TAmdrique  vint  lui  barrer  le  t)as- 
sage.  L'Europe ,  apr^s  y  avoir  d^pos6  le  germe  de 
cette  civilisation  puissante  que  nous  voyons  s'y  d6- 
velopper,  poursuivit  et  achevSi  le  projet  de  Chrife- 
topbe ;  Magellan  atteignit  Tlnde  en  traversant  le 
grand  Oc^n.  Alors  ce  voile  myst^rieux  qui  nous 
derobait  I'Orient  se  trouva  soulev^,  d^chir^  de  tou- 
tes  parts.  Ce  but  de  tant  de  tentatives ,  d'efforts 
reHouvel^s  pendant  des  si^cles,  fut  atteinl  de  trois 
c6\6s  ^  la  fois ;  Venise,  Yasco  de  Gama  et  Chris- 
topbe  Colomb  y  conduisant  par  trois  voies  diverses 
le  g^nie  inquief  de  TCurope. 
'  L'Angleterre  continue,  dans  le  si^cle  dernier, la 
grande  OBuvre  de  Yenise,  de  Gama,  de  Christophe. 
Gr&ce  a  la  pers^v6rdl)ce  et  aux  succ^s  de  ses 
efforts,  TEurope  domine  en  ce  moment  la  por- 
tion la  plus  int^ressan'te  de  TOrieiit.  La  providence 
lui  a  remis  la  direction  et  le  mouvement  qui  dans 
la  destin^e  du  monde  poussentTOccident  vers  I'O- 
rient; elle  lui  en  a  donn^  le  soin  exclusif.  Maisnul 
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doutc  qu'il  cessera  bient6t  d'en  6tre  ainsi,  dansun 
temps  plus  ou  moins  rapproch^.  La  situation  in- 
tellectuelle  et  morale  de  I'Europe  ne  manque  pas 
d*analogie  avec  celie  od  elle  se  trouvait  il  y  a  trois 
siecles.  La  r^forme  avait  alors  jete  dans  les  esprits 
la  m6me  agitation  qu  a  fait  de  nos  jours  la  revolu- 
tion fran^aise.  Cost  alors  que  TEurope  debordant , 
tout  k  la  fois,  k  Test  et  k  Touest,  envahit  rAm^ri- 
que  et  FAsie.  Tout  semble  presager  que  notre 
inqui^te  activite  suivra  en  partie  cette  voie.  Les 
questions  qui  se  rattachent  k  FOrient  se  trouvent 
d^jk  au  fond  de  toutes  les  complications  de  notre 
politique  europ^enne.  Derri^re  la  question  tur- 
que  il  apparatt  d^s  ce  moment  tout  entier.  Les  deux 
puissances  qui,  suivant  toute  probability,  se  ledis- 
puteront  un  jour  k  main  arm^e,  sont  d^jk  en  mou- 
yement.  La  Russie  ne  quitte  pas  des  yeux  Cbn- 
stantinople;  elle  maintient  son  influence  a  la 
cour  de  Perse,  pousse  ses  avant-postes  jusqu'k 
Khiva,  k  i5o  lieues  des  Anglais  dans  le  Caboul. 
L'Angleterre  fait  explorer  par  d'hahiles  officiers 
les  anciennes  voies  de  communication  entre  I'Eu- 
rope  ct  r Asie ;  elle  s'avance  dans  la  mer  Rouge,  ou 
elle  prend  pied  par  Aden ;  elle  explore  le  golfe 
Persique,  ou  elle  a  su  se  manager  d'autres  sta- 
tions. L'£gypte,  ou  Alexandre  commen^a  sa  gigan- 
tesque  carriere,  semble  reprendre  Timportance 
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(^n'elle  avait  dors  dans  Thistoire  du  monde.  Ges 
trois  anciennes  routes  qui  servaient  autrefois  de  lien 
entre  FOrient  et  TEurope :  le  Bosphore  et  les  rives 
de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne ;  Tisthme 
de  Suez,  la  mer  Rouge  et  Aden;  I'Eupbrate, 
Bagdad,  le  golfe  Persique  et  Benderz-Buschir;  oes 
trois  anciennes  routes ,  disons-nous  ,  sent  an  mo- 
ment de  se  rouvrir.  Toutefois ,  a  Faide  de  ces  puis- 
santes  invasions  de  Findustrie  moderne ,  il  est  pro- 
bable que  les  voies  de  Gama ,  mdme  de  Golomb ; 
ne  seront  pas  enti^rement  d^sert^es.  L'Europe 
agira  alors  sur  FOrient  de  tons  les  c6t6s  k  la  fois , 
au  nord ,  k  Fest ,  k  Fouest  m6me ,  od  deja  se  trou- 
vent  quelques  unes  de  sos  plus  belles  colonies ;  elle 
Fembrassera ,  Fenlacera  d'une  ^treinte  de  plus  en 
plus  puissante.  Au  reste,  la  nature,  ia  forme,  pour 
ainsi  dire  des  grands  ^v^nements  qui  r^Tiseront 
dans  le  monde  cette  tendance ;  les  parts  diverses 
qa'j  prendront  le  commerce ,  la  guerre ,  la  poli- 
tique, tout  cela  nous  demeure  encore  absolument 
cacb&  II  n'est  donn^  a  aucun  OBil  de  Fentrevoir ; 
le  point  de  depart  est  visible  ainsi  qu8  le  but  et  la 
carri^re;  Fathl^te  s'est  61anc4,  mais  un  nuage  Fen- 
veloppe  et  le  d^robe  k  notre  vue. 

Au  reste ,  le  cbamp  des  int^r^ts  materiels ,  le 
vaste  cbamp  des  int^rdts  politiques,  ne  seront  pas 
seuls  k  s'agrandir  dans  cette  conqudte  nouvelle 
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da  rOrient  jiar  f  Occident.  H  en  sera  de  I 
des  espapes  de  Untelligence ,  du  domaine  da  la 
|cience.  La  science  europ^enne,  ^  prendre  ce 
pot  di^ns  un  .sens  g^ni^ral ,  ne  saurait  maaquer  de 
se  renouveler  en  s'assipiilant  cette  science  qui  de- 
p)iis  les  premiers  jours  du  mqnde  deipewe  ii^-» 
mobile  en  I'Orient.  Gomme  la  plante  dans  Tordre 
physique  ^  Tesprit  humain »  pour  crottre ,  grandir, 
&e  d^velopper,  a  besoin  d'alim^nts  Strangers.  L'an- 
tiquit^l^tine^chappeedans  les  convents  auY  d^aas- 
tres  de  la  barbaric ;  les  Merits  d'^om^re  et  de  Pla- 
ton,  sauv6s  par  quelques  fugitifs  du  s^c  de  Gonstan- 
tinople,  comme  jadis  £n6e  emporta  ses  pi^nates  des 
ruines  de  Troie  enflamm^Cy  ont  suffi  pour  produire 
une  immense  revolution  intellectuelle.  Par  la  com- 
binaison  de  ces  deux  616ments ,  sous  Tempire  de  la 
spontan(§ite  inh^rente  k  Fesprit  humain,  la  science 
moderne  op^rason  d^veloppement.  Or,  aujourd'hui 
quelque  chose  de  semblable  paratt  sur  le  poiut  de 
s*accoinplir ;  TOrient  tend  a  ent^er  dans  la  science 
europ^enne,  comme  Tantiquit^  cntra  dans  celle 
du  moyen-4ge.  De  cette  fusion  surgira  une  nou- 
yelle  phase  du  develpppement  de  Tesprit  hu- 
main ,  oil  la  science ,  toujours  entendue  dans  le 
sens  le  plus  g^ni^al ,  se  composera  de  ces  trois 
^l^ments ;  le  monde  moderne ,  ie  monde  autigue, 
14  monde  orieptal.  D^ja  apparaissent  plusjeurs 
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i^vin*  sidde  se  serait  trouy6e  ipcap^le  dci  coiQ*- 
prendrq  rOrient,  q«e  d'ailleurs  elle  ignor^t;  e» 
Kt^e  temps,  on  ne  ss^urait  imaginer  aucun  d^ 
Urandsi  syat^in^s  philo^opbiques  ou  hiatoriqaes  d« 
iAUemagpe  en  en  retranchant  cet  6Ument.  Quand 
il  sera  compl^tement  h  notre  disposition  i  quand 
rOrient  intellectuel  nous  sera  aussi  accessible  que 
Tost  aujottrd'hni  Vantiquit^  :  alors  tout  ce  qui  a 
paru  ^  et  1^  sur  la  terre,  de  croyances,  de  tradi- 
tions^ d'id^es ,  so  trouvera  rag^embl^  :  la  science 
deyra  tenter  de  le  reconstituer  en  un  tout  grandiose 
et  complet  A  Rome ,  le  voyageur  s'assied  sur  les 
debris  des  murs  cyclop^eos,  d'oti  il  r^ve  k  la  mys- 
t^rieuse  bistoire  de  FOrient;  le  fautdn^e  de  la 
Rome  ancienne  et  de  ses  mille  ans  de  conqudtes » 
allant  aboutir  h  Fempire  du  moude,  se  dresse  sou^ 
ses  pas,  au  milieu  des  solitudes  du  Capitole  ou  du 
Cojys^  J  puis  viennent  les  magnificences  de  Saint- 
Pierre,  I'empire  non  moins  merveilleux  du  cbri$- 
tianisme.  L'Orient,  TantiquitS,  Je  mopde  moderne^ 
viennent  de  la  sorte  se  confondre  au  seip  de  sa 
pensdQ ,  ^n  la  majestueuse  unit6  de  la  viU^  ^ter*- 

Le  moment  e&t  done  venu  de  pous  occupef  de 
rOrjent,  nous  le  disious  |;out-^-rbeure ;  epcore 
lift  pwMP^nt  A^i»  la  vie  des  pwp)as  ^  et  PoiRl^ay, 
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Madras  et  Calcutta  seroDt  pour  nous  a  la  m^me 
distance  qu'aujourd'hui  Londres ,  Vienne ,  Saint- 
P^tersbourg.  Nous  parlions  alors  au  point  de  vue 
politique ;  nous  pouvons  en  dire  autant  k  celui  de 
la  scienx^e.  Les  esprits  semblent ,  au  reste ,  se  diri- 
ger  d^eux-jn6mes  vers  les  recherches  historiques 
de  toute  nature.  Cest  sans  doute  le  r6sultat  pres- 
que  n^cessaire  des  circonstances  oh  nous  sommes, 
des  temps  oil  nous  vivons.  Les  Spoques  de  crise  so- 
ciale,  de  fin  et  de  renouvellement,  k  travers  toutes 
les  amertumes  et  les  d^sappointements  dont  elles 
inondent  le  cceur  et  la  pens^e,  ont  aussi  quelques 
bons  c6t6s;  elles  invitent  les  intelligences  serieuses 
k  Texamen  de  toutes  les  6poques  historiques ,  de 
toutes  les  questions  sociales.  L'appreciation  des 
choses  historiques  et  politiqucs  devient  plus  fa- 
cile qu'elle  ne  Taurait  &1&  a  d'autres  epoques.  On  a 
pour  cela  de  certaines  lumi^res  qui  pr^cMemment 
auraient  ma^qu^.  Les  crises  sociales  am^nent  avec 
elles  dinnombrables  revelations  politiques ;  la  rude 
main  des  revolutions  dechire  sans  menagement  les 
6pais  rideaux  qui  se  croisaient  en  tons  sens  k  Tea- 
tour  desmyst^res  sociaux.  Ce  qu'il  fallait  6tre  Pia- 
ton ,  Bossuet  ou  Montesquieu  pour  deviner,  devient 
visible  k  tons  les  yeux  ^  k  la  port^e  de  toutes  les 
mains.  Le  plus  vulgaire  ouvrier  comprend  la  ma- 
chine qu'il  a  vu  monter  et  d^monter  sous  ses  yeut^ 
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mats  rinvention  r^clamait  peut-^tre  tout  le  g^nie 
d'nn  Yaubanson.  £t  combien  de  fois  n'avons-noud 
pas  Til,  nous  homm^g  de  notreftge,  la  soci^ti  bris66, 
dispers^e.gisantdans  sesderniers  debris  sur  la  place 
'publiqiie?  Lebesoin  de  comparer  ^  d'autres  temps 
le  temps  od  Foh  tH,  t  d'dutres  ^v^nemeiltsceui 
dont  on  a  4t6  i^mbin ,  les  desappointements  in^i- 
gite  k  chaque  t>as  par  la  r^alifS  k  toute  thSbri^ , 
toutes  ces  choses  conduisent  aux  Etudes  historiques. 
Ainsi  peut-on  s'expliquer,  en  partie  du  moins ,  la 
nai^sance  d'une  parlie  des  traVaux  de  ce  genre ,  et 
dont  plusieurs  d'une  grande  importance,  que  nous 
Toyons  nattre  journeltement. 

Tontefbis  il  m'a  sembl^  qu'une  lacune  sa  manifeS- 

tait  an  milieu  de  ces  travaiit.  le  me  suis  ^tonng  (|ue 

la  fondation  d'un  empire  anglais  dans  tlndd ,  fait 

immense  fet  dont  je  viens  de  m'efforcer  de  r^v^ler  en 

partie  la  portie,  n'eM  pas  encore  Ctd  Fobjet  d'une 

investigation  s6rieuse;  je  me  suis  d^s  lors  propose  de 

soppier  k  ce  vide ,  que  de  r4cents  ^v^nemctits  pou- 

iraient  nous  faire  regretter  de  pins  en  plus.  Dans 

ce  but,  J'ai  6t6  demander  en  Angleterre  les  nom* 

brem  et  pr^ieux  mat^riaux  qu*elle  renferme  sur 

cesujet;  j*ai  feuillet^  ses  hlstoriens,  eonsulte  les 

e&qadtes  de  ses  parlements,  les  comples-rendusde 

Ml  admitiistrateurs ,  les  discours  de  ses  oraleurs ; 

j'ai  tmrtoHt  ^tudi^  les  correspondancel^  et  led  mtr 

u  d 
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moires  des  g^n^raux  et  des  homines  d'£tat,  deyenus 
historiens  des  grands  ^v^nements  accompUs  par 
6U|(-m6mes.  Ge  n'^lait  pas  chose  des  plus  aistes ;  il 
s'agissait  da  raconter  une  multitude  d'^vinements 
sans  analogie  avec  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux ; 
de  d^mdler  la  v6rit6  k  travers  les  t6moignages  les 
plus  varies ;  d'^carter  grand  nombre  de  pr^jug^ 
dont  les  Anglais  ne  sent  pas  toujours  libres ;  de 
saisir  la  liaison  des  choses  en  dipit  de  leur  d^c- 
cord  apparent ;  enfin  de  faire  tout  oela  k  peu  pr^s 
sans  prM6cesseur.  Aussi  me  serais-je  abstenu,  sans 
doute,  si  je  m'^tais  born^  k  consid^rer  la  difficult^ 
de  la  t&che ;  je  I'eusse  fait  bien  davantage  encore 
en  la  mesurant  k  mes  forces,  en  comprenant  mieux 
les  int6r6t8  de  mon  amour-propre.  Mais  j'ai  fermi 
les  yeux »  je  ravouerai ,  aux  difficult^s  de  I'entre- 
prise ,  pour  n'en  consid^rer  que  Tutiliti ,  que  Top- 
portunit^;  le  m6me  sentiment  a  fait  taire  celui  de 
mon  insuffisance  personnelle:  Le  devoir  du  soldat, 
c'est  d'aller  Ik  ou  son  d^vouement  est  le  plus  utile 
au  pays ;  c'est  ce  seAttment  du  devoir  qui  Tanime 
et  le  soutient  dans  les  nuits  gbc^es  du  bivouac , 
au  milieu  des  marches  brdJantes  de  la  journto  : 
j'ai  pens6  qu'il  en  devait  dtre  de  mdme  dans  les 
rangs  de  cette  arm^e  militante  de  Tintelligence , 
qui,  a  travers  les  travaux,  les  veilles,  les  angoisses 
non  moms  ptoibles  de  la  penste ,  marche  k  la  con- 
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qo6te  de  la  science  et  de  la  verile.  M61^  tour  k  tour 
k  Tune  et  k  I'autre  de  ces  deux  miliees ,  ^galement 
obscur  sans  dovte  dans  Tune  et  dans  Tautre,  k  d6- 
faut  d'autres  titres  plus  ^latants,  du  moins  puis-je 
me  dire  que  c'est  avec  ce  mdme  sentiment  au  fond 
du  ccBur  que  j*ai  tenu  tour  k  tour  T^p^e  du  soldat, 
la  plume  de  I'ecrivain. 

Me  sera-t-11  permis  d'ajouterun  mot  sur  un  sujet 
personnel?  La  serie  de  faits  constituant  la  conqudte 
et  la  fondation  de  Tempire  anglais  dans  I'lnde , 
c'est-k-dire  I'ensemble  des  transactions  politiques , 
militaires  et  commerciales  qui  ont  constitu^  tet 
empire ,  tel  est  le  sujet  de  Touyrage  que  je  me  ha- 
sarde  k  presenter  en  ce  moment  au  public.  Mais  le 
r^sultat  obtenu  par  Tensemble  de  ces  transactions; 
cet  empire  consid6r6  en  lui-m6me;  les  moyens  par 
lesquels,  k  Taide  d'un  petit  nombre  d'Europdens, 
TAngleterre  gouverne  le  vaste  territoire  qu'elle  a 
conquis ;  la  situation  de  ses  arm^s ,  de  ses  finan- 
ces ,  les  details  de  son  administration ,  tout  cela 
c<»nstitue  une  autre  face  du  sujet ,  non  moins  im- 
portante,  pour  nous  d'un  int^rdt  plus  positif, 
peut-etre,  et  plus  imm^diat.  Aussi  sera-ce  Tobjet 
(rune  autre  publication  sortie  des  mdmes  mat6- 
riaux,  qui,  j'esp^re,  suivra  de  pres  celle-ci.  lii ^ 
j'essaierai  d'exposer  comment ,  je  veux  dire  par 
qoela  hommes » par  quels  moyens,  par  quelles  in- 
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stitntioDS  TAngleterre  administre  et  gokverne  sa 
conqu^te;  j'essaterai  de  montrer  comment  quel- 

qnes  centaines  d'employ^s  ciTils ,  trois  oti  quatf e 

« 

mflliers  d* employes  militairea ,  exploitent  k  son 
profit,  k  trois  mille  lieues  d*elle,  nn  empire  6qm- 
valaiit  en  6tendue  et  en  population  aux  trois  quarfd 
de  I'Europe. 
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espMlti(m«dM»laMMi4errMte  ivaientfeiiiltoris^ 
les  Poitugai#  irve6  )e^  MgMs  «t  Ie»  dangers  da  k 
fter  9  %  la  m^tM  ^oque  de  r^eeAt^  vieloire^  avalent 
fiioftM  Ti^sprit  de  la  nation  a^  ton  des  gf  aodes  theh 
M8.  L'ift&Bt  DdD  Henri,  quatri^m^  it^  d^  Jeat^ t«% 
M  troMa  ail  liiVMu  6t  eti  Jiarmom^  aveo  ces  dis** 
poshtOM  natiotitdes :  il  aiioiali  Ie»  "^^yaged  et  le» 
d^coavertes;  les  matMmfttrqties  ^  la  navigatioD, 
rastronomie  ^taieftt  les  ofajets  d^  i^»  Eludes  dd  pf4^ 
dileetMn  $  enfin  il  ^it  anirn^  dtt  ih)M^  dfisir  de 
rtpafidre  au  la^  la-  foi  eatholique.  La  ^tidsoler, 
r^£Me  par  le  kasard  k  TesprH  o^bservtitenr  d'tn 
fllote  d'Amalfi,  ^tait  cornive  dtis  )e  xiir  didckr.  Le 
premier  paritii  sea  iMiitf mperains,  Dm  Henrf  ebflh« 
prit  t^ttt  )e  par€  <|tt*U  6titt(  pesHtiMor  de  ttrer  <hi 
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nouvel  instrument  pour  les  voyages  de  long  cours ; 
il  consul  la  pens^  d'achever  le  projet  commence 
par  Hannon,  c'est-k-dire  de  faire  le  tour  de  TAfri- 
<[ue  et  de  se  frayer  par  mer  un  chemin  aux  Indes- 
Orientales.  De  nombreuK  navigateurs ,  encourage 
par  lui,  inspires  de  son  esprit ,  se  livr^rent  ayec 
perseverance  k  Texecution  de  ce  vaste  plan ;  ils 
avanc^rent  le  long  de  la  cMe  occidentale  de  I'Afri- 
que ,  de  cap  en  cap,  de  riviere  en  riviere ,  et  d^* 
couvrirent  en  1419  Itle  de  Hadere*  ou  la  science 
de  repoque  se  plut  k  reconnattre  un  debris  de  TAt* 
lantide  de  Platon.  La  mort  du  prince  Henri,  arriv6e 
en  1 46 a,  ralentit  d'abord  Fimpulsion  donnSe  par  ce 
prince  aux  entreprises  maritimes.  Toutefois,  le  plan 
dont  il  etait  I'auteur  fut  suivi  avec  une  nouvelle 
ardeur  par  Jean  II ,  successeur  d'AIphonse.  On  sa- 
vait  dd]k  que  TAfrique ,  loin  de  courir  en  ligne 
droite  au  midi^  allait  se  r^trdcissant  de  plus  en 
plus,  et  touruant  k  Vest.  II  devenait  done  probable 
qu'un  navire  favoris^  par  le  vent  pouvait,  en  suivant 
la  route  parcourue  jusqu'alors,  parvenir  jusqu'k  la 
limite  m^ridionale  de  TAfrique,  et  de  la  gagner  les 
Indes-Orientales.  Des  voyageurs  r^cemment  arrivte 
d'Abyssinie,  et  accueillis  k  la  cour  de  Portugal, 
confirm^rent  cette  opinion.  Le  plus  grand  homme 
de  mer  qu'eAt  alors  le  Portugal,  Bartbelemy  Diaz, 
cbarg6  de  verifier  la  vraisemblance  de  ces  conjee* 
tures,  mit  k  la  voile  en  i486 ,  parcourut  la  cdte 
occidentale  de  TAfrique ,  ddpassa  de  900  milles 
le  point  qu'avaient  atteint  ses  pr6d6oes$eurs ,  et 
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entreyit  le  cap  depuis  si  fameux  qui  termine  I'A- 
frique  au  midi.  Des  vents  violents  qui  s'^lev^- 
rent,  emp^cb^rent  Barthelemy  Diaz  de  le  franchir ; 
il  s'en  61oigna ,  lui  jetant  dans  sa  colore  ou  son 
d^pit  le  nom  de  cap  des  Temp^tes ,  que  Jean  II , 
mieux  inspire,  changea,  comme  on  sait,  en  celui 
de  Bonne- Esp^rance.  Yasco  de  Gama,  parti  de  Lis- 
bonne  le  3  avril  i497»  justifiant  les  esp^rances  du 
Toi ,  franohit  la  limite  jusque  Ik  si  redout^e ;  puis, 
ardent  de  proflter  de  T^v^nement ,  longea  la  c6te 
orientale  de  I'Afrique,  rel&cha  k  M61inde,  et  arriva 
enfin  dansl'lndostan ;  sa  navigation  avaitdur^  freize 
mois  et  treize  jours.  Le  voile  qui  depuis  tant  de 
Slides  cachait  le  majestueux  Orient  h  Tactive  cu* 
riosit^  de  notre  Europe  f ut  alors  soulev4 ;  la  bar- 
riere  qui  jusqu' alors  Tavait  prot^e  venait  d'etre 
franchie. 

A  M^linde ,  Yasco  de  Gama  entendit  parler  du 
grand  rdle  que  jouait  alors  Calicut  dans  le  com- 
merce de  rOrient ;  il  fit  voile  vers  cette  derni^re 
ville.  Calicut  ^tait  la  capitale  d'un  empire  du  m6me 
nom,  dont  le  souverain,  connu  sous  le  nom  de  Za- 
morin ,  etendait  sa  domination  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  cdte  de  Malabar.  Les  pierres  pr^cieuses, 
les  perles,  I'ambre,  Tivoire,  Tor,  Targent,  lasoie  et 
le  colon  travaill6s  en  riches  ^toffes ,  I'indigo ,  le 
snore  et  les  6piceries  ^taient  apport^s  h  Calicut  des 
diverses  contr^  de  TOrient.  Instruit  de  ces  parti* 
calarit6s,  Gamasepr^nte  devant  Calicut ;  ilobtient 
nne  audience  du  Zamorin ,  et  lui  propose  une  al- 
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liance  (ippuj^  sur  un  traits  de  commerce  avec  le 
PortQgal.  On  6iait  au  mom^it  de  conclure^  lorsque 
leB  inarebarids  mvstilmanft  parvinrent  a  readre  sus^ 
peets  oes  strangers  dont  lit  redoutaitnt  la  conour^ 
r6pca«  Le  prince  changea  tout^^HUMip  dedispoftition ; 
jj^ssaot  de  Fexej^s  de  la  bien?eiUaiice  ii  oelai  de  la 
cpainte,  il  prit  la  resolution  de  faire  p^rir  oes  m^ 
ms  strangers  qui  venaient  d^  recevdr  de  lol  un 
aecueil  %i  favorable*  Instruit  du  changement  sur^ 
veiitt  daiiB  Tetprit  du  prinee,  Yaseo  Be  h&ta  de  ftiire 
rembarquer  son  frdre  qui  Taccompagnait  i  il  lui  dit  i 
«  Comme  votre  g^neraU  je  vous  defends  de  songer  )k 
me  aecourir  si  je  suis  attaquS,  ou  bien  de  chercber 
h  venger  ma  mort  si  je  succombe ;  si  vous  apprenei 
qu'on  m'a  cbarg6  de  fers  ou  qu'on  m'a  iait  mourir^ 
mettez  gur^le-ohamp  a  la  voile  et  allea  instruire  It 
roi  du  succ^s  de  notre  voyage. »  Les  craintes  de  Ta- 
miral  ne  furent  pas  justiliees ;  un  moment  arr^t^ , 
maia  bientdt  apr^  rel&ch4,  il  mit  h  la  voile  et  rega<^ 
gna  Lisbonne  que  lee  r^cits  de  son  voyage  rempli- 
r^Pt  d^sp^ranoe  et  d'enthousiasme.  L'annifce  aui*- 
vaatOy  3o  vaisseaux  aortis  du  oap ,  sous  les  ordres 
d'Alvsir^s  deCabral,  se pr^sent^rent devant  Calicut 
Im  drmes  des  Portugais  pp^valurent  :  Tamiral 
brCila  les  vaisseau\  du  Zamorin  et  foudroya  Calicut ; 
il  sereudit  de  1^  iiCocbin»  puis  itConanoor.  Alvar4s 
8>lUa  cootrele  Zamorin  avec  lea  souverains  de  cea 
deux  viUe«(  qui  juaqu'alora  avaieat  ^16  ses  tributai- 
res.  Deux  autres  princes  voisins,  Qeux  d'Onore  et  de 
Goulqn,  eatr^eut  daos  oette  alUance,  Toua  ae  fUtr- 


talent  de  s'dffranehirj  parleseeoQrsde&Pertngais; 
da  tribut  qu'ils  deyaient  au  Zamorin.  Ges  disposi^ 
tions  des  esprits ,  surtout  la  sup^rioritd  de  lears 
armes  et  de  leur  tactiqtie ,  donndrent  bientdt  atit 
Portugais  ane  grande preponderance  politiqtle.Snr 
teute  Vetendne  de  la  c6te  dvt  Malabar  11  n'^tait 
aiicnn  prince  qni  ne  recberchftt  lenr  alliaUce;  an<^ 
eun  ne  Tobtenait  qu'ii  la  cenditlon  de  se  declarer 
Tassal  de  la  conronne  de  Portugal,  et  de  permettre 
la  c6nstrnetion  d*nne  citadelle  au  seln  meme  de  si 
capitale.  Le  prince  de^ait  en  outre  livrer  ses  mar^ 
cbandises  anx  prix  fit^s  par  ses  nouveanx  allien.  Un 
petit  nombre  de  Portugais  suffisait  k  dissip^r  une 
ann^e  nombrense ;  un  seul  de  leurs  vslisseaux  dis- 
persait  une  esoadre  des  frdles  narires  de  TOrtent. 
Les  Portugais  deYinreut  ainsi  les  mahres ;  les  sou- 
terains  de  toutes  les  oontrees  qu*ils  decouTraient. 
Tout  navire  Stranger  ne  put  naviguer  dans  bes  mef s 
noniivelles  qu'aYoc  leur  permission ^  et  des  taisseadk 
ricbement  charges  des  produits  de  I'Orient  arri^ 
yaient  incessamment  k  Lisbonne  oft  FBttrope  eiltiere 
renait  s'approtisionner .  Ce  moment  fut  pour  le  Por^ 
taigal  Tapogee  de  sa  grandeur. 

Cioa  devint  alors  le  centre  de  cette  dbminatioh 
portQgaise  dans  TOrient;  Cette  grande  cite  appttt* 
t^nait  au  subab  da  Becan ;  mals  Idalean ;  utii  irajsfli 
indou  ^  ptofitant  de  la  failAes^e  du  gouverhedletkt 
ceotral »  Ten  avait  detacbee  ht  s'ftalt  r^du  indi-* 
pendant.  Albuquerque^  saisissant  le  tt^oment  eii 
1#  ftjah  4lait  absMt^  sd  presente  devant  la  ville  6t 
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s'eD  empare  sans  grande  resistance.  Le  prince  in* 
dou  revenant  aussitdt  sur  ses  pas ,  met  le  si^e  de- 
van  t  sa  proprecapitale.  Les  Portugais ,  divides  entre 
eux ,  ne  peuvent  se  maintenir ;  ils  abandonnent  leur 
nouvelle  conqudte  et  cherchent  un  refuge  dans 
leuts  vaisseaux,  qui  toutefois  ne  quittent  pas  la 
rade :  ils  attendaient  des  secours  de  Cochin.  Sur 
cos  entrefaites ,  les  vivres  yinrent  k  manquer ;  le 
rajah,  qui  en  fut  instruit,  leur  en  envoyaavec  ces 
paroles  :  «  Ce  n'est  pas  par  la  faim ,  c'est  par  les 
armes  que  je  veux  vaincre.  »  Le  commandant  por« 
tugais  r^pondit  non  moins  fi^rement :  «  Je  ne  re- 
cevrai  pas  les  presents  du  rajah  avant  que  nous 
soyions  amis.  »  Le  rajah  se  trouvant  bientdt  foTC& 
d'abandonner  de  nouveau  Goa  pour  se  porter  sur 
ses  fronti^res^  les  Portugais  d^barqu^rent  et  firent 
une  nouvelle  ientative  sur  la  place.  Le  lieutenant 
du  rajah,  pen  digne  de  sa  confiance,  se  h4ta  d'aban* 
donner  les  ouvrages  ext^rieurs,  bien  qu'ils  fussent 
garnis  d'artillerie  et  suffisamment  approvisionn^. 
LesPortugais  p^itr^rent  dans  la  ville  sans  difQcul- 
t^s;  et  siBulementalors  ils  commencerent  k  rencon- 
trer  une  vive  resistance.  Les  habitants  se  firent  tuer 
quelque  temps  dans  les  rues ;  il  fallut  les  chasser 
de  maison  en  maison.  Mais  le  nombre  ne  saurait 
lutter  long-temps  centre  la  discipline;  les  Portu- 
gais ,  apr&s  avoir  eu  cinquante  morts  et  trois  cents 
blesste,  demeuc^rent  d^finitivement  mattres  de  la 
place.  Albuquerque  ne  tarda  pas  k  tirer  parti  de 
sa  Gonqu^te ;  il  attira  dans  les  murs  de  Goa  un  grand 
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Bombre  die  Portngais ,  il  leur  d(Hina  les  biens  de 
ceux  des  indigenes  qui  avaient  ^t^  tu^s  dans  les  com- 
bats  ou  qui  avaient  fui  de  la  villet  et  ils  dpous&re&t 
les  plus  belles  et  les  plus  riches  femmes  du  pays. 
Les  princes  voisins  s  empressdrent  de  recbercher 
ralliance  d'Albuquerque.  Le  Zamorin  lui-m6me 
coDsenth  k  se  reconnaltre  vassal  du  roi  de  Por- 
tugal ,  a  laisser  Clever  une  forteresse  dans  sa  ctipi- 
tale ,  k  expulser  de  ses  £taf s  les  marchands  ma- 
hom^tans ,  a  livrer  son  commerce  entier  au 
monopole  Stranger. 

Les  Portugais  poursuivirent  le  cours  de  leurs 
exploits.  Malacca  6tait  alors,  en  raison  de  sa  situa- 
tion ,  un  des  plus  riches  marches  de  Tlnde ;  de 
nombreux  vaisseaux  la  visitaient  incessamment ,  les 
uns  y^iant  de  la  Chine,  des  Philippines ,  des  Mo- 
luques ,  les  autres  du  Bengale ,  de  la  c6te  de  Co- 
romandel,  de  Perse,  d'Arabie,  d'Afrique.  En  i5o8, 
Diego  Lopez  de  Sequezza  se  prSsente  avec  quelques 
vaisseaux  devant  ce  fameux  entrep6t.  La  mission 
qu'il  avait  re^ue  du  roi  don  Emmanuel  6tait  toute 
pacifique ;  il  ne  s'en  6carta  pas.  Mais  les  nombreiises 
conqudtes  des  Portugais  dans  llnde  ^taient  de  na- 
ture k  inspirer  de  promptes  defiances  aux  nations 
chez  lesquelles  ils  se  pr^entaient  pour  la  premiere 
fois ;  des  querelles  k  propos  de  transactions  com- 
merciales  s'ilevdrent  entre  les  habitants,  de  Malacca 
et  les  marins  portugais ;  et  de  ces  derniers  plusieurs 
tomb^rent  sous  ces  redoutables  poignards  od  les 
Malais  semblent  avoir  ^puis6  leur  gdnie.  Don  Diego, 
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M^6  k  ses  instructioBSt  mil  k  la  Toiler  radouba  em 
▼aisseaux  k  la  cdte  de  Malabar,  et  regagna  Lisboane  ^ 
iiais  derri^re  lui  demeurait  Albuquerque » qui  de- 
pais  long-4emps  jetait  de  ce  c6t^  d'avides  regardst 
Oans  rann^e  i^io^  Albuquerque  fit  voile  pour  Ma<- 
laoca*  H  reftoontra ,  cbemin  faisant ,  Tile  de  Gej^ 
laiii  Tautique  Taprobane:  peu  de  temps  et  de 
Hi4i(iioeres  efforts  eussent  suffi  k  Tamiral  pour  s'en 
eaaparer )  press6  d'atteindre  le  but  de  son  exp6di* 
tion  y  il  continua  sa  r<mte.  U  arriya  devant  Malacca 
au  commencement  de  Tannee  i5n»  impatient  de 
Tenger  la  r^cente  insulte  du  pavilion  portugais. 
Mabmoud,  qui  regnait  sur  la  presqu'Ue  ,*pr6Yenu 
de  rarrivee  d' Albuquerque,  avait  fait  ses  prdparatife 
de  defense ;  il  r^sista  avec  courage  aux  envabis^ 
seurs  de  son  pays.  Les  forces  d' Albuquerque  ne 
eoAsistaient  qu'en  huit  cents  Portugais  et  deui 
eents  bommes  du  Malabar ;  toutefois  la  place  fut 
prise  aprte  quelques  combats  meurtriers.  EUe 
oentenait  grand  nombre  de  magasins  remplis  des 
plus  ricbes  marcbandises.  Des  historiens  portugais 
parlent  encore  de  trois  mille  canons,  dont  d^ix 
nille  en  bronse,  mais  en  cela  Texageration  est 
trop  visible  pour  qu'il  soit  n^cessaire  de  ]a  refute?. 
Albuquerque  se  bftta  de  construire  une  forte  cita- 
delle  f  qui  devait  garantir  la  stability  de  sa  cod- 
quite.  Des  amb&ssades  des  rois  de  Siam,  de  Pego , 
et  plusieurs  autres  princes  ne  tard^rent  pas  k  ay 
printer  pour  soUiciter  lalliance  du  vainqueur. 
kptiiB  les  premiers  soins  donnas  k  ces  arrange- 
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Bfinta  f  Albaquerque  attaqua  GejkB,  qv'il  s'itait 
prtoMemmeat^  borni  k  recoBBaltre,  et  s  ea  rendit 
mattre.  Ceyian,  rioha  en  d^phaats,  en  QaaiieUe,  en 
^ioeries,  en  piarrea  prtoiausas,  posiMant  les  plaa 
abottdantea  pAcfaeries  de  perlea  do  tout  rOrient* 
litute  k  quiiiza  lleuea  seulaaimt  da  la  o6ta  da  Gpr^ 
mandal  at  faoile  k  d^Cmdra ,  ^it  da  toilte  fa^oii 
use  preoieuse  acquiaitian  pour  lea  Portugfds. 

AJbuquerqua^  tofttmant  en  mtene  tamps  les  yauK 
du  o6t6  oppoa^,  d^tafiha  de  sa  graode  flotte  qualquaH 
vaiaaoaux  qu'il  dirigaa  vers  les  Mduqaes.  Ces  UeSt 
situies  pria  da  cerde  ^quinoxial  dans  TOodan  in* 
dieo,  aont  an  nombre  de  dix,  ea  y  compreuant  Ttla 
de  Banda ;  la  plus  grande  n'a  pas  dix  liaues  de  tour. 
Les  Chinois,  que  le  basard  y  fit  aborder^  y  d6cou-^ 
Trirent  le  girofle  at  la  muaeadei  deux  Spicea  iuoou^ 
Duaa  aux  aneians,  et  dont  la  go(kt  ae  rdpaudit  bientdt 
aux  (Ddes,  ea  Perse,  puis  eu  Europe.  Les  Arabesi 
qiii  faiaaieat  alors  le  plus  grand  commerce  de 
Tuniver^  •  se  pr^cipit^rent  en  foule  vers  ces  wvl^ 
velles  sources  de  ricbosses  \  a  Tarrivde  des  Porta*- 
fiia »  la  eommerce  das  ^ices  4tait  exolusivemetit 
dan$  leura  mains.  Plusieura  chefs  invitdrent  les 
Portttgais  k  s'dtablir  aur  leur  territoirey  $9  flattant 
d'obtenip,  au  moyen  do  rbabilatd  et  du  courage  de 
aaa  oouveaux  vouus,  une  prompte  et  decisive  sup6- 
noritd  sur  leurs  rtvaux.  Toutafois,  cos  avanoos  da^ 
ift^artrent  d'abord  sana  r^sultat :  au  lieu  de  a'oe-* 
eu|er  de  oonstituer  de  durables  6tabliBteiDant8 
daucea  Ilea ,  laa  Portogsiis  prtfi^iirent  allar  \endr6 
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ailleurs  ieors  riches  cargaisons.  Ge  ne  fat  que  plas 
tard  (en  i5ai),  qu'ils  ^tablireot  un  comptoir  k 
Tidor,  puis,  deux  ans  apr^s,  une  forteresse  a  Ter- 
nute.  Les  goiiverneurs  de  ces  nouveaux  etablisse- 
ments  ne  furent  point  heureux  :  le  premier  d'entre 
eux ,  Pereira ,  fut  assassin^  par  des  gens  que  sa 
s^virit^  biessait  sans  qu'ils  osassent  se  flatter  de 
rintimider  ou  de  le  corrompre.  Parmi  les  succes^ 
seurs  de  Pereira  se  trouva  Antoine  de  Galvana, 
homme  de  guerre,  hardi  et  entreprenant,  toajours 
en  action ,  "et  pendant  un  temps  toujours  heuf  eux. 
Son  integrity  et  sa  moderation  ^taient  telles, 
que  les  habitants  de  ces  lies  lui  ofl*rirent  la  cou- 
ronne;  il  pr6f6ra  retourner  en  Europe,  ot  d'avides 
cr^anciers  le  firent  mourir  dans  un  hdpital.  On 
retrouve  d^s  ce  moment  le  commencement  de 
cette  sanglante  ironie  oil  TEurope  sembla  depuis 
se  complaire  k  poursuivre  par  la  mis^re,  les  humi- 
liations ,  la  mort  m6me,  ceux  de  ses  enfants  qui  k 
rOrient,  k  I'Occident,  lui  d^couvraient,  lui  conqud- 
raient  de  nouveaux  mondes. 

Au  bruit  des  conqudtes  merveilleuses  des  Portu- 
gais  dans  I'Orient,  Yenise  s'^veilla.  Depuis  long- 
temps  Yenise  jouissait,  par  Tinterm^diaire  de  TE- 
gypte,  du  monopole  du  commerce  de  TOrient  avec 
TEurope;  elle  poss^dait  a  Alexandrie  de  grands 
itablissements  et  de  nombreux  agents  de  com* 
merce.  Les  mamelucks ,  qui  s'itaient  empar^s  du 
gouvemement  de  la  riche  contr^e,  esclaves  tires  de 
la  Circassie,  dresses  din  Tenfance  aux  cei^bats, 
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ignorants  du  Mmmerce  comme  de  toutes  chores , 
Toyaient  avec  faveur  ces  marchands  etraBgers-qui 
au  besoin  se  laissaient  raoQonner.  L' ignorance  et 
la  cupidite  les  consdllaient  en  cela  aussi  bien 
qa*eftt  pu  le  faire  la  plus  habile  politique.  Mais  les 
Portogais  ne  dissimuldrent  bientdt  plus  leurs  pro- 
jets  :  au  mojen/de  leurs  escadres,  de  leurscitadelles, 
^ler^  (k  et  1^9  ils  manifest^rent  I'intention  de  s'em* 
parer  du  golfe  de  Perse  et  d'Arabie;  c'^taitpar  cette 
voie  que  plasieurs  contr^es  de  I'Orient,  une  partie  de 
rAfirique  et  TEurope  entiire  avaient  re^u  jusqu'a-* 
lors  les  produits  de  I'lnde.  Ils  voulaient  se  rteerver 
le  privilege  d'amener  eux-m^mes  en  Europe  ces 

■ 

riches  marchandises  par  la  voie  du  cap  de  Bonne* 

Esp6rance,  dont  ils  ^taient  les  mattres.  L'exteutioii 

de  ce  projet  itait  la  mine  de  TEgypte  et  de  Ye- 

nise.  Venise,  que  la  ligue  de  Cambrai  venait  de 

mettre  a  deux  doigts  de  sa  perte,  n'h^ta  pas  k  yenir 

au secours  de TEgypte,  ou,  pour  mieux  dire,  d'elle- 

m6me.  La  decouverte  du  cap  de  Bbnne-£sp6rance 

la  mena^ait  d'un  coup  plus  terriUe  que  ceux  aux- 

^aels  elle  yenait  d'echapper.  ElleexpMia  en  grande 

quantity  k  Alexandrie  des  hois  de  construction ,  du 

fer,  des  cordages*  etc.;  d' Alexandrie  ces  mat^riaux 

furent  transport's* par  le  Nil  au  Gaire,  et  du  Cairo 

a  Suez  a  dos  de  chameaux.  Des  ouvriers  europ'ens, 

mi  les  ayaient  devancte,  en  construisirent  quatre 

^sseaux  de  haut  bord ,  un  galion ,  deux  galores  et 

^^  galiotes.  Cette  escadre  mit  k  la  voile  en  iSoy, 

imp^iente  de  rencontrer  les  dominateurs  de  ce 
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moude  neuvemi.  EUe  pinetra  sans  4iMc!iU6  dmig 
leg  mers  de  I'Inde,  et  joignait  dao»  le  port  de  Siti  la 
iitte  dn  roi  d^  GamlMge ,  noiiveUeniffit  bronilli 
weo  ]»  Portogais.  Ces  dermers  ^  aflkdblit  par  le 
depart  iP^aeiit  d'lm  graiid  iioii4)re  de  leorB  trdsseanx 
eombattirent  d'abord  avee  d^imitage^  jrfus  Urd, 
ayaftt  MfVr  dies  ranftrts  d'Euvi^e  ^  its  prirent  leur 
Fevaadiev  at  Im  foi <Mi  cotabitttai  Ha  laiirs  eammla 
fiiraakditraiteB.  Alors  Albaqpaafquia  se  d6cida  k  al-r 
Idr  dtooire  Saes  et  httlw  Ut  ataliare  r^cammeat 
fonnte  par  leaVtoitiaas;  va»  d^ehsorga  gte^ale 
d'arlilleria  ci§16bra  reatreades  Partagaii&dM»  k  aiet 
Rouge)  o'itaiaat  las  pvamiers  Europ^eas  qui  ja^'a* 
lora  y  auflftevt  p^fi6tr6  de  ce  o<^t6.  Mais  aa  d4pit  d'ana 
aathitd  aiiiligabla «  Albuqpia»qae ,  eoatrart6  pat 
la  teitipa^  ae  put  parvanir  k  la  rMKsaliati  de  son 
plaa.  Aepaws^  paf  las  yents  ^  defanu  le  jaaet  dat 
taoop^tas^  aaaailli  par  taas  led  genres  de  mis^ra,  11 
fot  vddttit  k  passer  qualques  uoia  dans  una  fla  dd^ 
aarte ,  jaaq«  &  ce  que  la  saison  lui  e<it  parmis  da 
ramettre  a  la  yoile  et  de  regagaer  TOeSaa.  Le  soih 
dan  d'Egypiese  d6go4tantalors  de  catte  goerra  qui 
la  menafait  d'aaa  roiae  compl^«  oonalul;  avac  las 
Portugais  un  traitid  qui  llvrait  d  ces  deralerB  Tem*- 
pire  de  la  mar  Rouge. 

,  A  son  arrivte  dans  Tlada^  Alftaqaerqaa  s'dfaiC 
prteaat6  davant  Ormux.  Gette  ville  servait  4  ceV^ 
^oqae  d'astcap6t  an  commerce  de  la  Perse^t 
des  indas^  cammerce  considerable,  car^  k  ^^tta 
^pocpie,  las  Petsans  eKpMiaseiit  par  les  pe^  ^^ 


Sjrie  la  plupart  des  marchaniUses  qu'ib  adbolaiieiit 
eD  Aaie  pour  les  reyeadre  ea  Europe;  elle  4tait 
grande,  riche^  biea  fortifi^.  Albuquerque  ne  put 
g'01  emparer ;  il  se  eontenta  de  rava^  les  eMm 
et  les  Yilks  vmsines ,  et  d'iixqp>oeer  im  Udbut  au 
souverdtn  de  la.  CQuirie.  Plus  tard ,  ayant  ta  m 
pr4)oiiffer  lappui  d^un  ministre  flivori ,  il  lui  smfflt 
pour  ce4te  ooaquAte  importante  d'lune  simple  d6- 
mcfistFation  de  foiee.  L'£tat  fut  envahi  arant  ifoe 
le  rei  eiiit  songi^  ase  meltre  enk  defease^  Albaqnerque 
s'^laUit  sdidement  daus  la  ville  et  emmena  leu 
deux  file  du  roi  en  otage ;  il  imposa  ^  ee  deraier 
ua  tribute  mab  coueBtit  a  lai  laisser  uae  smre^ 
raifteie  nosainale.  Ge  fat  le  dernier  exploit  du  cei^ 
qu^rant;  Albaquetque  donaa  le  reate  de  aoa  temps 
WKL  setaa  d'adauftistratia&  intdrieare,  au  HUib^ 
araieat  de  la  discipline  qui  s'^tait  rdftcb^e  daas 
rarmteetaur  leseacadces  partugaases^  ^  ae  mrth 
phifl  de  Gea,  o<i  il  tenaina  sa  carri&re  vei^  k  fin 
4e  i5i&.  Oe  grand  iiomme^  draieuril  pauyte  a« 
miUeu  des  rtchesses  de  rOrient,  meanil  daas  fe 
^tisgrtaoe  de  aoa  juwveiraia,  auptte  duquel  on  I'aviriM 
ealomni^. 

Albuquerque  af ait  tekwutfk  k  Malacea  des  mar- 
dhaads  et  des  Toyageurs  cbiaois ;  ceux-ci  lui  don- 
aiteeat  defi  details  sur  la  puissaace ,  I'^teadue ,  la 
riehessede  rcmpiredu  milieu.  Albuquerque  loraia 
Ifidaaaeia  d'aller  Tiirifier  par  ses  propres  yeux  imt 
ce  qu'il  aatmdait  dire;  ea  atteadaat  qu'il  p(kt  ex^ 
ctttcr  ee  pMjet,  il  w  Uita  de  (^mmifl^q^ 
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seignements  h  la  cour  de  Portugal ;  iU  se  trouv^-- 
t^.nt  en  partie  conformes  aux  relations  de  Marco 
Polo  y  V^nitien ,  qui  d^jk  avait  visits  le  pays.  La 
cour  de  Portugal  compril  Tavaatage  de  se  mettre 
en  rapport  avec  T empire  chinois ;  elle  y  envoya  une 
escadre  et  une  ambassade.  Arriv^aux  lleffvoisines 
de  Canton ,  Tescadre  fut  promptement  entour^  de 
joaques  chinoises  qui  venaient  la  reconnaltre.  Ferdi- 
nand d' Andr^ade ,  qui  la  commandait ,  laissa  visiter 
ses  vaisseaux  sans  opposition ;  il  fit  part  aux  manda- 
rins du  sujet  qui  Tamenait.  L'ambassadeur  Thomas 
Per^set  sa  suite  furent  aussit6t  dirig^s  sur  P6kin. 
La  grandeur  des  villes ,  la  multitude  des  villages , 
les  nombreux  canaux  qui  arrosent  la  campagne ,  la 
culture  vari^  des  champs ,  la  richesse  des  costu- 
mes ,  les  mani6res  des  gens  du  peuple  ^taient  pour 
les  Portugais  un  spectacle  aussi  nouveau  qu'inat- 
tendUy  et  qui  les  frappa  d'un  indicible  dtonnement. 
L'ambassadeur  trouva  la  cour  de  P^kin  bien  dispo- 
se en  favour  de  sa  nation,  dont  la  renomm^e  rem-* 
plissait  alors  tout  I'Orient.  La  conduite  prudente 
et  habile  de  Ferdinand  d'Andr^ade  ajoutait  k  oes 
dispositions.  Pendant  que  Tambassadeur  sachemi- 
nait  vers  P6kin ,  il  parcourait  les  c6tes  et  faisait  le 
commerce y  se  montrant  facile,  conciliant,  livrant 
ses  marchandises  k  un  prix  infi^rieur  k  leur  valeur 
reelle.  Au  moment  de  quitter  un  port,  il  faisait 
sommer ,  par  des  crieurs  publics ,  t6us  ceux  qui 
auraient  k  se  plaindre  des  Portugais  de  se  pr^en- 
ter  :  il  promettait  bonne  et  prompte  satis&ction« 
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Les  villes  maritimes  de  |a  Chine  etaient  alors  au 
moment  d'etre  deCnitivement  ouvertes  aux  Portu- 
gais.  L'ambassadeur  s'appr^tait  a  soUiciter  uu  itjkiXi 
de  commefte  que  rien  ne  presageait  devoir  en- 
trayer.   Mais  par  malheur  survint  une  nouvelle 
escadre  portugaise ,  sous  les  ordres  de  Sijooion  d'An-r 
dreade,  frere  de  Ferdinand ,  et  dan  caracteretou 
different.  Ce  nouYel  an^iral  voulut  traiter,  par  ah- 
ticipatioH,  les  Ghinois  en  sujets  conquis.  Ji  pjlla 
tous  les  navires'  qui  sortaient  des  ports  de  la  Chine 
et  tous  ceux  qui  youlaient  y  entrer ;  il  mit  k  con- 
tribution les  tillages  voisins  de  la  cdte,  fit  des 
Chinois  prisonniers,  enleva  de  jolies  fiUes.  Les 
matelots  et  les  soldats  suivirent  a  qui  mieux  mieux 
cetexemple.  Le  mandarin  qui  commandait  la  pto^ 
vince,  irritd  de'ces  agressions,  se  h&ta  d'equiper 
une  flotte  nombreuse;  il  attaqua  les  Portugais; 
ceux-ci,    quoique  entoures  d'enncmis   dix  fois 
plus  nombreux ,  gr&ce  k  la  superiority  de  leurs 
navires  et  de  leur  manoeuvre,  parvinrent  a  se 
faire  jour  a  travers  les  b4timents  chinois ,  lourds 
et  mal  arm^s ;  ils  ^chappdrent.  Mais  a  la  reception 
de  ces  n^velles ,  Tenipereur  irrite.  fit  jeter  eu  pri- 
son r&mflassadeur  da  roi  de  Portugal;  par  un  edit 
imperial ,  les  Portu|;ais  furent  exclus  de  la  Chine. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  plusieurs  ann^  qu'il 
leur  fut  permis  d'y  p6n6trer  de  nouveau ,  et  en- 
core,   dans  le  seul  port  de  Sjinciam.  Ih  appor- 
taient  la  de  Tor,  de  Tivoire,  de$  pierres  pr^ieu- 
ses,  en  echange  d^  quoi  ils  recevaient  des  itoffes 
I.  2 


iS      CONQU^TE  BT  PONDATION  DE  L*BMPIRE  ANGLAIS 

de  soie ,  des  porcelaines ,  .du  vernis ,  et  snrtout  du 
th4,  dont  Tusage  commeni^it  des^lors  k  se  tepandre 
6n  Europe.  Les  choses  «n  etaieni  li ,  lorsqu'un  pi- 
rafe  nomme  Theang-si-lao  s'empara  <ft  la  petite 
ville  de  Macao ,  dV)u  il  tenail  bloqu6$  quelques  uas 
des  ports  de  la  Chine.  11  poussa  m^e  Vaudace 
jusqu'k  mettre  le  si^ge  devant  Canton.  Sdllicites 
par  le  geuverneur  de  la  province ,  les  Portugais 
accbururent  au  secours  de  celte  ville,  en  firent 
lever  le  si^ge  et  poursuivirent  le  piraite  j  usque 
dans  Macao  miSme ,  oii  il  se  tua.  Jaloux  de  recon* 
naltre  ce  service ,  I'empereur  donna  aux  Portugais 
cette  petite  tie ,  ou  ils  s*empresserent  de  Mttr  une 
ville  qui  devint  Fentrcpftt  de  leur  commerce  avec 
le  Japon.,  car  le  Xapon  ne  tarda  pas  a  ieur  ouvrir 
ses  ports. 

Le  Portugal ,  cette  pauvire  et  petite  contr6e  comme 
perdue  k  Vextr^init6  de  TEurope,  r^gnait  alors 
sans  rivale  sur  une  grande  partie  du  globe.  Lies 
Portugais  6taient  mattres  de  toute  i  etendue  dm 
c6tesde  TAfrique  et  des  deux  presqu'tles  de  Tlnde. 
Les  ports  de  la  Chine  et  du  Japon  venaient  de 
leur  6tre  ouverts  ;  ils  avaient  des  ^tab||pement8 
a  Ceylan,  aux  Moluques,  dans  les  lies  de  la 
Sonde ;  ils  r6gnaient  en  souverains  dans  les  vastes 
merg  qui  baignent  ces  rivages.  Auoun-  pavilion 
ne  s'y  moittrait  que  sous  leur  bon  plaisir.  Le  petit 
ncftnbre  devaisseaux  Strangers  auxquels  ils  permet- 
taieiit  de  franchir  le  cap  de  Bonne-EspSranoe  n"y 
pouvaient  faire  le  commerce  qu'en  subissant  mille 


iMtrictions ;  ces  Yaidseaux  ne  devaient  acheter  ni 

eanneUe,  ni  gingembre »  ni  polvre ,  ni  bois  de  cbar 

|Mnte,  Bi  fer,  «i  aeier,  ni  plon^,  ni  elain,  ni  ar* 

aes  de  gii^rpe,  etc.  Lm  premiers  venus  e'^ieat 

ri^vy^  le  mtwepole  de  oea  diff^rente  objets }  pin** 

eiewe  denr^,  d(m%  una  teule  a  lufii  depuia  k 

bire  la  fovfine  de  telle  ou  telle  nation^  etaieat 

alora  daps  ieura  seuke  iMlna*  Le»  peoples  lonmia 

regafdaie&l  les  Portugfda  comme  dee  dtrea  d'^ine 

nature  sup^ri^ure  k  la  leur;  le  timide  ladw  d|^ 

sait  I  «  Heureusement  que  la  Providence  a  permis 

qu'U  J  en  e6t  peu,  eonme  il  y  a  peu  de  tigrea  el 

de  lions,  afin  qu'ils  ne  d^ruisissent  pas  Tc^pdce 

bumaine. »  A  la  Vi6rit6 ,  ^ea  Portugaii  etaiwt,  moB<* 

tte  pw*  Time  et  le  coeur  au  niveau  de  leuf  fer'^ 

tune;  la  giandear  et^  rberoisme  d^s  Romainy  aenv* 

l^laient  levivre  par  ittervalle  dai^  oea  nouveaui^ 

eeAqa^ranla  du  loonde*  A¥  milieu  d'un  combat 

uaval,  (m  vint  avei'tir  lefib  de  I^opez  Garasca  que 

SOB  p^  vepait  d'Mre  tu6 :  ^  Eb  bien !  dit-il ,  c'e&i 

MB  brave  be»me  de  naoine ;  son^eoM  h  vaino^e  on  ^ 

mourif  de  la  lodme  miort  »  Mais  oe  n  6tait  la  qu'im 

^dfair.  Les  tetsoiarces  du  Portugal  n'^taient  point 

OB  rapport  avec  le  fardeau  de  sa  gloire'et  Veten*^ 

due  de  sa  doiBination;  il  ne  pouvait  alimeskter 

loBg«tefiaps   de  si  nombreu^  et  si.  grandioeee 

expeditions.  D'un  autre  c6t6,  la  race  b6r<ttque  dea 

]Mramiers  conqu^rants  detail  Atreproiiiptement  teuh 

pjhitrtr  par  ana  antra  race  d'hommes  mk  m  Asie , 

ameHis  par  l'alM>Bdaaoe  de  tooAeri  cbosee,  ixiBT^6$' 
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par  I'influence  du  climat  de  TOrient.  Les  liens 
de  la  m^tropole  et  de  ses  nombreuses  colonies  ne 
tard^rent  pas  k  se  rel&cher;  les  gouverneurs  de 
.  ces  colonies  devinrent  independants  de  fait , '  si- 
noh.de  droit;  la  corruption,  la  faiblesse  et  IV 
narchie  se  mirent  partout.  EHes  fray^rent  bientAt 
un  chemin  Tacile,  jusqu'au  coeur  de  TOrient,  a  ces 
nations  ^trang^res.  que  les  Portugais  en  avaient  si 
long-temps  r^pouss^  avec  tant  de  vigilance  et  de 
jalousie. 

Les  succes  des  Portugaiis  dans  TOrient  no  pou- 
vaient  manqueir  d'exciter  F^mulation  de  toutes  les 
nations  commer^antes*.  En  iSoS,  quelques  mar-  ' 

m 

chands  de  Rouen  expMi^rent  un  navire  pour  les 
mers  des  Indes.  Au  cap  de  Bonne-Esperance  ce  na- 
vire fut  accueilli  par  une  temp^te.  qui  le  jeta  sur  une 
terre  inconnue  qui  ref ut  du  esqutaine  et  des  mate- 
lots  le  nom  dlnde  meridionale ;  d'ailleurs  cette  en- 
treprise  h'eut'pas  de  suite.  Les  Anglais,  qui  dejk 
avaient  visits  le  Nouveau-Monde  sur  les  pas  des 
Espagnols ,  ne  tard^rent  pas  k  s'avancer  dans  les 
mers  de  Tlnde  sur  ceux  des  Portugais.  Un  mar- 
chand  anglais  nomm4  Robert  Thof n  avait  .acquis, 
dans  un  long  s6jour  k  Seville ,  dieis  connais^ances 
etendues  sur  le  commerce  de  TOrient.  Vers  16*17, 
Robert  Thorn  presenta  a  Henri  YIII  un  projet  dont 
il  ri^clamait  avec  instance  Fex^culion ;  il  s  agissail 
selon  lui  de  procurer  k  TAngleterre  les  mi^mes 
avantages  de  commerce  dont  le.  Portugal  avait 
jusque  Ik  le  monopdle  exclusif .  Cette  nation  ayant 
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la  premiere  d^couvert  un  passage  aux  Indes  par  le 
8ud-est ,  se  pr^tendait  en  droit  de  s'en  servir  ex^ 
clusivement;  le  droit  public  de  T^poque  6t2at 
d'accQid  avec  cette  pretention ,  que  d'ailleurs  les 
Pottugais  ^taient  en  mesure  d'appuyer  par  la  force. 
Or,  Robert  Thorn  voulait  conduire  ses  compa- 
triotes  au  m^me  but ,  majs  par  un  chemin  diffe- 
rent, par  le  nord-ouest.  En  cas  de  r4ussitei»  les 
Anglais  se  seraient  ainsi  trouv6s  en  possession 
d  un  chemin  pqur  les  Indes  aussi  bien  et  au  m6me 
litre  que  les  Portugais.  En  consequence ,  deux  ex- 
pMitions  dirig^es  vers  le  nord-ouest  dureitt  tenter 
la  decouvertedece  passage ;  toutesdeux^houirent. 
Une  troisi^me  expedition ,  sous  les  ordres  de  sir 
Hugh  Willoughby,  changeant  de  route ,  fit  voile 
vers  le  nord-«st ;  mais  une  temp^te  horrible  dis^ 
persa  les  vaisseaux  de  sir  Hugh,  dont  elle  jeta 
un  dans  le  port  d' Archangel.  Cetait  le  premier 
navire  Stranger  qui  s' j  fftt  montr^ ,  et  le  capitaine 
se  hfiita  d'ouvrir  des  relations  commerciales  entre 
I'Angleterre  et  la  Russie.  Malgr^  ces  tehees  suc- 
cessifs ,  le  projet  de  Robert  Thorn .  n'en  fut  pas 
moins  poursuivi  avec  ardour.  Dans  Tespaced'un 
petit  nombre  d'ann^es ,  six  autres  voyages  furent 
dirig^s  dans  le  m^me  but  toujours  inutilement. 
Alors  les  Anglais  resolurent  de  ne  pas  se  laisser 
arrdter  plus  long-temps  par  les  pretentions  des 
Portugais ,  mais  de  penetrer  dans  TOrient  par  la 
route  battue  du  cap  de  Bonne-Es0rance.  Deux 
expeditions  furent  successivement  dirigees  de  ce 


H^ik  fea  i5&i  fet  1596.  La  premidte,  dprC^  UH 
c6tbbat  Malheufeut  ^Vec  de^  vaidj^eaax  e&pagnols, 
ik  Vlt  fotc^e  de  tetoiii'tief  daod  led  port ^  d'Atigl^- 
ttMy  pnt  nUmque  de  Vitrei:  Les  Vaidi^ilJt  dfe  la 
seisende  f^tknt  {)Otlte^&  pAr  la  tetnpAie  kw  l^  cfiUti 
dc  r  Aia«Ht[ile  ^  eft  Ite  6(j[tiipag^»  p^riteAi  par  la 
filiiU  et  Itiil  m^ladiefl;  K}ttatre  HomttM  detilement 
Kmappfoi^nt. 

LSI  fetmet^  aiiglttiS6  M  d^raltt  piefttUtt^fe  laiMife 
deeoartgef  pftf  thut  d«i  ttitlvain  siit((;6s ;  mai«,  dani^ 
I'iiitenUld,  dM  «jtpdditidh9  dirigSei  Hiik^  hh  autrd 
senddvflietit  teitlpl6temeilt  r6ti68i.  Le  i3  d(icidm- 
bre  157*^,  ttiie  nbinbrbude  i^deddrd;  t36ttipo^4e  de 
eib({  tstiMbdtlx;  tfait  &  la  Vtiile  d«  Pljritietltli ;  elle 
etait  sbtis  le»  &rdtes  de  Ffaticiis  Di*ake,  mdl-itt  qui 
jObisd^ii  d'ilh^  hiUte  reputation.  Fraiibift  t)rak^ 
phsba  le  deti-oit  d<i  Magellan,  ravages  IfeB  eAte^ 
(^cbld^ritdUss  de  T Am^rique  e^ghblid ;  puis ,  er«i- 
^fittiii  la  t^feri(!onti»e  d'nile  liombfeii^e  ^si^adre  Ati 
tieltenattoli  ^'il  j^^tourhiiit  kii  Angleteri^^  pa^  1^  hi^ine 
cbeiniti,  Dt'ake  MM  U  hdrdl  dfesaeifl  d«4rave)r^e^ 
rbfceaft  Pstdfifpie  bi  de  ftit&iiiir  en  Europe  par  le 
tftp  de  Behne-Est>6ranoe^  imitledde  et  pdriltetlM 
hftvigktion,  ed  11  tt'&vAit  eii  qn'nd  d^ttl  pUSdicei^ 
lietir,  M^gellafi.  Lbi  Melnqned,  dont  la  r^ptrtatien 
(Stait  alofs  bUndid^rable  ett  Europe,*  eti  raii^ofi  d^ 
tSthUi  liplbed  ({uelles  fbufnidsaietit  atot  Porttigajb 
iittiirgrettt  pklrticttli^retneiil  rattentioli  de  l)r;lke.  Il 
^e  dirige*  8iir^ehl6t*e,  ^t  dk  Ik  sar  tierii»te.  Le  doti- 
Vtsrain  de  cette  demi&re  lie  de  trottvait  en  gutirft 
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ifec  les  Portugais ;  inform^  que  cefi  itiraligers  qui 

venaient  le  visiter  B'avaient  d'autre  iftiention  .que 

de  trafiquer  avoc  ses  sujete,  il  les  acodeiilit  fayora* 

Uement.  Ge  roi  r^ait  sur  ioixlmteHlix  ties,  outm 

Teraate^  lapiiu  ocNusid^radile  desMolaques.  Les  Ask 

glan  ^Itang^reiit  dei  presents  avec  lai,  16  )reQur«iit 

il  bold  de  leurs  vaisseaHX ,  et  hovdreDl  des  rajH- 

ports  oomniereiaut  avec  ises  sujets;  ils  se  irent 

un  chargemeot  d'^pices  pr^ieuaes  >  et  sb  mirMt 

an  fait  d'an  eommerce  alors  I'objot  do  Tainbi- 

tioii  de  TEurope  efrti^re.  Drake  visita  qtielquea 

aatres  lle$»  s'^to^aant  chaque  joar  davalitago  do 

le«r  prodigieaae  fertility ;  entre  autroe  lava  ^  de^ 

tin^  a  deveoir  plus  tard  le  si^  des  ool<ttiea  hol^ 

landaises. 
Les  Aaglais  deploy^rent  alors  de  Bouveau  leurs 

voiles  pour  cette  navigation  des  lades  en  Europe 

que  les  Portugais  se  plaisaient  k  d^crire  comme 

toate  remplie  d'^cueils   et   de   dangers.   Apr^s 

ayoir  quitte  Java,  et  touch6  terre  pour  la  premiere 

fois  au  cap  de  Bonne-Esp^rance,  ils  arriv^reiit enfin  h 

Plymouth ;  le  voyage  avait  dur^  deux.ans  dix  mois 

et  quelques  jours.  C'^taieut  les  premiers  vaisseaux 

anglais  qui  eussent  traverse  le  grand  Ocean  et 

fait  le  tour  du  moiide.  La  nouvello  de  .cette  en- 

treprise  se  r6pandant  bientdt  dans  toute  TAn- 

glelerre,  y  excita  un  enthausiasm^  universel  fui  i 

suivant  ies   contemporains ,    touchait  presqu'a^ 

d^lire.  Sur  le  rivage ,  une  immense  multjlude  w- 

cessammeut  renouvel^^  ne  pouvait  se  lasser  de 
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contempler  cette  escadre.  La  reine  laissant  a  pdne 
passer  qaelques  jours  pour  sauver  les  apparences 
k  I'^ard  de  la  cour  d*Espagne  qui  se  plaigaait  des 
depredations  d6d  Anglais  pendiant  Texp^dition,  fut 
de  sa  personne  rendre  visite  au  yaisseau  moote  par 
Drake.  EUe  lui  confera.  la  cfaevalerie ,  et*  voulat 
bien  accepter  un  divertissement  a  son  bord.  On  fit 
un  recueil  fort  volumineux  des  odes,  sonnets, 
poesies  di verses  composees  a  cette  occasion. 

L'ardenr  ou  plut6t  la  passion  des  Anglais  pour 
les  expeditions  maritimes  se  trouvant  atnsi  eveillee, 
un  grand  nombre  de  personnes  de  rang  et  de  dis- 
tinetion  descendirent  k  I'envi  dans  la  carri^re. 
Des  hommes  portant  des  noms  dejk  illustres,  le 
comte  de  Cumberland ,  le  comte  d'Essex ,  sir  Ri- 
chard Greenville,  equip^rent  des  escadresa  leurs 
frais.ef  firent  voile  viers  diff^rents  points  du  globe. 
Dans-  ces  entreprises  diverses  il  est  bon  de  distin- 
guer  entre  toutes  celles  de  Thomas  Cavendish.  A 
la  tete  de  trgis  vaisseaiix,  Tun  de  160,  Tautre  de 
i4o  tonneaux,  un  autre  de  4^;  avec  des  vivres 
pour  deux  ans  et  un  equipage  de  1  a6  hommes , 
officiers  et  matelots,  dont  la  plupart  avaient  fait 
partie  de  la  fameuse  expedition  de  Drake,  Tho- 
ma!s  Cavendish  mitk  la  voile  de  Plymouth  le  ai  juil- 
let  1.586.  II  passa  le  detroit  de  Magellan ,  pilla  les 
etablisseqpients  espagnols  de  I'Amerique^  meridio-  ' 
Bale ,  s-empara  de  quelques  vaisseaux  de  la  m^me 
nation,  se  lan^a  sur  Tocean  Pacifique,  et  le  pre- 
mier parmi  les  Anglais  ouvrit  des  relations  com- 
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merdales  avec  les  lies  Philippines,  alors  sous 
la  domination  espagnole ,  devenue  odieuse  aux 
indigenes.  Ces  derniers  eurent  k  peine  d^ouvert 
que  les  nouveanx  venus ,  non  seulement  n'^taient 
pas  Espagnols ,  mais ,  loin  de  \k ,  les  ennemis 
des  Espagnols ,  qn'ils  en  t^moign^rent  une  grsinde 
joie.  Les  chefs  de  ces  lies  s'engagdrent  k  assister 
Cavendish  de  toutes  leurs  forces ,  s'il  voulait  se 
mettre  en  hostility  centre  leurs  ennemis  com- 
muns.  Cavendish  6tudia  avec  grand  soin  la  naviga- 
tion des  Philippines ;  il  traversa  le  groupe  des  Mo<* 
laques,  longea  cette  chatne  d'tles  qui  bordent  Tar- 
chipel  indien  du  d^troit  de  Malacca  k  Textr^mit^ 
de  Timor,  et  aborda  k  Java  oil  il  conclut  une  sorte 
de  traits  avec  les  indigenes.  Cavendish  fit  ensuite 
Toile  pour  le  cap  de  Bonne-Esp^rance ;  ne  n^gli- 
geant  rion  pour  assurer  dans  Tavenir  le  succ^s  de 
ceax  qui  devaient  le  suivre  dans  la  mdine  carri^re, 
il  fit  de  observations  astronomiques ,  6tudia  les 
courants,  les  vents  ef  les  mardes,  nota  la  situation 
des  terres,  etc.  Le  reste  du  voyage  fut  aussi  heu- 
reux  que  le  commencement ;  apr^s  avoir  touch6 
an  cap  de  Bonne-Esp^rance ,  Cavendisb  d^barqua 
a  Plymouth  le  9  septembre  1 588. 

A  compter  de  ce  moment,  Timagination  de»  aven- 
tariers  mari  times,  car  tel  6tait  le  nom  qu'on  donnait 
alors  k  cenx  qui  cherchaient  fortune  par  des  entfe- 
prises  mari times,  sedirigea  tout  naturellement vers 
rinde.  Deja  d'ailleurs  I'Angleterre  faisait  un  com- 
merceconsid^rable  avec  cette  partie  du  monde.  Los 
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nigociants  anglais  prenaleiit  aux  c6te8  orientalea  de 
la  MMiterrao^  des  cargaieons  de  denr^ei  in-*- 
di^Defl  trapsport^es  la  par  terr^,  et  lea  allaient 
revtndre  dftna  le  reate  de  TEurope.  Une  astboia-^ 
tloo  de  marthands  form^  en  one  cotnpagiiie,  dite 
Conpagnie  du  Levant,  avait  obtenu  Id  privil4;ge  did 
fe  commerce;  une  autre  aisociatieii  de  tearchandsi 
ferm^  imiiiiMiat^Qaent  eprds  la  ddcouverte  d'At* 
chaogel  pour  le  oommeroe  aveo  La  Russie ,  a'etait 
mifte  de  ce  c6td  ea  commuaicatioik  avec  la  Perse. 
Ea  i558,  un  agent  actif  et  entreprentot  de  cette 
demidre  compagDie^  embarque  d'abord  8ur  leVelga» 
avait  traverse  la  mer  Caspienoe  et  pdu6tr^  en  Per&e. 
A  Boghar,  ville  de  quel^ue  importauoe,  il  reocom 
tra»  nop  sans  ^uDement^  grand  nombre  de  mar- 
cbands » noa  seulement  persans  et  russes,  maia  in- 
doua.et  cbinoia^  Le  mdme  agent  (it  sept  foia  lemdme 
voyage,  et  ouvrit  un  commerce  conpid^rablo  pouc  la 
soie,  les  tapis,  lea^picesi  les  pierres  prdcieutos ;  en 
i563«  ce  commerce  6tait  d^jk  fert  considerable. 
D'autres  circonstanoes  contribu^reat  encore  )k 
eatrataer  les  imaginations  vers  I'Orient.  JSir  Frauds 
Drake ,  croiaant  sur  les  c6tes  d'Espagne  dans  le  but 
de  contrarier  Tarmement  de  I'invihoible  Armada « 
prit  ua  vaisseau  portogatis  qui  revenait  de  I'Ori^nt 
oharg^  de  denrdes  pr6cieuaes.  Une  autre  capttire 
du  Bii^me  genre >  plus  confeid^able  encore,  &^ 
tarda  paa  it  suivre  celle-la.  Un  vaisseau  anglais^ 
sous  les  ordres  de  sir  John  Boroughs »  rencoii- 
contra  pr^a  des  A^res  une  caraque  pdrtugats« 
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da  1 ,600  tdHbeavni  de  86  oanons,  et  porfant  700 
bMliD^  d' Equipage  I  iir  Mm  s'ea  ^Inpara  aprdt 
in  eombat  opiniAtre^  et  Temmefia  en  Aingletem 
«Ci  ft'ayalt  jlmiais  patu  de  vaittseav  de  eette  dimen-r 
mo.  n ^tait  eharf^  d'fepicelsii  de  ^Heot ii  de  seie , 
d'of  I  de  p6rle(,  de  drogues  diverft^s  ^  de  porcelaiaei 
d'^btoe^  etb.^  L'ittiplti^Ge  dfes  maroh^di  de  Lm^ 
dr^  dd  prendre  {>airt  an  commeroe  du  Levant  ae 
trevTa  yiveniettt  stimulee  plr  la  tue  de  tadt  de  ri-> 
cfaeiMBi  A  ki  mtme  dpoque ;  un  Anglais  dn  nbm  d* 
ttmtOB^  parti  de  Lid}onne  sk^  un  ?aisaeiiu  portu«- 
ga»i  to  rendit  k  Goa;  il  dprivit  U  feUtibn  db  wA 
?«^age ,  qui  Ait  lue  par  toiitea  lea  dtesea  de  la  ae^ 
tiHi6  arec  unb  graode  aviditd;  SoUa  rinflilenae  de 
ees  iittpree«iw$i  j^luai^Url  faaarbbands  de  la  oit6  soU 
licit^iftit  du  fiiiniit^re  la  permisHon  d'envi^er  dana 
rinde  tMia  vaisjseaiit  tt<|^elqiiea  pinaeea.  Dans  leur 
pateieire » apr^  avoir  toum^r^  lea  dilT^renls  lieuK 
de  VOrient  ou  lea  PortugaM  ay4i»t  dea  ^labliaae* 
menta^  lea  b6teade  Mfidabar  et  de  Goremandel  >  la 
preaqulle  de  MaU<acii,  Ttle  Banda^  lea  Meluquea^ 
Uaajoutaiefit  qu'il  y  avait  daoa  Jlnde  grand  aembre 
4  autreii  iieak  od  il  etait  &oile  d'aavrir  un  Mm- 
nerce  4e  nalwe  k  devoir  tr^a  favorable  k  rAngle- 
terre.  €ef te  dteatcbe  doiiearii  aana  rteultat. 

Let  Holltodaia»  pl«a,hirdia«  laiaaient  alors  dea 
fas  |ilua  d^eiaift  que  tea  Anglaia  vera  FOrient.  Lsa 
HoUailde  pendant  qud  Lisbenne  avuit  k  elle  aeule 
le  bobuneree  de  llnde  avec  rOc<»dent>  faisait  de  aoja 
cAik  oaiai  de  Udionneavecle  reat^do  TEurope.  Pbi- 
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lippe,  derenn  mattre  du  Portugal,  d^fendit  k  ses 
noaveaux  sujets  toute  relation  avec  les  HoUandaig 
nagu^re  ses  sujets  et  alors  ses  ennemis;  croyant 
leg  ruiner  par  cette  mesure,  il  les  enrichit;  car  il 
leur  donQa  Tid^  d'aller  ctiercher  aux  Indes  ces 
mdmes  marchandises  que  jusque  Ik  ils  avaient 
achet^s  k  Lisbonne.  Mais  les  HoUandais  a'avaient 
pas  de  marins  qui  connussent  les  mers  de  TO- 
rient,  ils  craignaieat  les  renoontres  des  Portugais 
dans  des  parages  oti  ceux-ci  dominaient,  aussi  ce 
fut  par  les  mers  du  nord  qu'ils  se  propos^rent 
d'arriver  a  la  Chine  et  9lu  Japon.  Leurs  tentatives 
dans  fie  sens  ^hou^rent  comme  avaient  £ait  celles 
des  Anglais ;  mais  une  circonstance  heureuse  vint 
.les  servir.  Un  marchand  hollandais,  nomine  Pierre 
Houtmann ,  6tait  en  prison  pour  dittos  k  Lisbonbe ; 
ayant  parcouru  les  mers  de  llnde;  connaissant  la 
mani^re  d*y  jgiire  le  eommerce,  il  fit  proposer  aux 
magistf  ats  d' Amsterdam  de  mettre  son  experience 
k  leur  disposition,  k  condition  qu' ils  le  tireraient 
de  prison.  La  proposition  de  Houtmann  fut  accept^e 
avec  empressement ,  ses  dettes  furent  payees ,  et  il 
se  rendit  k  Amsterdam*  Les  n4goeiants  de  cette 
derni^re  tille  s'associdrent  alors  en  une  compagnie 
qui  prit  le  nom  de  Compagnie  des  pays  lointains; 
ils  ^ip^rent  quatre  vaisseaux  en  1695,  etencon- 
fidrentie  commandement  k  Pierre  Houtmann.  Hout- 
mann reconnutles  c6tesde  TAfricpie  etdu  Br^sil, 
toucha  au  cap  de  Bonne-Esperance,  relftcha  a  Ma- 
dagascar, puis  aux  Maldives,  et  se  rendit  aux  ties 


[i4$7-»73o.]     ^        DANS   L INDE.    LIVRE   I.  29 

de  la  Sonde.  La  les  campagnes  etaient  couvertes  de 
poivre  doat  il  remplit  ses  vaisseaux  a  vil  prix.  A 
Java,  Houtmaan  se  brouilla  avec  le&Portugais,  leur 
livra  qaelques  combats  doat  il  sortit  victorieux ,  et 
ramena  sa  petie  flotte  ^n  Hollande.  11  s'etait  fait 
accompagner  d'un  pilote  de  Guzerat  parfaitemeBt 
verse  dans  la  connaissance  des  c6les  et  des  mers 
deTInde. 

Ce  premier  suce^s  enfaardissant  1^  n^ociants 
d* Amsterdam,  l^uriasjara  k  projet  d*un  etabli^^ 
sement  permastent  k  Java ,  etsJ[>li$8ement  qui  de- 
vait  leur  assurer  ,le  co;[nmerGe  du  poivre  et  les  met- 
tre  en  relation  avec  la  Chine  et  le  Japon«  Hujt 
vaisseaux,  sous  les  ordres  de  Yan-Neck,  se  rendi* 
rail  dans  cette  tie ;  il  leur  Mlut  tour  hi  tour  CQm- 
baltre  et  negocier.  De  Ik  ramiral  fit  voile  pour  lea 
Moluques  avec  quatre  de  ses  vaisseayx,  tandis  que 
les  ailtres  retournai^nt  en  Europe  charges  d' Apices 
preeieuses.  II  etablit  des  comptoirs  dans  la  plupart 
de  ces  lies,  fit  des  trait^s  avec  les  chefs,  et  revint 
en  Europe.  L'ardeur  des  speculations  maritimes, 
excitee  par  ce  dernier  succes ,  prit  un  nouvel  es- 
sor ;  des  associations  destinees  a.  exploiter  ces  nou- 
veiles  branches  de  commerce,  se  formerent  dans  un 
grand  nombre  de  villes  de  Hollande.  Trop  multi- 
ptiees,  elles  se  nuisirent  les  unes  aux  autres.  Char- 
oQDe  d'elles  se  trouvait  dans  Timpossibilit^  de  se 
defendre  centre  Vennemi  commun;  les  Portugais; 
chacuue  se  trouvait  encore  sans  cesse  au  moment 
de  sQccomber  sous  le  poids  de  la  concurren.cte 
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qu'elle  aTait  k  souteniF  eontre  totites  les  avtres. 
;  L'enemple  dei  Hollaniais  excitaF  Emulation  de 
f  Afigldt0FPe ;  en  1 599 ,  one  association  fot  formi^e 
k  Lanidres  pour  rexploitation  du  commerce  de  TO- 
rient  .Le- capital  social  fat  ftxd  k  8q,i33  livre^ 
fttorliBg  divis4  en  1 00  actions;  les  souscriptions  pu- 
f  ent  varier  entre  ces  deux  Iknltes :  de  1  oa  k  3, ceo  li- 
vtes.  Un  comite  de  quinze  personnes  fut  charge  de 
F^dnmistration  des  affaires  delaCompagnie.  Ce  co- 
Ait4  soUicita  de  la  reine  ^ne  charte  et  des  privt- 
Mges ;  il  4«^aiidait  ^acere  Tautopisation  d'e^qp^dier 
trais  Taisiseaux  pQur  les  mors  de  rtnde:  LA  reine  ae- 
dorda  d'alMNrd  cette  wtorisation ;  mais  comme  le 
gOBvWDement  s'occupaH  ators  .de  la  n^odation 
d'un  traitd  avec  FE^gne,  il  conseilla  de  diiltirer 
le*  depart  de  T  Mp^ition.  Les  souscripteurs  impa- 
tiei»tgpr^nl^rentiKino«yeau  m^nioii'e;  ^num6rant 
lOQS  les  Iteux  &ik  lei  Pprtugais  araient  des  ^tablisse- 
ments^lspr^tendaientque  les  an  tres  nations  avaient 
le  droit  de  s'Mablfr,  ailleurs  sans  dofiner  le  iftoindre 
sujet  de  plainte  k  la  couronne  d'fispagne.  Le  mi- 
niatere  difldta  quejqne  temps  encore  k  se  pronon- 
oer.  La  reine  Elisabeth  no  prenait  pas  moins  un 
yil<  interdt  aux  voyages  l^t^s  au-delb  da  cap  de 
Bonne  -  (Isperance ;  elle  ckargea  k  diyerses  re- 
prises dm  voyageors  de  lettres  de  criSdit  pour 
les  ppinees  dans  les  £tats  desquels  its  comptaient 
aberder.  line  de  ses  lettres  Ait  remise,  en  i583,  k 
dwx  marobands  anglais,  John  Newberry  et  Ralph 
FitQht^nne  autre,  en  1696,  k  deux  autres  mar^ 
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chands,  Richard  Allot  et  Thomas  Broomfleld. 
Ralph  Fkcht  a  laiss6  le  r6cit  de  son  voyage.  Aprfes 
avoir  s^journ^  &  la  cour  de  rempereur,'  alors  le  fa- 
meux  Akbar,  pendant  plusieurs  ann^es,  il  sembltf 
n'en  avoir  obtenu  aueun  privilege.  John  Mildenhall 
ftit  plus  heureux:  parti  de  Londres  en  1699,  il  se 
rendu  d'AIep,  Ji  travers  la  Perse,  auprfes  du  grand 
Mogol,  qui  tenait  sii  cour k  Agra ;  il  oflfrit  k  Tempe- 
rear  un  present  de  vingt-neuf  beaux  chevaux  et  lul 
pr^enta  les  litres  d^Elisabeth.  Les  chevaux  etles 
lettres  furent  bienre^us;  touteh)is  Mildenhall  nfe  put 
d'abord  rien  obtenir :  des  j6suiles  italiens,  esi  grande 
feveur  i  la  cour,  lui  6taient  opposes ;  et  d'iailleurs  H 
ignorait  la  langue^du  pays,  ce  qui  lui  rendait  toute 
n^ociation  difficile.  II  ne  se  d6courag^a  pourtant 
pas;  h  Taide  d'un  travail ppinifttre,  il  se  rendit  ma!- 
tre  de  la  langue  persane,  et  ii  force  d'assiduit6s  sut 
gagfier  les  bonnes  grices  de  rempereur.llea  obtint 
aloTs  des  firmans  qui  autorisaient  ses  compatrietes 
a  commercer  librement  dans  toutes  les  villes  et  los 
ports  de  rinde.  Ces  firmans  ne  sont  pas  veikis  jus- 
qa'ii  nous. 

Peu  de  temps  apr^s  le  depart  de  MiMenhall,  les 
souscripteurs  du  capital  destini^  au  commet ce  d«t 
Levant  avaient  redouble  lelirs  instances  jivpr^ 
d'Hisabeth;  le  ministdre  letir  acaorda  enfin  Tau- 
torisation  de  tenter  un  voyage  dans  Tlnde;  L'ex- 
piditi(m  de  la  patente,  ou  charte,  qui  devait  con«ti» 
hier  la  •compagme,  long-lempd  differee,  frft  public 
pourtant  ffvant  le  d^rt  de  Texp^kion..  GeHt 
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charte,  d'oii  date  udc  si  grande  epo'^ue  dans  This- 
toire  d'Angleterre,  ^tait  en  tout  semblable  a  ces 
autres  chartes,  appelees  d' incorporation  ^  que  le 
gouvernement  accordait  alors  avec  une  graitde  faci- 
lity k  toutes  les  associations  commerciales.  Elle  con- 
stituait  les  aventuriers  sous  le  nom  de  ^  Gompagnie 
des  marchands  de  Londres  faisant  le  trafic  aux  lo- 
des orientales.»  Elle  leur  accordait  le  menopole 
du  commerce  de'tous  les  pays  au-4elk  du  cap  de 
Bonne-Esp^rance  et  du  d^troit  de  Magellan ;  la  fa- 
cult^*  d' exporter  cha(j[ue  annSe  3o,ooo  livres  en  or 
et  en  argent;  Texemptionde  tons  droits  dedouanes 
pour  les  exportations  qui  devaient  fournir  aux 
cfaargements  des  quatre  premiers  voyages ;  enfin  la 
m^me  exemption  .de  tons  droits  de  douanes  pour 
Vimportation  des.  -marchandises  de  Tlnde  jusqu*a 
Texpiration  de  la  charte  ou  du  privilege  de  la 
Gompagnie.  Elle  mterdisait  a  tous  sujets  anglais 
le  commerce  dans  I'^tendue  interieure  des  limites 
trac^es  a  la  Gompagnie,  k  moins  d'autorisation  de 
cette-  derni^re.  Enfin  elle  confirmait  le  mode  de 
gestjon  et  degouvernerment  des  affaires  adopts  par 
les  souscripteOrs  du  fonds  social,,  mode  qui  consis- 
taitkfaireadministrer  les  affaires  de  la  Gompagnie 
par  un  comite compose  de  vingt-quatre  personnes 
et  d'un  president.  Les  membres  de  ce  comity  et  son 
pri&sident  devaient  6tre  nomm^s  annuellement  a  la 
ms^orite  des  voix  par  les  souscripteurs  du  fonds 
social.  La  duree  da  monopole  ^tait  fixee  a  4ine  pe- 
riode  de  quinze  annees ;  cependant,  dans  le  cas  ou 
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Texperienceeii  aurait  d6monlr6  lesinconv6nients,le 
gouvernement  se  reservait  le  droit  de  rabolir,  sans 
autres  conditions  que  d'en  donner  avis  aux  interes- 
ses  deux  ann^es  d'avance.  En  revanche,  dans  le  cas 
oil  le  pays  aurait  retire  des  avantages  de  ce  mono- 
pole,  le  gouvernement  promettait  de  le  renouveier 
.pour  une  nouvelle  p^riode  de  quiuze  ann6es. 

L'expedition  6tait  sur  le  point  de  mettre  a  la  voile, 
et  bon  nombrede  souscripteurs  n'avaient  pas  encore 
verse  dans'la  caisse  commune  le  prix  de  leurs  ac- 
tions. Les  directeurs  n'avaient  pas  le  pouvoir  ne- 
cessaire  pour  contraindre  les  retardataires  k  efifec- 
luer  ce  paiemenl ;  ils  firent  engager  ceux  qui  avaient 
dejk  pay6  a  se  charger  de  toute  la  d^pense  du 
voyage,  k  condition  d'en  avoir  eux  seuls  les  profits, 
ce  (jui  faisait  de  cetle  entreprise  une  operation  de 
commerce  comme  toutes  les  autres.  On  r^unit  de 
cette  sorte  68,373  livres  sterling,  somme  qui 
excedait  de  beaucoup  les  d^penses  presum6es  de 
rexpMition.  EUe  mit  k  la  voile  a  Torbay,  le  a  mai 
1601,  sous  les  ordres.du  capitaine  Lancaster.  La 
flotte  dtait  compos^e  de  5  vaisseaux  de  600,  de  3oo, 
de  q6o  et  de  240,  et  d'une  pinace  de  100  tonneaux. 
Le  capitaine  Lancaster  aborda  d'abord  a  Acheen, 
port  consid6rable  de  Tile  de^  Sumatra ,  oil  il  fut 
lavorablement  accueilli ;  il  conclut  un  traits  de 
commerce  avec  le  souverain  de  Ftle,  obtint  la 
permission  d'y  ^tabHr  une  factorerie,  et,  apres 
avoir  pris  un  chargement  ^e  poivre ,  fit  voile  pour 
les  Moluques.  Dans  le  d^troit  de  Malacca^  I^ncaster 
1-  3 
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s  empara  d'un  vaisseau  portugais  de  ^oo  tonneaux, 
richement  charge  de  calicots  et  d'epices;  il  aborda 
ensuite  a  Bantam ,  daus  Tile  de  Java,  y  delivra  les 
presents  dont  il  6tait  charge  de  la  part  do  la  reine 
d'ijigleterre  pour  le  souverain  de  Ttle,  puis  fit 
Yoile  pour  rAngleterre,  oii  il  arriva  deux  anuses 
environ  apr^s  en  6tre  parti.  L'expMition  avait 
r6alis6  un  gain  considerable  pour  ceux  qui  en 
avaient  fait  les  frais. 

Dans  les  dix  ann6es  suiyantQs(i6o37i6i3),  huit 
autres  voyages  furent  entrepris  dans  des  condiiioas 
et  avec  des  r^sultats  a  peu  pr^s  semblables ;  k  F  ex- 
ception d'un  seul ,  oii  les  vaisseaux  furent  assaillis 
par  une.  f urieuse  temp6te ,  tons  furent  avantageux. 
Le  profit  net  ne  fut  jamais  au-dessous  de  loo,  et 
d^passa  sou  vent  200  pour  cent.  Ces  premiers 
voyages  de  la  Gompagnie  furent  exclusivement  di- 
rig6s  vers  les  lies  de  TOc^an  indien,  Sumatra, 
Java,  Amboyne,  etc.  Les  b^timents  rapportaient 
k  leur  retour  des  6tojQfes  de  soie  r^yees ,  des  cali- 
cots, de  Tindigo,  ptc,  etc.  En  1608,  les  ageots 
de  la  compagnie  aux  Moluques  firent  connattre  aii 
comit6  directeur  de  LondreTs  que  les  6toffes  et  les 
calicots  du  continent  indien  etaient  fort  recherch6s 
dans  les  lies;  ils  recommandaient  a  la  Compagnie 
d'ouvrirle  plus  promptement  possible  un  commerce 
avec  Surate  et  Combaye,  pour  les  en  fournir.  Sai- 
yant  ces  agents,  ces  marchandises  pouvaient  6tre 
6chang6es  avec  d  immenses  profits  centre  les  6pices 
et  d'autres  productions  des  lies.  Dans  Je  but  de  se 
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m6ndger  cet  avantage ,  une  expedition  sous  Ics  or- 
dres  de  sir  Henri  Midleton  aborda  en  i6og  aux 
c6tes  occidentales  du  continent  asiatique;  elle  fit 
quelques  tentatives  pour  4tablir  des  relations  com* 
merciales  a  Aden  et  a  Mocka.  Les  Turcs,  irvites  de 
Vapparition  de  ces  Strangers,  les  attaquerent ,  s*em- 
parerent  d'lin  de  leurs  vaisseaux,  dont  ils  firent  pri- 
jsoni)iers  le  capitaine  et  70  hommes.  Surles  cdtes  de 
rinde ,  les  m^mes  tentatives  de  la  part  des  Anglais 
furent  repouss^es  par  les  Portugais ;  toutefois ,  des 
1611,  ils  obtinrent  un  peu  plus  de  succes.  Tho- 
mas Best  fit  voile  pour  les  mers  de  Tlnde  avec  deux 
vaisseaux  sous  son  commandement ;  11 6tait  porteur 
de  iettres  et  de  presents  du  roi  Jacques  pour  le 
grand  Mogol,  aupres  duquel  il  se  rendit  k  Agra- 
Sir  Thomas  avait  d6ja  r^dige  les  articles  d'un 
traite  de  commerce  avec  les  gouverneurs  mogols  de 
Surate  et  d' Ahmenabad ,  et  ce  traits  fut  con  fir  m^ 
par  un  firman  imperial  sous  la  date  du  26  Jan- 
vier 161 3.  Entre  autres  dispositions ,  ce  traits  por- 
tait :  c(  qu'il  y  aurait  paix  perpeluelle  entre  les  sujets 
du  grand  Mogol  et  ceux  du  roi  d' Angleterre ;  que  ks 
marchandises  importees  par  les  Anglais  paieraient 
un  droit  de  trois  et  demi  pour  cent  de  la  valeur 
qui  leur  serait  assignee  a  leur  entree  k  Fentrepdt 
des  douanes ;  qu'il  serait  loisible  au  roi  d' Angle- 
terre d'entretenir  un  ambassadeur  aupres  du  grand 
Mogol  pendant  la  dur^e  de  ladite  paix,  afin  de 
trailer  et  de  r6soudre  toutes  les  questions  qui  me- 
naceraieat  d'y  porter  atteinte.  » 
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Jusqu'a  ce  moment  les  expeditions  pour  les  Indes 
n'avaient  pas  &t&  conduites  d'apr^s  un  syst^me  re- 
gulier.  Les  frais  de  chaque  expedition  etaient  fails 
par  uncertain  nombre  d'individus  dontchacuncoA- 
tribuait  pour  la  portion  qu'il  jugeait  convenable ; 
par  la  m6me  raison ,  les  benefices  n'appartenaient 
qu'k  eux.  Les  armateurs  ou  proprietaires  de  chacune 
de  ces  expeditions  I'administraient,  la  dirigeaient 
comme  ils  Tentendaient,  soumis  seulement  a  un 
contr61e  general  du  comite  directeur.  Mstis  k  me- 
sure  que  ces  expeditions  se  multiplierent,  la  ne- 

•  4 

cessite  se  fit  sentir  de  les  dinger,  de  les  conduire 
d'apr^s  un  plan ,  un  systeme  general.  U  fut  decide 
qu'a  Favenir  elles  cesseraient  d'etre  iudependantes 
les  unes,  des  autres ;  qu'elles  seraient  dirigees  au 
Horn  de  la  compagnie  par  un  comite,  et  que  les 
benefices  s'en  partageraient  k  des  epoques  deter- 
minees  entre  les  souscripteurs  du  capital  social , 
en  proportion  de  leur  mise  de  fonds.  Les  ac- 
tionnaires  cesserent  d'avoir  la  facuUe  de  souscrire 
pour  telle  ou  telle  expedition  :  chacun  dul  verser 
daiis  les  mains  des  directeurs  un  certain  capital 
que  ceux-ci  employaient  comme  bon  leur  semblait. 
Ce  nouveau  mode  de  souscription  produisit  un  capi- 
til  de  4^9,000  livres  sterling;  les  directeurs  Tem- 
ployerent  a  fournir  aux  frais  de  quatre  voyages,  qui 
furent  executes  d'annee  en  annee.  D'ailleurs,  les 
profits  produits  par  cette  nouvelle  maniere  de  com- 
tnercer  ne  furent  pas  considerables  :  huit  voyages 
entrepris  au  moyen  de  souscriptions  particuliercs 
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avaient  produit  un  b^n^fice  de  1 7 1  pour  cent ;  celui 
(le  ces  quatre  nouveaux  voyages  ne  fut  que  de  87 
etdemi.  Toutefois,  T esprit  de  suite  etde  perseve- 
rance que  ce  nouveau  mode  d'administration  ten- 
dait  k  faire  pr^valoir  dans  les  entreprises  de  la 
Compagnie  ne  devait  pas  manquer  d'amener  des  r6- 
sultats  favorables. 

Profitant  de  Vinvitation  qui  lui  en  ^tait  faite  par 
le  firman  que  nous  venons  de  citer,  Jacques  V^  se 
decida  a  envoy er  un  ambassadeur  au  ||*and  Mogol. 
Le  choix  tomba  sur  sir  Thomas  Ro^ ,  chevalier , 
homme  d  un  esprit  ^claire  et  d'une  grande  mod^ 
ration  de  caractfere.  La  lettre  du  roi  d'Angleterre 
au  grand  Mogol  ^tait  ainsi  congue  :  «  Ayant  eu  con- 
naissance  de  vos  bonnes  dispositions  a  notre  ^gard 
ct  a  celui  de  nos  sujets ,  par  le  grand  firman  od  vous 
epjoignez  k  tous  vos  capitaines ,  k  tons  les  6fficiers 
de  vos  douanes  de  veiller  au  bien-6tre,de  nos  su- 
jets anglais ,  dans  quelques  lieux  qu'ils  arrivent , 
afin  qa  ils  puissent  trafiquer  et  commercer  sans 
aucune  sorte  d'empdchement  ou  de  molestation ; 
ayabt  appris,  en  outre,  les  differents  articles  du 
traits  cohclu  entre  Sheik  Suffee,  gouverneur  de  Gu- 
zerate  en^votre  nom,  et  notre  bien-aime  sujet  Tho- 
mas Best ,  agissant  en  notre  nom ,  nous  avons  juge 
convenabled' envoy  er  aupr^s  de  vous  un  ambassa- 
deur qui  puisse  traitor  et  statuer  en  grand  sur  toutes 
les  mali^res  dont  il  y  aura  lieu  a  s'occuper  par  rap- 
port k  cette  bonne  et*  amicale  correspondance  qui 
vient  de  s*etablir  teut  dcrnicrement  entre  nous, 
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et  qui  doit  sans  aucun  doule  grandemenl  servir  a 
I'honneur  et  k  Vutilit6  des  deux  nations.  Par  ces 
considerations,  etpour  Tavancement  d'un  silouable 
commerce,  nous  avons  fait  choix  de  sir  Thomas  Rpe, 
un  des  principaux  de  notre  cour,  et  noiis  lui  en 
avons  donn61a  speciale  commission  sous  notre  grand 
sceau  d'Angleterre ;  nous  lui  avons  donn6  en  outre 
des  directions  et  des  instructions  pour  traiter  telles 
matieres  qui  auront  rapport  k  Tutilit^  et  au  profit 
de  nos  sujeft  respectifs.  Ainsi  nous-vous  supplions 
d'accorder  cr6dit  et.  faveur  a  tout  ce  qu'il  pourra 
vous  proposer,  soit  pour  la  formation  de  nouveaux 
etablissements,  soit  pour  Tagrandissement  de  ceux 
qui  existent  dejk.  Comme  confirmation  et  garantie 
de  nos  bonnes  dispositions  et  de  nos  bons  soubaits 
a  votrc  egard ,  nous  vous  prions  encore  de  vouloir 
bien  prendre  en  bonne  part  les  presents  que  nous 
avops  charg6  notredit  ambassadeur  de  vous  ofFrir. 
Sur  quoi  nous  implorons  pour  vous  la  misfiricorde 
du  Tout-Puissant. » 

Sir  Thomas  Roe  eut  sa  premiere  audience  le 
10  Janvier  1616.  Le  grand  Mogol  le  re^ut  fort  gra- 
cieusement ,  et  lui  remit  la  r6ponse  suijante  k  la 
Icttre  du  roi  d'Angleterre.  D'abord  les  pr6ambules 
d*usage,  puis  :  «  Quant  a  la  lettre  que  vous  m*avez 
envoyee  au  sujet  de  vos  marchands,  je  Fai  regue, 
et  je  demeure  pleinpment  satisfait  de  votre  tendre 
ami  tic  pour  moi.  Je  desire  que  vous  jie  prehiez  pas 
en  mauvaise  part  que  je  ne  vous  aie  pas  ecritplus 
t6t.  Je  vous  envoic  ma  presente  lettre  dans  le  but 
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d'entrrtenir  notre  amiti^,  et  aussi  pour  vous  pr6- 
venir  que  j'ai  envoy6  partout  des  firmans ,  k  cet 
effet  que,  dans  le  cas  ot  il  arriverait  quelque  mar- 
cband  ou  quelque  yalsseau  anglais  dans  Fun  de  mes 
ports,  mes  sujets  aient  k  les  laisser  hire  et  agtr 
ainsi  qn'llslevondront;  qu'ils  assistent  et  aident  les 
nouYoaux  venus  en  toute  occasion,  et  les  protfegent 
contre  les  injures  ou  les  dommages  qui  pourraient 
leur  fitre  faits;  que  ces  nouveaux  venus  n'aient  pas 
k  souflfrir  du  moindre  manque  d'6gards ;  qu'au  con- 
traire  ils  soient  llbres  et  plus  libres  que  mes  pro- 
pres  sujets.  Comme  dernierement  et  pr6c6demment 
j'ai  regu  de  vous  plusieurs  gages  de  votre  amitid,  je 
sollicite  de  tos  bonnes  dispositions  k  mon  egard 
queiques  autres  nouveaut^s  de  votre  pays,  comme 
nouvelle  preuve  de  votre  amiti6 ,  car  telle  est  Fha- 
bitude  entre  princes. 

» Quant  k  vos  marcbands,  j'ai  donn6  des  6r- 

dresexpt^s*  dans  toute  I'^tendue  de  Tempire,  qu'il 
leur  soil  permis  de  vendre,  d'acbeter,  voiturer, 
transporter  toute  denr^e,  toute  marobandise,  toute 
cbose  eniin  qu*il  leur  eonviendra ,  sans  ^ju'il  leur 
6oit  oppos6  le  moindre  obstacle.  Quefti  parndi  mes 
propres  sujets  il  s'en  trouvait  queiques  tins  sans 
crainte  de  Dieu  et  rebelles  k  leur  roi,  qui  tentass^nt 
de  fidre  quelque  brdche  k  eette  ligue  d'ao^rti^,  j'en- 
vef  rdis  contte  eux  tnon  ills,  le  sultan Kbourib,  soldat 
{prottve  dans  la  guerre,  pour  les  tatller  en  pieces , 
afin  qa*aucun  obstaele  ne.  puisse  empftcbera  TaVe- 
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nir  la  continuation  et  raccroissomentde  noire  affec- 
tion mutuelle. » 

Sur  la  demande  de  sir  Thomas  Roe,  lacompagnie 
fut  autoriseaa  construire  son  premier  comptoir  k 
Hoogly.  Hoogly  6tait  alors  Tentrepdt  d'un  riche  et 
florissant  commerce;  tons  les  Strangers  y  abon- 
daient ;  c'^tait  le  grand  march^  oil  le  Beugale  s'ap- 
proyisionnait  des  denr^es  6trangdres.  A  ces  bons 
offices  sir  Thomas  Roe  crut  devoir  ajouter  un  certain 
nombre  de  conseils  a  la  compagnie.  II  n*^tait  pas 
d'avis  qu'elle  prit  une  tendance  guerriere ;  «  A  mon 
arriv6e,  lui  6crivait-il,  j'ai  entendu  dire  qu'un  fort 
6tait  n6cessaire ;  mais  Texperience  m'a  depuis  en- 
seign6  que  si  on  nous  Ta  refuse,  c'est  pour  le  mieux. 
Si  Tempereur  m'ei^  ofTrait  dix,  je  n'en  accepterais 
pas  un  seul. »  — Sir  Thomas  deduisait  ensuite  ses 
raisons :  -*- «  Ce  fort  ne  serait  d  aucune  utility  pour 
le  coQ[imerce ;  la  d^pense  en  serait  plus  considera- 
ble que  le  commerce  ne  sauraille  supporter,  carle 
maintien  d'une  garnison  vous  mangerait  tous  vos 
profits.  Guerre  et  commerce  sent  choses  incompa- 
tibles.  Si  wus  en  croyez  mes  avis,  vous  vous  bor- 
nerez  a  exploiter  les' mors.  Les  Portugais,  en  d6pit 
du  grand  nombre  de  lours  riches  ^tablissements,  se 
seat  appauvris  en  en tre tenant  des  soldats  ;  eipcoVa 
leurs  gamisons  etaient-elles  fort  ch^tives.  lis  n  ont 
retir6  aucun  avantage  de  Tlnde  d6s  qu'ils  se  sent 
trouv6s  dans  I'obligalion  dela.defendre;  notez  ce 
point.  Ce  fut  aussi  Terreur  dag  Hollandais  de  vou- 
Joir  s'iiftplanter  dansce  pays-cipar  Tepee.  Ilsavaient 
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nn  capital  prodigieux,  Us  multipliaient  en  tous  lieux» 
ils  en  poss^daient  quelques  uns  des  meilleurs :  nean- 
moins  la  solde  morte  de  leurs  troupes  absorba  tous 
leurs  benefices.  Prenez  ceci  pour  rdgle  :  Si  vous 
Youlez  du  profit ,  cherchez-le  par  mer  et  dans  un 
commerce  paisible ;  sansaucun  doute,  c'estun  mau- 
vais  calcul  que  d'avoir  des  garnisons  et  de  faire  la 
guerre  dans  I'lnde.  Ce  n'est  pas  un  grand  nombre 
de  ports  et  de  residences  qu'il  yous  convient  d'avoir 
ici :  ils  augmentertient  vos  d^penses  sans  les  com- 
penser.  II  vous  suffit  d'un  seul  port  qui  soit  favora- 
ble k  vos  cbargements.  Cela  et  un  bon  service  de  la 
part  dayos  employes,  c  esl  tout  ce  qu'il  vous  faut.» 
— Sir  Thomas  ne  croyaitpas  que  la  comp^gnie,  dans 
son  propre  inl6r6t,  Aiit  s'aviser  de  traitor  avec  les 
£tats  indigdnes  sur  le  pied  d'un  grand  £tat  qui  en- 
tretient  des  relations  avec  un  autre.  —  «  Un  ambas- 
sadeur,  ajoutait-il,  n  est  pas  ea  bonne  situation  dans 
cepays-ci;  un  agent  de  moindre  qualite  ferait  mieux 
vos  affaires.  Parmi  ces  fiers  Mogols,  bien  souvent  j'ai 
dtn  vous  faire  des  ennemis  a  cause  de  ma  charge , 
sojis  peine  de  la  laisser  exposer  k  des  ipdignit^s. 
La  moitie  de  ladepense  de  cefte  charge -suffirait  a 
corrompre  toute  la  cour  imperiale  de  mani^re  k  en 
faire  vptre  esclavc.  Le  mieux  pour  vous  c*est  de  con- 
fierle  soin  de  vos  affaires  kquelqueMogol  que  vous 
paierez  sur  le  pied  de  mille  rQupies  par  an,  et  que 
Yonsferez  votra  solliciteur  k  la  cour ;  une  foisauto- 
rise  par  le  roi ,  il  vous  servira mieux  que  dix  ambassa- 
deurs.  Ayez  encore  un  agent  secondaire  a  votre  port 
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principal,  poursuivre  le  gouvernetir  de  la  province, 
6tre  en  relations  avec  les  fonctionnaires  princi- 
paux,  etc. ;  c'est  tout  ce  qu'il  vous  feut.  Quant  k  vos 
autres  ^tablissements,  lis  peu vent  sans  inconvenient 
6tre  laiss^s  k  eux-m6mes.  » 

Nous  avons  d^ja  racont6  comment  un  grand  nom- 
bre  de  soci6t6s  diverses  s'6taient  form6es  en  Hol- 
lande  pour  Texploitatioh  du  commerce  de  Tlnde. 
Les  £tats-G6n^raux  reunirent  toutes  ces  societ^s 
en  une  seule,  qui  re^ut  le  noof  de  Gompagnie  des 
Grandes-Indes.  Cette  soci6t6  forma  un  fonds' social 
de  1 2,3 1 9,600  livres  tournois(c'est-k-dire  6,479,840 
florins,  k  raison  de  4o  sous  le  florin).  Ge  capital  fut 
divis6  en  actions  de  6,000  livres,  et  dont  le  hombre 
s'61eva  a  2,1 58.  La  soci6t$  regutle  droit  de  faire 
la  paix  et  la  guerre  avec  les  princes  de  TOrient,  de 
bfttir  des  forteresses,  d'entretenir  des  garnisons,  de 
iiommer  des  officiers  de  justice  et  de  police,  etc. 
Ce  fut  le  module  de  la  nouvelle  Gompagnie  anglaise 
dont  nous  avons  ^aconte  T organisation,  et  de  toutes 
celles  qui  suivi  rent;  institutions  commerciales  igno- 
t(5es  de  Tantiquit^et  dumoyen  ftge,  etqui,  k  coB[ip- 
ter  de  ce  moment,  etaient  appel^es  k  jouer  an  si 
grand  rftle  dans  Thistoire  moderrie.  Cette  compagnie 
naissait  au  milieu  de  circonstances  fav'orables  :  les 
soci6t6s  sur  les  debris  desquelles  elle  venaitdes'^- 
lever  avaient  foi^m^  un  grand  nombre  do  marins , 
construit  beaucoup  de  vaisseaux  qu  elle  fut  k  mfime 
d' employer.  Peu  de  mois  apr^s  sa  fondation,  Tamiral 
Varwick ,  que  la  HoUande  pent  considerer  comme 
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dans  rOrient ,  mit  i  la  voite  av^c  une  escadre  de 
qua  tone  vaisseaut  el  quelques  yachts.  L'amiral  Var- 
wick  b^tit  un  comptoir  fortifi^  dans  Ttle  d^  Java,  et 
fit  des  alliances  ou  trait^s  de  commerce  avec  plu- 
sieuTft  )[>ri]ices  du  Bengale.  La  guerre  ayant  felatd 
entre  loi  et  les  Portugais ,  Tavantage  lui  demeura 
dans  la  plupart  des  combats  qui  suivirent.  Les  Hoi* 
iandaiB  ne  montraient  pas  I'intf^pidit^  brillante 
qui  avait  autrefois  signale  les  entreprises  dee  Portu** 
gais,  mais  ils  manifestaient  cet  esprit  de  raite  et  de 
pers^T^rance  que  le  8ucc6s  manque  rarement  de 
oouronheir.  Quelquefois  battus,  jamais  d6courag^s» 
peu  de  t^mps  se  passait  apr@s  uhe  dftfaite  avant  qii'ils 
reparUseent  en  forces  plus  considerables^  prdte  k 
teeter  Ti^i^^cullon  de  quelque  nouveau  plan.  lis  ne 
Visaient  point  ii  la  gloire,  mais  au  profit ;  Hs  ne  com- 
battaientpas  pour  b'illustrer,  mais  pour  la  liberty 
de  vendre  et  d'acheter;  ils  sUitaieni  leurs  projets 
comm^rciaux  avec  itne  persiSVdt'ance  in^branlable , 
sans  jamais  s^en  laisser  d^tourner  par  des  motifs  de 
gloire  ou  de  Tidngeanoe ,  sans  se  laisser  tenter  par 
la  ehanee  de  brillantes  mais  inutilet  eonquites. 

Deux  fois  les  HoUandais  cherch^rent  ii  s'ouTrtr 
leeportes  d^la-Cbinei  Tor  des  Portugais «  Hn- 
fluenK^  des  missionnali-es  oatholiques  les  en  firent 
ri>|Kmsser.  lis  se  ddtermindretit  ii  intetcepter  les 
vaisseaUx  chitiois ,  esp^rant  obtenif  par  la  crbinte 
ce  qui  avait  M6  refuse  k  leurs  soUicitations^  line 
flotte  portugaise  sortit  alors  deMacao,  et,  craignant 


44      CONQIJiTE  ET  FONDATIOlf  DE  l'eXPIHE  AI9GLiLIS 

de  compromettre  k  tout  jamais  le  nom  hoUandais 
en  Chine,  ils  se  retirdrent.  Quelques  annees  plus  tard 
its  dirig^rent  une  expedition  contre  Ttle  de  Maqao. 
lis  6chou^rent;  mais  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de 
cet  armeniBnt ,  ils  ^tablirent  une  colonie  ^^ms  I'lle 
des  P^cheiirs ,  qui  n'^tait  formto  que  de  rodiers 
incultes  et  st^riles ;  et  cette  colonie  )eur  servit  de 
point  de  depart  pour  s'^tablir  dans  Ttle  Formose , 
qu  ils  r^ussirent  k  se  faire  admettre.  Cette  tie,  quoi- 
que  situ^  vis-^-vis  de  la  province  de  Fokien  ,  a 
3o  lieues  de  la  c6te,  6tait  pour  tan  t  ind^pendaiite  de 
la  Chine.  La  nouYelle  colonie  grandit  et  se  fortifia 
d'abord  lentement,  puis  s'^leva  tout-k-coup  k  un 
haut  degrig  de  splendour  et  de  post^rite ,  car  les 
Tartares  ayant  fait  la  oonqu6te  de  la  Chine,  plus  de 
1 00 ,000  Chinois ,  qui  fuyaient  les  yainqueurs  ,  se 
r^fugierent  k  Formose :  ils  y  port^rent  la  culture  du 
riz  et  du  sucre,  et  y  attirdrent  un.grand  nombre  de 
vaisseaux  de  leur  nation.  Formose  devfut  alors  un 
grand  entrep6t  de  commerce  entre  Java,  Siam,  les 
Philippines,  la  Chine  et  le  Japon.  A  la  v6rit6,  cette 
prosperity  dura  peu.  Un  Chinois,  nomme  Equam, 
avait  long-temps  d^fendu  contre  lesconqu^rants  tar- 
tares Tancienne  dynastie ;  a  la  tdte  d'une  flolte  con- 
siderable il  mena^t  fr^uemment  les  c6tes  de  la 
Chine.  Son  fils  Coxinga,  qui  lui  succMa,  se  flatta 
de'se  rendre  plus  redoutable  encore  aux  conque- 
rants  de  sa  patrie  Vil  s  emparait  de  I'ile  Formose. 
11  reussit  dans  son  dessein.  Le  fort  occupy  par  les 
Hollandais  etait  en  mauvais  6lat ,  les  vivres  et  les 
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munitions  de  ^erre  en  petite  quantite;  le  gouver- 
neur  n'en  fit  pas  moins  une  assez  bonne  resistance, 
et,  forc6  de  rendre  la  place,  il  se  retira  k  Batavia 
avec  la  garnison.  Les  HoUandais  firentensuite  quel- 
ques  tentatives,  maisqui  demeur^rent  inn  tiles,  pour 
reprendre  Formose;  ils  furent  r6duits  a  faire  le 
commerce  a  Canton ,  avec  la  m6me  g6ne,  la  m^me 
d^pendance/les  m6mes  humiliations  que  les  autres 
nations.  En  i683, 1'empereur  de  la  Chine  6itendit 
son  aotoriti^  sur  Tile  Formose,  et  depuis  lorsaugun 
peuple  de  TEurope  n'a  song6  k  s'y  ^tablir  de  nou- 
Teau. 

Lors  de  son  voyage  autour  du  monde,  Magellan 
avait  reconnu  les  Moluques ,  ce  qui  donnait  aux 
Espagnols,  d'aprds  les  id^es  de  Tepoque ,  le  droit 
exclusif  de  s  y  ^tablir  et  d'y  commercer.  Les  P6rtu- 
gais,  de  leur  c6t6,  ne  manquaient  pas  de  raisous  pour 
faire  valoir  des  pretentions  analogues.  Charles-Qiiint 
consentit  k  Fabandon  des  siennes  moyennaut  une 
sommede35o,ooo  ducats ;  mais  plus  tard  Philippe 
ayantr^uui  les  couronnes  d*Espagne  et  dePortugal, 
il  fallut  bien  que  les  Portugais  fussent  admis  a  ce 
commerce.  Reunies  sous  le  m^me  sceptre,  les  ani- 
mosites  des  deux  nations  n'en  6clatdrent  pas  moins 
frequemmBnt ;  elles  furent  de  puissants  auxiliaires 
aux  HoUandais  qui  devaient  les  remplacer  et  qui 
demeur^rent  en  d^fiqitive  les  mattres  du  champ  de 
bataille.  Les  Moluques  devinrent  le  centre  de  leur 
puissance  dans  TOrient  et  le  plus  grand  entrep6t  de 
leur  commerce ;  le  girofle  et  la  muscade  en  6taient 


; 
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les  objets  principaux,  et  certea  ce  n'eat  pas  un  des 
phdnomdaes  les  iQoins  Granges  de  la  civilisation 
moderne  que  de  voir  la  prospdrit^,  la  pi|is$ance,  la 
liberty  m6me  d'uuo  aaticm  d^pendr^  do  la  culture 
de  quelques  milliers  d'arbustes  qui  croissant  k  six 
mille  lieues  d'elle,  dans  deux  ou  trois  petites  ties 
oomme  perdues  pour  elle  h  Tautre  extremit6  du 
iaonde«  Dans  rorigiAe»  on  comprenait  sous  le  nom 
de  Moluquejs  un  gtoupe  d'tles  dont  les  principales 
dtaient  Ternate^  Tidoit  Mohirp  Maoehiam  et  Bao- 
cbiam  t  pou  a  peiA  ce  nom  devint  commun  ^  touies 
les  ties  produisant  les  Apices  :  Banda ,  Amboyne, 
Gefam  ot  toutes  les  ties  adjacentes.  Les  HellaAdais, 
apr^s  ttue  lutte  de  qu^ue  tetnps ,  p^vinrent  a  w 
chaiset  les  Pot^tigais,  cosame  ceux^ci  l^s  avaiettt 
chassis  4t  Lisbonne^  Us  s'empaterent  alora  oiioLu- 
aivement  du  riche  commerce  des  6pices« 

En  1617-18  unei  souscriptioa  fut  cuvette  k  Lon^ 
dres  pour  la  formation  d'Un  nouveau  capital  social 
qui  fut  port6  jusqu  a  la  somme «  immense  pour  le 
temps^  ile  1 ,6oo«ooo  livres  sterling.  Cette  nouvelle 
souscription  6tait  destinde  k  fournir  aux  frais  de 
trois  voyages^  La  Compagnie  ne  poss4dait  pas  alors 
moins  de  36  vaisseaux ;  mais  a  cette  dpoque  les 
autre^  compagnies  europ^ennes ,  engag^es  comme 
dAe  dans  le  commerce  de  I'Orient,  apport^rent  de 
nombreux  obstacles  a  sa  prosp6rit6«  Les  Portugais, 
en  raiscn  de  la  priority  de  leurs  ddcouvertes ,  s'e- 
taientloug- temps  arrog6  le  luonopole  du  commefce 
par  k  cap  de  ScADo^fisp^rance.  Les  HcUimdais, 
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quand  ils  eurent  supplante  les  Portugais,  ne  devin- 
rent  pas  moins  jaloux  de  ces  droits ;  ils  se  montrd- 
rent  disposes  k  en  user  rigoureusement  centre  les 
Anglais,  bien  qii'ils  eussent  d'abord  montr^  une  es- 
pece  de  tolerance  lorsque  le  succf^s  de  leur  lutte 
coutre  la  couronne  d'E)spagne  ^tait  encore  ind6- 
ci$.  Us  marchaient  alors  dans  une  voie  de  prosp6- 
rite  qui  les  rendait  des  rivaux  redoutables  pour 
les  Anglais ;   leurs  capitaux  se  pr^ciphaient  en 
abondance  vers  le  commerce  de  Tlnde ,  tandis  qua 
les  troubles  int^ieurs ,  les  guerres  civiles  d6vo- 
raient  les  ressources  de  ces  derniers.  Gr&ce  a 
Fesprit  de  rivalite  inherent  au  coipmerce,  k  la 
difference  de  la  situation  politique  de  leurs  pays 
reciproques ,  les  deux  Gompagnies ,  hollandaise  et 
anglaise,  ne  pouvaient  se  voir  qu*avec  des  yeux  de  • 
d^Gance,  dehaine,  de  jalousie.  Dejk  plusieurs  con- 
testations, k  la  v^rit^  d'une  importance  secondaire, 
avaient  eu  lieu,  lorsqu  en  1617-18  les  Anglais  pri- 
rent  possession  de  deux  petites  ties  appel^es  Po- 
laroon  etRosengen.  Ces  lies  n'appartenaient  point 
aiu  Hollandaisy  mais  seulementse  trouvaien't  dans 
le  voisinage  de  leur  4tablissement.  Les  Hpllandais, 
qui  9  par  cette  raison ,  se  croyaient  des  droits  k  la 
possession  *  de  ces  territoires,  attaquerent  les  An- 
glais ;  ceux-ci ,  bien  fortifies ,  se  defendirent.  Les 
Hollandais  se  saisirent  alors  de  tous  les  vaissefiux 
anglais  qui  leur  tomb^rent  sous  la  main,  et  ils  ^on- 
c&rent  en  m^me  temps  leur ferme resolution  dene 
p^  les  rendre  k  moins  que  les  Anglais  ne  r^enoa- 
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(assent  formellemeAt  a  toutes  pretentions  sur  les 
ties  a  apices.  Les  Hollandais,  qui  se  croyaient  dans 
leurs  droits,  disaieht :  Nous  avons  chass^  les  Por- 
tugais  des  lies  h  Apices  ,  nous  avons  fait  un  traits 
avec  les  indigenes,  et  par  ce  traits  nous  nous  som- 
mes  engages  a  les  defendre  centre  les  Portugais  ou 
toute  autre  nation  qui  voudrait  s'^tablir  chez  eux; 
en  ^chan^e  de  not  re  protection,  les  indigenes  nous 
ont  accord^  le  monopole  de  leur  commerce.  Les 
Hollandajs  present^rent  au  roi  d'Angleterre  un  me- 
moire  con^u  daps  ce  sens.  Dans  les  idees  alors  ge- 
n^ralement  admises  que  dans  les  contrees  nouvelle- 
ment  d6couvertes  la  priority  d'occupation  suflisait 
k  constituer  un  droit  de  possession  et  de  souverai- 
net^  en  faveur  des  premiers  occupants,  il  etait  cer- 
tain que  les  Anglais  ne  pouvaient  exciper  d'un  droit 
r^el  k  faire  le  commerce  des  Moluques  ou  a  s*y 
^tablir. 

Apr^s  de  longues  contestations  (fai  d^g^n^rerent 
sou  vent  en  hostilit^s ,  les  deux  gouvernements  s'en- 
tendirent  pour  conclure  un  arrangement  oil  les 
droits  de  leurs  sujets  respectifs  fussent  regies.  Get 
arrangement  portait  :  «  Qu'il  y  aurait  restitution 
mutuelle  des  vaisseaux  et  des  propriet^s ;  que  Ic 
commerce  du  poivre  a  Java  serait  fait  par  les  deux 
nations;  que  les  Anglais  auraient  un  commerce 
libre  a  Pullicate  et  sur  la  c6te  de  Coromandel ,  a 
condition  de  payer  la  dcpense  de  la  garnison; 
qu'ils  auraient  le  tiers  du  commerce  des  Molu- 
ques et   de  Banda,  et  les  Holiandais  les   deux 


tiers »  k  condition  qu'ik  supporteraient  les  nns 
et  les  autres  les  frais  de  la  garnison  dans  la  m6me 
proportion*  »  Le  m6me  arrangement  stipulait  en- 
core que  les  deux  nations  devaient  fournir  cha- 
cune  dix  vaisseaux  de  guerre  pour  leur  defense 
commune  dans  I'lnde.  Un  conseil ,  appel6  conseil 
de  defense » et  compost  de  quatre  membres  de  cha- 
cune  des  deux  compagnies,  fut  form^  pour  sur- 
Teiller  Tex^ution  de  ce  traits.  En  consequence 
de  ce  nouTol  arrangement ,  un  envoi  fut  fait  dans 
rinde  qui  consistait  en  652,490  livres  sterling, 
en  m^taux  prteieux,  en  38^5o8  livres  sterling  de 
marchandises ;  le  tout  charge  sur  les  dix  Mtiments 
envoy^  par  les  Anglais.  Le  retour,  apporte  en  An- 
gleterre  sur  un  seul  vaisseau ,  fut  de  la  valeur  de- 
108,887  livres  sterling.  Cependant  les  Hollandais, 
m6me  avant  la  conclusion  du  traits  d^finitif ,  avaient 
dejkcommis  plusieurs  actes  d' oppression  k  regard  du 
commerce  anglais;  d'autres  difflcultes  survinrent 
quand  il  s  agit  de  rex^cution.  Les  Hollandais  refuse 
rent  de  rendre  les  captures  faites  paries  individus ; 
ils  refus^rent  d'admettre  les  Anglais  au  partage  du 
commerce  du  poivre ,  jusqu'k  parfait  paiement  par 
ces  derniers  de  certaihes  indemnit^s  qu'ils  se  pr^ 
tendaient  en  droit  d'exiger  pour  les  fortifications 
qu'ils  avaient  eley^es,  etc.,  etc.  En  effet,  le  traits 
stipolait  bien  que  les  Anglais  s'engageraient  k  par- 
ticiper  aux  frais  de  fortification ,  mais  il  no  disait 
pas  que  ce  serait  seulement  dans  I'avenir.  C*etait 
luen  ainsi  que  Tentendaient  les  Anglais ;  aiais  les 
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Mollasdais  soutonaieBt  lo  oontrairo:  ils  pr6te»- 
daienl  que  les  Anglab  defaiest  anftsi  enlrer  eD 
eoapfede  ce  qpi'aYaient  coutd  lea  forlificatiotis  dans 
le  pasae,  et  soutenaieftt  eelte  pr^teBtioa  avec  beao* 
ooiip  da  haolevr  «t  de  roidear.  BmbI61  les  Anglaia 
dtt  CMiaeil  de  d^fefiae  didiat^rent  rimposdibilite  cm 
Uft  se  tcouyaient  de  eoBtkuer  I0  eommi^ee,  si.  dee 
BMMUf  ee  effioaces  e'^taieot  pae  prises  par  la  laAtr^h 
p<de  j^r  les  pf ot^er  cofttre  les  precedes  opppes* 
aife  dea  Hcdlattdais. 

Get4e  aiHnaecfiter4ciproq«e  des  deux  nations  aUait 
dioiasaBlsaDSseeifie.  LesAnglais  seplatgnaieirtd'dtdre 
elM»gte  d'une  part  ecHisiderable  dans  la  d^nae 
dee  MaUtMeieeiits  ceoHiuns,  etde  ne^aoNm^  Mre 
MntttHte  sur  TeBiploi  de  Vargest  ^  des:  hoHunee  et 
det  YaAseeaux*  Leurs  reerimindtMas  dereoattent  de 
pkia  en  plus  tk>lentea,  jQ8q|tt*a  cecpL'^clata  la  erise 
ii*  lang-temps  BMmif  ante.  L&  oapkaine  Towerson , 
■eaf  aetres  Anglsiis ,  iieel  Japonaie  et  vn  Porta** 
gaie  ferent  tout-dheeupfeits  prisdnniers  k  Almboyiie 
par  rofdre  dea  autorstde  belfamdaises  ^  ik  ^ient 
•ccu4s  d'avoir  otif^  xtkt^  eonepirMien  pour  sw- 
pvpedve  )a  gatnisoci  ItetisMdaise  et  chasser  de  lUe 
k»  HeUandais.  Lee  Anglais  ont  con^Urmmewl  b«6, 
dep^/  la  v6rite  de  Tacousalidn  ;•  ils'  oet  ali<igQi6 
le  pci»  de  pfobabilit6  qei^en  tk\^%.  de  teur  pelk 
Bombpe  ils  ee^ent  os6  former  vm  projet  sembish- 
lie^.  D'un  autte  c6t6,  Iss  Hollaivdais  ne  crsdh 
gttireiit  pas  de  lii^rel  lee  prieonniefs  k  un.  jage- 
meakpuMie^  clk>se  dtmt  il»  $e  aeraient  proboUe- 


tMtki  ateteBUs  id'ils  h'ftvaltftnl  pa^i^u  la  pi^solnapttoY) 
tf«  iMr  c«Ipab{lil6.  Qviof  <i«'fl  M  ^oil,  Angl&iir, 
fftpM^is  «t  Ponugiiis  f^reht  M%  k  la  tltiK^idti  : 
M{t  i^u^  ee  Mt  la  \4^viU  ^ut  p^ttKt ,  Mit  X\ri6  la  iftM- 
ledt  teur  «irra«^h&t  ds  fa>6x  HVMt^  i^nk  lafjoMfs 
«ofttt6s^ffetit  U  iMrkM  dotil  ils  ^ai^l  adilts^^ ;  «ti 
t^kGi  de  Tat^ ,  t^s  fdf «ttt  ebfidlt^n^s  li  moH , 
«t  ret^Gtttton  MidVit  de  prto  la  i«^l«lice.  Clett^  iio*- 
^ie^  en  se  i^ftd^t  iMi  An^lb^fid ,  y  pfDdmilH 
la  pl«8  donlQttt^ute ,  la  plus  pentbl^  i^titottioii .  La 
"ffemm  M  le  fewla  b'^inp^ss^rMrt  6^  fepfodttirt, 
M  iM  iBiaf^irt,  lUi  Id^iA^^s  «t;^fr66  d'AnboyAe. 
Uae  ftavute  od  l'<M  roJftaU  ]«s  Aa^IM^  ^^pitaM  MA* 

tx*tares  par  d«8  b«utlrebut  tedllMidAis ,  fut  VipA- 
4M4Afi8«»ill^rA¥ig1etett«.  Le^  teaft^lMMd^  bolkll^ 
4m9  t|tii  «&  «r^UV«9Mt  k  Lbtidr^ft ,  mA  >6esse  m«- 
Mota  dalw  i«urt  ^^r^e»  mtit^Mis  puir  irii^  (bttle 
filHtaM ,  M  vq^fit  4m^  I'lbMi^toft  Ae  ii'adM^s^r 
Ml  eomif  1  pitvft  )^Mfr  m  (>bletitr  ^f<»te(clieA ;  th  *e 
^Mgtairml  fettcdM  4«  la  puMf(^atUm  Ihite  p^l*  l«s 

Uur«>  mandidA  d^vant  le  loonis^l  ptive,  hi^ftt<eMt 
t^'ife  ti^ssMt  €^t(4b«i^  a  t^^aAdre  la  gtUVtire  4Mls 
la  viile,  «i^  av^toent  Ttivoit  ftiil  ^i66ut^',  fls 
T»ldbieiA>  dis&iettl^ls,  ptrptitiiet  diins  l^ewi^  toid- 
sons  et  laisser  a  leurs  descendants  tibe  pr^Ate  4e 
k  pei^flfliifc  et  d«  ta  cMWrtg  dei^  ftolkHKiai».  Des 
yailioAs ,  <M«i«rte»  -dt  teilliM^  d6  dl^ttttH^s ,  tt'- 
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vengeance  de  Finsulte  subie  par  la  nation.  Le  roi 
nonuna  une  commission  d  enqu^te  qu*il  chargea 
d'examiner  Taffaire.  Le  rapport  de  cette  commit 
sion  se  troava  d'accord  avec  les  id^es  qui  circtt- 
laient  dans  le  peuple ,  et  ordre  fat  donn6  par  le 
roi  de  retenir  tons  les  vaisseaux  hollandais  qui  se 
trouvaient  dans  les  ports  d'Angleterre ,  jusqu'a  ce 
que  satisfaction  etkt  6t6  donnee  par  le  gouverne- 
ment  de  la  HoUande.  La  mesure  ayant  6t&  signifi^ 
au  gouTernement  hollandais ,  il  r^pondit :  «  Qu'il 
enverrait  des  ordres  au  gouverneur -general  de 
rinde ,  afin  que  les  Anglais  pussent  se  retirer  sans 
payer  de  droits  des  ^tablissemenls  hollandais «  si 
bon  leur  semblait ;  que  toutes  les  difficult^  se- 
raient  soumises  au  conseil  de  defense ;  que  les  An- 
glais seraient  autoris^  k  bitir  eux-memes  des  forts 
pour  la  protection  de  leur  commerce ,  pourvu  que 
ce  fut  k  trente  milles  de  distance  des  forts  hollan- 
dais ;  que  d*ailleurs  Tadministration  do  la  justice 
civile  et  criminelle  devait  rester  aux  mains  des 
Hollandais  dans  tons  les  endroits  soumis  a  Tauto- 
rit^  hollandaise »  autorit^  qui  devait  k\x^  exclusive 
dans  les  Moluques ,  Banda  et  Amboyne.  »  Les  An- 
glais demeurirent  fort  m^contents  de  cette  re- 
ponse ,  toutefois  les  choses  en  demeur^rent  Ik  pour 
le  moment ;  1* Amotion  populaire  avait  eu  le  temps 
de  se  calmer. 

En  i6ao»  deux  vaisseaux  de  la  Compagnie,  &i- 
sant  voile  de  Surate  en  Perse,  trouv^rent  le  port 
oil  ils  abord6rent  bloqui  par  une  flotte  portugaise 


\ 
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compos^e  decinq  gros  et  de  six  petitsvaisseaux.  Les 
Anglais  retourn^rent  k  Surate ,  od  ils  se  renforc^ 
rent  de  deux  autres  navires ,  et  se  d^cidirent  k  at- 
taqiier  les  Portugais.  Geux-ci »  aprte  nne  action 
assez  indecise  >  se  retir^rent  k  Ormus ;  les  Anglais 
les  poursuivirent  jusque  dans  ce  port ;  un  nouvel 
engagement  ent  lieu,  oil  Tavantage,  malgr^la  sup^ 
riorit^des  Portugais,  demeura  aux  Anglais.  Cette 
drconstance  disposa  favorablement  les  Persans :  its 
se  joignirent  aux  Anglais  pour  attaqiuor  les  Portu* 
gais  et  se  d^livrer  du  joug  Stranger.  La  ville  et  h 
eitadelle  d'Ormus ,  attaqu^  deux  ann^s  plus  Card 
par  une  flotte  anglaise  et  une  arm6e  persane ,  fu- 
rent  capturies.  Pour  prix  de  ce  service,  outre  leur 
part  dans  le  pillage  de  cetto  ville ,  les  Anglais  ob- 
tinrent  la  remise  de  la  moiti^  des  droits  ordinaires 
au  port  de  Gombroon,  qui  devint  leur  station  prin- 
cipale  dans  le  golfe  Persique.  Mais  le  commerce 
ne  put  prosperer  sous  les  capricieuses  exactions 
des  employ^  et  officiers  persans.  A  Java ,  Tagent 
de  la  Gompagnie,  fatigu^  de  Toppression  des  Hoi* 
landais ,  s'^tait  retire  dans  Ttle  de  Lagundie ,  dans 
le  d^troif  de  la  Sonde ,  abandonnant  Bantam  et 
Jacatra ,  oil  les  Hollandais  avaient  fondi  leur  prin- 
cipal ^lablissement ,  sous  le  nom  de  Batavia.  Tou- 
tefois  rtle  de.  Lagundie  se  trouva  tellement  mal- 
taine,  que  le&Anglais  se  virent  forc^  de  la  d^er^ 
ter :  sur  deux  cent  cinquante  individus ,  cent  vingt 
^taientmalades;  ils  n'6taient  pas  en  ^tat  de  fournir 
V^uipage  d'un  seul  navire«  Les  Hollandais^  iAalgr6 


^ 


]fi$  qi^dl^  pfni6e»»  vinrQi>t  alor»  a  Wur  aec<mr» 
at  1^^  ramttaeront;  g  Bat^yia ,  oit  i\  \mf  fut  fiermia 
d'^tablir  Mf^^  nouvelle  ^tor^ria^  i^  CiOiAp«igQie« 
4Wp4ant  «es  elVwts  ^ur  I4  c^te  de  Qo?6«kaiM^> 

maw  )a  Fivalid^  de»  HcAlan^M^  la  oo^tv^igait  k  tot 
ab^ndQim^r.  W  CofPiMg^ie  lorip^  alof  s  le  plaad'uH 
ttiw^yel  ^(«bliss9Wi«i)tdaiui  le  roy^^ine  d«f  Tan^Qret 
W»is  )^  pr^flfei&qq  d'4wtr«a  riv«ux,  4m  Danoit.  Vei^ 
p4«b9i  (k  doo«H»f  mk^  k  Q$  peo]^U  VaAA^  ^oh 
Yf  qte,  eUe  r^usHt  pc^rtavtt  k  aeh^tar  an  petit  t<ar-» 
litQir^au  qu4i  de  £^«Uojre,  oti  uoe  Sictevatia  Cat 

J»cq««9  ^tait  m>vi  p^u  da  lai^pi  aprte  1^  r^U^ 
matioDf  qtti  Ivi  atlaeot  ^  itdraM^ei  au  »|j^  d# 
l>Qair«  d'Mboyi^d*  Charlea,  qui  lui  taoeMa*  fit 
arr^tQr  trQ)»  yauisMUt  hoUandai»t  todos  de  Surate 
^  Par^WM»uth,i  nkaia  «amiAe  ii  la  rndme  ^^(M{aa 
le  pf^uvjoir  da  P^ien^ut  cconnieQ^att.  a  »'^ev«r  ^w^ 
de9«a4  de  «eUii  4«  la  oaaro«ne«  la  G^pagiUa 
aidJrf §»  aa  park^ioeiit  an«  pdtiti(m  c^  elW  te  plal^ 
gQ«it  am^emqat  da  riaimiti^  das  Hollaindttiat  q«& 
i^etta^^ast  d'an^aiitir  kas  ^titbliaBemaiits'da  llnda ; 
9lia  d««pndait  qao  das  niMufes  fimeM  pritet  eu 
(Hi<ip6qaa)uMi  Ifd  d^aatiw  da  laof t  tatasMox, 
V«0et  pr<4«it  6a  ikiglatarra  par.  lai  diiiacuMiito 
d'Aaiboja#5  avait  ^oiena  laa  Hqlktidaia  i  da  hm- 
vaUaii  a^pUoaMoM,  qai  laar  ia^pir^aiit  la  dasir  d^ 
4;9rwmBr  laffaira  k  Taiaiabla.  Le?  <Uata^te4rainL 
avoiaat  d^k  nmmi  da»  oammiiaairti  paor  it  rail- 
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dre  aux  lodes  «t  prendre  coiiDaissaBce  M  Tftflkifid 
M  queslidA  dans  tous  see  details,  Aprite  de  laoe^- 
br^i^  d^lais  msiparableB  i  ee  genre  de  mission, 
k  U  fin  il  fHt  eonvenu  que  lei  ^tats-gan^aw 
aDverraieftt  des  cosimissaires  en  Anj^eterre  poim* 
t'oocuper  de  re&quftte,  etque  justice  aertit  immi^ 
diatemeat  rondue  k  qui  de  droit.  Bur  cette  prorDesse* 
lea  Yaia&eaux  furent  reatitu6s ;  etplua  lard,  la  com- 
pagnie  Ait  invito  k  eovoyer  des  temoias  an  HoUande 
pour  porter  temoignage  devant  las  tribunaux  du 
pays.  i.a  compagoie  fit  des  olijectioAs,  la  satisfaction 
f«t  eaoore  differ^Oi 

Depaia  loog-ttemps  la  Compagnie,  dans  ses  ^o 
poftations  dor  et d'argept* avail d^pass^ le9 limitas 
qui  lui  ayaieot  ^t^  impos^as  par  las  termea  da  sa 
abarte^  Le  comite-directeur  en  avait  d^maqdd  la  par- 
lAission  au  roi,  d'aqn^e  en  aun^e^  En  raison  de  ce 
precMent,  le  comity  soUicita  que  I'extension  das 
Umites  pr6c4dente^  futportto  jusqu'a  9o,qdo  livras 
Starling  en  argent  et  4o>oqo  livres  en  ori  oette 
demande  fut  accord^- 1^  1 63 1-399  una  souscrip- 
tjon  fut  ouverta  pour  up  novveatt  fopdf  9001^* 
d^M  le  rooptant  fut  da  ^^QfQoo  Uvrea  starling; 
sep(  Tai^aauiL  (prent  exp^di^  oette  m^ma  ann4a ; 
ce  progrto  da  )a  cpq^pagnie  au  dehors  sa  trouvait 
#0  rapport  avac  qelui  de  sas  reaspurQes  fipanai#raa- 

Le  roi  de  Golconde  accorda  de  nouveaux  privil^fas  k 
|b^U)Feiie  d§  Maiulipatan>i  le  roi  mogol  daun^  kla 
\»  Q0B4>agnie  le  droit  de  traQqu^  k  Piglig,  dans  (a 

Vf^mw  df  Q««d«t  dsa^ia  l^  but.de  f;auferA«r  plw 
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facilemenl  ces  stations.  L'^tablissement  de  Bantam  . 
fut  ile\6  an  rang  de  pr^sidence.  D'aiUeurs,  comme 
elle  n'esperait  plus  rien  du  succds  de  sa  con* 
testation  avec  les  Hollandais ,  la  Gompagnie  com- 
men^ait  k  diriger  sur  Sorate  ses  principales  expe- 
ditions ;  le  commerce  avec  cetto  partie  de  Jlnde  et 
avec  la  Perse  ^tait  ce  qui  roccupait  davantage.  En 
1 634-35,  un  traits  fut  conclu  avec  les  Portugaia 
dans  le  but  de  prendre  part  au  commerce  da  poivre 
qui  se  faffsait  sur  la  cdte  de  Malabar.  Mais  pendant 
ce  progr^s  de  la  Compagnie ,  soit  dans  ses  moyens 
financiers*  soit  dans  Textension  de  ses  possessions, 
un  ennemi  mena^nt  6tait  nd  tout  pr^s  d'elle.  Le 
roi  autorisa  la  formation  d'une  nouvelle  Compa- 
gnie des  Indes  orientales,  od  lui-m^me  prit  des 
actions.  Le  pr^mbule  de  la  char te  de  cette nouvelle 
association  portait  que  la  Compagnie  des  Indes 
etant  bien  ^loign^e  d'avoir  produit  pour  le  bien 
public  les  heureux  r^sultats  qu'on  devait  attendre 
des  grands  privileges  qui  lui  avaient  ^t^  aecord^s, 
des  moyens  puissants  qu'elle  avait  eus  a  sa  dispo* 
sition,  le  roi  autorisait  la  formati<Tn  d'une  nouvelle 
compagniedes  Indes orientales.  Sir  William Courten 
avait  con^  le  plan  de  cette  nouvelle  association «  et 
I'avait  fait  adopter  au  roi  par  I'interm^iaire  d  un 
certain  Endymion  Porter,  en  qui  le  roi  avait^grande 
confiance. 

L'arriv^des  vaisseaux  de  Courten  dans  leportde 
Surate  jeta  la  consternation  dans  r^tablissement; 
le  commerce  y  fat  suspendu  pendant  le  reste  de  la 
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laison.  Les  soQscripteursdel'expedition  deCourten 
r^Iis^rent  aa  contraire  de  grands  b^n^fices.  Les 
souscripteurs  de  rancienne  compagnie  a'adressi- 
rent  k  la  couronne,  et  firent  une  lamentable  dfiscrip- 
lion  de  F^tat  de  ditresse  oil  Icis  jetait  cette  concur- 
rence inattendue ;  rassocialion  nouvelle  n'en  obtint 
pas  moins  la  continnation  de  son  privil^e  pour 
use  pdriode  de  cinq  annees.  U  lui  ^tait  d^fendu 
de  faire  le  commerce  dans  tons  les  lieux  od  Tan* 
eienne  Compagnie  ayait  ddja  des  itablissements ; 
iftais  la  Compagnie  subit  de  son  c6te  la  m^me  d^ 
false  par  rapport  aux  lieax  oii  s'^tablirait  la  nou* 
Telle  association.  Le  comite  directeur,  ne  se  tenant 
pas  pdtar  battu ,  ^enouvela  ses  dol^ances  au  roi , 
dont  les  affaires  commenQaient  d6ja  k  prendre  une 
ficheuse  tournure ;  tout  lui  tournait  mal.  11  nomma 
en  son  conseil  priv^  un  comite  charge  de  s'occuper 
de  ces  deux  points  : ' —  «  Aechercher  k  Madras  les 
moyens  ^'obtenir  justice  des  HoUandais.  -^Accom- 
plir  une  fusion  entre  Tancienpe  Compagnie  et  Fas- 
Mciation  de  Courten. »  —  Le  comity  ne  fit  aucun 
rapport,  n'indicpia  aucune  resolution,  et  la  Com- 
pagnie continua  d'adresser  au  roi  de  nouvelles  pe- 
titions ;  elle  alieguait  Tikipossibilite  pour  elle  de 
eontinuer  le  commerce  si  Tassociation  Courten 
sobsisladt  Cette  demande  fut  onfin  accueillie.  La 
Compagnie  eut  la  promesse  que  le  privilege  de 
Tassociation  Courten  serait  retire ,.  k  la  condition 
que  la  Compagnie  aurait  recours  k  une  nouvelle 
Muscription^  qui  permit  de  donner  au  commerce 
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vne  extensioa  plus  considerable.  Mais  la  drddit  de 
1^  GompagDie  etait  alors  fert  bas ;  oe  fat  k  grand'- 
p^iae  qu'elle  parviat  a  r6aliser  una  somme  de 
99»doD  Uvres  sterling.  La  suppression  de  rasao- 
datioQ  Courtep,  promiae  seulement  pour  le  cas  w 
h  Compagnie  I^verait  unnouveau  oapital,  n'eutpas 
de  suite  ifum^diate.  Qr  Vasaociatioa  Ceurten  ae 
veyant  aiusi  coodafup6e  d  avaooe ,  c^taine  de  ae 
ppUToir  Qompter  svr  Taveftir,.  perdit  promp  anient 
r^nergie  et  Tesprit  d'e&treprisa  qui  pendf  m  quel- 
ques  instants  Tayail  distingu^e  i  %mt  en  ^  rouvuit 
de  la  repugnance k  s'unir  h  lautoe cett^  -g^ie,  elle 
«  9«ait  pourtaQt  rieD  tenter  pour  elle^mdme.  Apr^s 
qu^lque  temps  d' hesitation ,  Tvoion  des  dw%  com- 
pagnies  fut  enfin  eifectuee.  et  i^n  i63o  un  nouveau 
fond^  social  fut  forice,  ou  se  confondirent  leuFs 
pap4tav:x,  respeptifs.  La  xn^me  ann^e,  deuK  Mti«- 
stents  furept  e:i^pedies,  portant  en  biUonla  sfimme 
de  QQ|Oqo  livres  sterling. 

En  \&^^f  la  Compagnie  fit  un  ^tablUsement  a 
Idadr^^i  Le  d^sir  de  possedcr  une  place  de  fkUkvtU 
fmv  la  c6te  de  Coromandel,  propre  k  prot^gtr  teut  k 
la  fois  pes  marcbandises  et  la  persenne  de  aqs 
agen^ ,  lui  fit  embrasset  avoc  join  la-  pernaiaaien 
d'elever  dea  fqrti&P4ti«n9  ^  Aladraspataoft ;  le  fopt 
fqt  ninw»4  fort  Saip^  Georges,  ^m  la  eow  4as 
dirfiQteurs  pe  souivint  d^p  ci>psell3  de  tir  Tbomas 
Rp§ ;  ell^  p'apppQvvR,  pas  tput  d'abord  45etiB 
m^j^ure.  Dix^  ann^s  plus  tard  (16^9),  les  A^gli^ 
obUar^nt  las  premiers  privil^es  dont  ila  limt 


jioi  an  Bengali .  Papmi  lea  persooines  employes  ^ 
ious  iiietQraries  tur  eette  o6te,  et  qui  avaient  la 
iM^alte  d6  se  rend  re  da  t«ap»  k  autre  i  la  eouf 
iKip4riale«  se  ^rauvaleal  ptuaieurs  thipurgiansf 
e&aSL-^if  par  lea  curas  qu'ils  effectaipeat,  ne  tard^ 
rent  pas  k  obtenir  une  graada  iafluenea  parmi  lei 
kabitaata  et  lea  grands  aeigqeurs  mogols ;  ila  em^ 
fdojArant  lear  es^dit  en  faveup  de  la  Compagnie. 
Ikfjannaat  one  somme  de  S^oao  raapies^  oelle*e| 
ebtiat  de  la  eour  imp^ale  an  finnan  qui  hii  con^ 
oidail  nn  comiaeffce  iUimit6  et  exempt  de  dfoit 
daaa  la  plus  riclie  province  da  Tenpire.  k  la 
ttteie  4&paqna,  la  guerre  ^^taat  fri&quemment 
pami  lee  indigtees  de  la  o^t^  d^  CeremandeK  la 
direction  ^t^t  friqueiament  solUeitee  pir  aeui  da 
toara  ^(ents  emplqy^s  aur  cettd  e6le,  peur  en  obi- 
tenir  raatoriaatioa  de  ceptinuer  lea  fortification^ 
9ev«i6iic^«  Lea  diteetwvs  *  ^9^^  de  nouyell^s 
^l^e^tioDii  accor4^rent  1  aqtarisation  da^andie ;  le 
(art  Salnt-Geergeafut  acbeviet  ^rigd  en  prudence. 
IW  grands  Av^neqdenta  poll  tiqnes.  avaient  rempli 
cette  p^riode  i  Cbftrles  V^^  avait  p6ri  Rur  I'^f^aiui ; 
la  r^pobliqae  d'Angleterre  avait  di^pftru,  au  se 
eachait  derri^^  le  protecterat  de  Crem^ell.  Per 
TaMendant  du  g^nie  de  ee  dernier ,  lAngleterre 
avail  pris  en  Kurppe  U  placQ  gmieente  do»t  1(p 
ttiQfdras  aifils  l^vaieat  lapg^temps  priv^.  Gromr 
wall  avait  dit :  4  Je  vevxqpe  la  r^publiqae  Anglaiae 
eoii  raqiectee  eemme  l^tait  dans  sen  tempa  la  f  ^<l- 
Uk|«0  faM«Mt  ¥  Cfanwell  «YMt  tmu  parela«  hm 
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Hollandais,  forces  de  demander  la  paix,  se  soooii- 
rent  a  toutes  les  conditions  qu'il  plat  au  Protectear 
d'imposer.  Par  une  clause  du  traiti6  de  i654»  ils 
8  engagerent  h  faire  toutes  les  reparations  qu'on 
pourrait  dteirer  au  sujet  da  massacre  d'Am* 
boyne.  Une  commission,  composee  de  quatre 
membres  anglais  et  quatre  autres  hoUandais ,  dat 
se  reunir  k  Londres ;  et ,  dans  le  cas  od  elle  ne 
parviendrait  pas  a  arranger  le  diffiirend,  il  fiit 
convenu  de  part  et  d'autre  de  s'en  remettre  k  Tarbi^ 
trage  des  cantons  suisses  protestants.  Les  commis- 
saires  se  r^unirent  le3o  ao^t  i654.  Lesdommages- 
interdts  reclames  par  les  Anglais  montaient  a  la 
sOmmme  de  a^GgSyggglivres  sterlings;  les  HoUan- 
dais en  r^lamaient  de  leur  c6t6  12,919,861  pour 
les  d^penses  des  fortiOcations,  etc.;  pretentions 
probablement  fort  exag^r^es  des  deux  cAt^s.  Apr^ 
quelques  d^bats,  les  HoUandais,  rabaltant  beauooup 
de  leurs  premieres  exigences ,  agre^rent  de  payer 
une  somme  de  85,6oo  livres  sterling ,  plus  une 
autre  somme  de  3,6 1 5  livres  pour  6tre  distribuee 
aux  h^ritiers  des  viclimes  d'Amboyne. 

En  1654,  g^nd  nombre  de  ces  marchands,  alors 
appeies  marchands  aventuriers,  pr^senterent  des 
reclamations  contre  le  privilege  de  la  Compagnie; 
ils  soUicitaient  du  conseil  d-Etat  la  permission 
d'envoyer  dans  I'lnde  un  certain  nombre  d'expedi- 
tions  parliculieres.  Le  privilege  de  la  Compagnie 
fut  maintenu ;  toutefois  les  marchands  aventuriers 
obtinrent  de  leur  c6te  d'expedier  dans  VInde  quatre 
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vadsseaux  sous  Fadministration  d'uD  tomit^.  L'es- 
prit  de  suite  qai  devait  presque  necessairement 
finir  par  dominer  dans  le  gouvernement  d'une 
vaste  compagnie^  la  masse  de  capitaux  plus  consi- 
derables dont  elle  pouvait  disposer,  paraissaient 
de  nature  a  lui  assurer  des  chances  de  succ^s  plus 
certaines  que  le  caprice  audacieux  qui  pr^dait 
aux  entreprises  particuli^res.  L'administration  de 
la  Compagnie  rec^lait  pourtant  alors  une  cause  de 
desordres  nombreux  :  comme  il  y  avait  diff<6rents 
fonds  sociaux ,  les  m^mes  fonds  avaient  &16  quel- 
qnefois  k  des  operations  diiE6rentes,  quelquefois 
des  fonds  diflS^rents  aux  m^mes  operations,  ce  qui 
engendrait  des  dif&cultes  et  des  complications 
de  comptabilite  de  toutes  sortes;  d'un  autre  c6te, 
malgre  le  succ^'s  recemment  obtenu  k  I'interieur, 
la  Compagnie  se  trouyait  avoir  k  redouter  les 
succ^s  toujours  croissants  des  HoUandais.  Les  Hoi- 
landaist  qui  deja  avaient  pris  possession  de  Ttle  de 
Gejrian,  bloqu^rent  le  port  de  Goa  ( 1 656-57)  ;et 
plus  tard  la  petite  lie  de  Diu  commandant  Ventr^e 
du  port  de  Swally.  Les  HoUandais  commen^aient  k 
se  flatter  de  se  rendre  completement  maltres  de  la 
navigation  des  mors  de  Tlnde ;  d6}k  ils  se  croyaient 
en  mesure  d'imposer  aux  Anglais  des  droits  de 
douane  tels,  qu'ils  auraient  inevitablement  ruine 
ces  derniers;  mais  ce  danger  sauva  les  Anglais. 
La  Compagnie  et  les  marchands  aventuriers,  dans 
la  vue  de  lutter  plus  avantageusement  centre  Ten- 
nemi  commun,  prirent  la  resolution  de  confonire 


A 


leu^s  iotirdtt,  et,   far   viiiM   de  <)elte  Hiiim, 

ane  nouYelle  souBcription  fot  ottvMM)  montMt 

k  786,000  livres  eteriiDg.  Ln  piremi^fe  t>p6rUi4h 

4b  ce  iMMiveaa  oorps  cte  seamripteimfat  d'acqnMif, 

ta  mojen  d'an  arraBgemMt  at^c  1^  ^tecicns  ^f^ 

adsaeurs,  lea  factDreriea,  ^bttoaetnentd,  privil^ 

g#a^  etc.,  possed^ditM  Tinidtepar  le^  pto))H^4{i«is 

dea  andeaa  fonda ;  le  prix  ii'eti  m^ta  ^A'k  10 ,006  K- 

trea  ateriing.  Lea  taiaaaauiL,  fiiartkandiaei  m  Ina- 

gaaiA,  mobiUers,  etov,  d<es  aa^iihei^  daadciiiiiiMiB 

fiireiDt  da  mteie  «cc{uia  it  an  prix  «MVeim  de 

bdMflain  accord  pat  les  nouTeaox  aoaaoiriptiMM  : 

oe  qui  uneiia  oo  grand  avantag^  qull  h'y  Mt  pte 

qa'tm  teal  Ibnda  sodalw  Lib  muiit^  des  dUf^eteWa, 

ta  iiea  d'avott  4  iMMoiUer  dm  intdrOM  diH^Mfits^t 

aoaVtei  oppoi^,  h'eut  ptea  It  aoccapi^r  que d'ata 

atul  ^  nutaie  thpsL  D'aatres  neiarea  o&MM  fur^t 

Idfapt^ts  dana  te  but  de  t«Adre  plas  fadte  et  pte 

Aiaaple  la  eonduiie  des  a£hiraa  :  lea  difetses  pr^i- 

d^c^  ^t  fectar^riei  fareot  plats^ea  aona  le  contf6fe 

da  fa  pnteideBoa  de  Sorate ;  lea  Iii»ri8  Saint-Gear^ 

et  fiaoiafla  GO&tiDa^rent  ni^amliiatna  ^  itre  Oditeid^ 

rte  cofame  providences.  La  pr^Bidenee  du  Ibrt  SaiM- 

Georges  eat  ma  canfrdla  «ttt  iaa  factfor^ies  de  la 

cdte  de  Goromafidel  et  du  Bengal  telle  de  Babtaai 

auff  les  ^tabUssementa  angiajs  dans  tootes  ies  tl^ 

voiaines.  Le  depart  de  la  premiere  flotte  suivit  de 

prte  cetie  Douvelle  r^cgaataation  de  laGompagnia ; 

eette  flette  cdMialait  ^a  einq  vaisaeailx  expddi^ 

IpirMadraa,  to  Bebgale,  Surafta,  fa  Pwaa^etfiattMi. 


Les  op^^tions  ex6cutees  8otis  le  nont^ati  nidde 
A'^dMinistration  n'eorenf  pds  plus  de  snccds  ^ud 
Ie8  adcieniies.  A  la  restau  ration  de  Charles  11,  qni 
siivii  do  ftcB  la  mort  de  Cromwell,  la  Compagiii^ 
soUicita  le  rmouTellement  de  son  pritil^ge;  H 
dimaTehe  teussit.  Une  nonvelle  charte  eonfirma  lei 
pririleges  de  la  Compagnie  auxqnels  elle  en  djOEti 
qpMlqiies  antf es,  par  eiiesQple  de  faire  k  son  gr6  la 
paix  <ra  la  guerre  atec  les  peuples  qui  n'^taiettt  j^as 
€hrclMn9,  de  faire  saieir  toute  personne  qui  se 
tfoaverait  dana  lea  liteites  de  ses  concessions  saiis 
y  avoir  6tA  autoriste  pat  elle,  de  le»  renroyer  eb 
ABgleterre,  ttCM  ete. 

Le  Portugal  atrail  c6d€l  a«  roi  d'Angleterre  life 
de  Bombay,  aomme  pttftie  de  h,  dot  de  rhyf&iite 
Catfaerine^Letfottited^  Maflbototlgli  fiit  etrvoy^p^r 
la  rei  pour  eh  prendre  possession,  h  la  tete  d'ilne 
llotte  de  cinq  taisseaift  de  guerre  et  d'uif  d^BCrii- 
cheaMAt  de  &0d  lioMmes.  Marlborough  lirriva  dMs 
Ik  rade  de  Bombay  le  18  septembre  166^ ;  tnAis  te 
govveraenr  periugais  61uda  la  cession  comtenii^. 
Les  feraiea  da  trait6  ^taienf  fort  vagnes  :  les  Ali- 
bis r6elamai€ifft  non  seulemenf  Bombay,  iDfais 
sussi  Salsette  et  d'autres^  d^pendances ;  les  Portu- 
§318  pr^ndaiefit  au  contraire  qu'il  n'^tatt  men- 
tiott  4ana  I0  traits  que  de  la  seulo  yille  de  Bombay; 
Mc<»re  refusaienVils  de  livrer  cette  derniere  ville , 
loms  le  pr^texte  que  les  lettres  ou  patentes  du  roi 
B'itaient  paiBt  eon^nes  dans  lestenDtveser^naires. 
h9  tomta  d»  Maarlbivoiigh  voutet  Mre  d^bw- 
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quer  ses  troupes  k  Surate;  le  pr^ident  refusa  de 
le  permettrc,  craignant  que  cette  d-marche  ne  fftt 
mal  interpr^tee  par  la  cour  du  grand  Mogol ;  les 
troupes  furent  alors  debarquees  dans  la  petite  tie 
d'Angedivah,  a  douze  lieues  de  Goa,  et  Marlbo- 
rough prit  le  parti  de  retourner  en  Angleterre.  Le 
roi  fit  des  remontrances  sur  c%  qui  venaitde  se  pas- 
ser au  gouvernement  de  Portugal ,  et  n'obtint  que 
des  explications  peu  satisfaisantes.  Or^  pendant  ce 
temps,  la  situation  des  troupes  devenait  inquie- 
tante :  Tile  d'Angedivah  6tait  fort  malsaine ,  et  les 
maladies  commengaient  k  sevir  d'une  mani^re  ef- 
frayante.  Le  commandant  de  la  troupe,  sir  Abra- 
ham Shipman ,  6tait  mort ,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre  de  soldats ,  Tofficier  qui  le  remplaga  se  vit  rd- 
duit  a  recevoir  Bombay  aux  conditions  qu'il  plut 
aux  Portugais  de  mettre  a  cette  Session :  il  renon^ 
k  tons  ses  droits  sur  les  ties  voisines ,  et  accorda 
aux  Portugais  I'exemption  de  tout  droit  de  douane. 
Cette  convention  *6tant  parvenue  en  Angleterre ,  le 
roi  refusa  de  la  ratiiier,  comme  dtant  contraire  a 
son  trait*  avec  le  Portugal;  il envoya  sir  Gervas Lu- 
cas pour  prendre  le  gouvernement  de  la  place.  Au 
bout  de  peu  d'annees ,  les  oonseillers  du  roi  s'a- 
per^urent  que  la  possession  de  Bombay  cotltait  plus 
qu  elle  ne  rapportait ;  mais  comme  cette  possession 
pouvait  6tre  avantageuse  k  la  Gompagnie,  le  roi  Ten 
gratifia.  Les  HoUandais ,  apres  avoir  consenti  a  la 
cession  de  Polaroon,  employ^rent  pour  s'en  dis- 
penser des  subterfuges  d'un  genre  analogue  k  ceux 
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des  PftrtagaiS  I  Bombay;  Le  coinmahJant^f6leli- 
«t  ^u'il  he  pouTait  c&det  hie  sans  Ydi&k  Id  "   • 
gOTterfceut  deBandi;  fceWi-cl  I'en  f6f8faw^^^   '  ; 
^»lic?ttr-g6n3ial>  Bats^tia.  Aprift  beatifeoup  de  did-  • 

4665;  iilais  fcis  HoUandais  «'6tai£iht  dOnia  le  tSoos  -    ^ 
de  dllriiire  k  toiit  jamais .1^  ai^je^  k  apices,  rt 
ijui  dteit  toute  importaiiw  5  cettfe  acqtiisitioli!  tfes 
hoWilit^S  ayant  iilat^  plug  tvd  entfe  T Ariglfeferre . 
el  14  nollaude,  fcelle-^^i  en  proflta  potir,«xptJ|set  Ills 
Ai^laiR  et  rentrer  eh  pdssessioil  d«  llle.  I'ar  H 
ttSie  de  Bi^da,  elle  lui  Hit  ehfii  dSfihkiveinem    -' 
(IHic^d^e.  *  • 

A  cette  ^poque ,  la  Coiripagnia  fit  de  vigouf etix 
eftblris  pdtir  empScher  les  partict(lier6  de  faire'  sans    « 
ion  ailtorisatfon  le  coitimerce  daiis  Tlnd^;  ette     #  -' 
dbnna  U^  ordres  les  plas  s^v^res  k  cet  Sgard .  II  ^it 
'  t^sirita  uii  de  dbs  cotiflits  de  jtiFidictibn  si  fr^^uelifs 
dans  Vbisloife  parlementaire  de  TAngleterre.  fhoi- 
mas  Skinnef ,  marchand  anglais ,  ayant'fr^t^  un  h^; .    . 
vire  se  mit  k  commercer  pour  son  propre  ^compte 
dans  ies  mers  de  I'lnde ;  les  agents  de  la  Compagi^     •  '^, 
saisirentson  vaisseau,  ses  iharcbanaKes/^ne  inair«  «  ' 
son,  j/in  terrain  qd'il  avait  acbet^s ;  en  mdiaie  %np& . 
ils  refuserent  de  le  laisser  s'embarquer  §ki  autuik^  ^ 
haviredeIaCompag(iie:ilfutobIig6derefou)[*Der^  .  • 
fetirope  par  terre.  Skinner  adressa  at  cpaseil  pr^t^^^ 
puis  i  la  cbambire  des  pairs ,  ntxe  pi^tifion  ati  i]  de-*^ 
mandait  justice  An  proc6d6  de  la  CMnpagnie.  ti  ' 
clutmire  d%i  p^it^"  cita  c4tl6-ci  i  ft&  J>arf e  ^  ^  la  ^\  ' 

»      ^  ^         ^         ••  *    . 
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^^OHDe  des  directeiy^s ;  de  leur  c6t6 »  ceax-ci  re- 
fi^^rent  de  reconnattre  la  juridfction  .de  la  chain- 
bite  :  ils  all^oaitipt  qu'j^a  91  quality  de  tribunal 
d'appel^  ellQ  ne  pi^vait,  JQger  en  premier  resscHrt 
La  chambre  ^carta  robjection.  iia  Compagaie  en 
appela  aux  Commaues ;  ce  precede  imta  les  lords, 
.gui  la  condamndcent  pour  ce  fait  a  5oo  livres  d'a- 
mende.  A  leur  tour,  les  cpmmunes  6pf ouv^rent.ane 
violente  exasperation;  mais,  depoui^uesde  moypns 
tie  se  venger  directement  des  pairs ,  elles  s'^ 
prirent  au  malbeureux  Skinner,  et  le  firent 
emprisonner  dans  la  tour  de  Londres.  Les  lords 
r^pondirent  par  une  resolution  qui  d^clarait  fausse, 
scandaleuse ,  caldtnniatrice ,'  la  petition  de  la  Com- 
pagnie .  k  la  chambre  des  communes ;  ils  ordon- 
ndrent  la  mise  en  liberte  de  Skinner.  Les  com- 
munes ne  se  laiss^rent  pas  intimider  -.  elles  d^cla- 
rerent  que  tout  sujet  britannique,  qtlel  que  (tit  son. 
faHg  ou  son  office ,  qui  se  permettrait  de  mettre  k 
execution  Tarrfite  de  la  chambre  haute ,  serait  par 
te.  seul  feit  declare  traltre  aux  communes  d' Angle- 
t#rre, Infracteur  et  violateur  de  leurs  libertds  et 
privileges;  e^ft. ,  etc.  La  querelle  s'6chauffa  au  point 
que  le  roi  se  vit  dans  I'obligatim  de  proroger  jus* 
.  qua,  sfiptjois  le  parlement,  et  au  bout  de  ce  {emps 
eHe  etait  encore  flagrante.  Les  deux  chambresseren-^ 
-dirent  enfin  a  1/Vhitthall,  et  la,  k  force  depri^res,  de 
ttoUicitatioDS,  denegociations,  leroi  parvint  enfin  k 
faire  effacer  de  leurs  registres  toutes  choies  ay  ant 
trait  a  oe  sujet.  Quant «  Skinner,  a  propos  duquel 


^ . 
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aTait  ^o2at6  cette  guerre  i  k  pii^  iuMUt  f ei1iiiii6e 
que  peisonne  n'y  s(f|igea  plus ;  dlabord  mitk^  ?  pQis 
emprisonn^ ,  iln'ol^iut  de  dedoxotqagemebtd'au-^  • 
cunesorte. 

Leprivil^edelaCompagnie,  depuis  ra.v6nemeiit 
an  tr6ne  de  Charles  II,  n'avaif  point  6t£fattaq«^; 
il  le  fut  de  nouveau.  Le  prospectuB  d'une  Aouxelle 
souscriptioQ  pouf  TeiqptlQjUation  du  commetce  de* 
rinde  circula  dan^  le  public;  d'j^iu  autre  c6t6,  le 
projet  de  T^tablissement  d'uQiautcecompagnfie  des' 
If^des ,  rivale  dQ  celle  alors  existante,  f«t  pr6sen(6 
au  roi  et  au  conseil  priv6 ,  et  accueilli  par  eux.  Ge 
projet  n'eutpas  de  suite ;'mais  dte  qe^mojaent  k 
Gompaguie  cessa,  coijmie  elle  Tstv^  fait  jusqu*|lors, 
de  pub^r  le  detail  exact  Ae  ses  expMitioBs,  ^u  du 
moins  no  le  fit  plus  c[u'yi  termes  vagues  et  hyper- 
boliques ;  la  m6me  politique  lui  fit  cacher  son  pasr 
sif,  alors  fort  considerable.  En  1676,  .selon  ses 
adversaires ,  ses  da|tes  ne  montaieni  pas  k  moins 
de  600,000  livres  sterling ;  elles  s'accrurent  encore  » 
les  ann^es  suivantes ,  oh  eH^s  exc^ddrent  de  beau- 
coup  son  capital ,  au  dire  de  ses  adversaires. 

Lokk  de  diminuer,  le  nombre  d^saventufiers  qui 
se  laQQaient  k  \e§r^  risques  et  perils  dans  le  cohiv 
merce  de  llnde  allait*en  croissant  sans  cease..  La 
Gompagnie  obtint  le  pouvoir  de  fai|e  saisir  et  con- 
.  jbinner  les  vaisseaux  employes  k  w  nigoce ,  toute- 
mg  cette  mesure  ^tait  insuffisant§  k  prot^ger  d'une 
manidip.efficace  son  privil^e.  En  1676,  um  mi|ti- 
ne(ie  oceasionn^e  par  des  retrancliements  cto  soldo 

eat  lieu  k  Bombay ;  ell^  fiA  fortem^t  reprim^e 

••  •  * 
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|adii^  t)ie{ft6t  snivieiT^Jie  instnrrectiftij  plus  si^fieu^. 
Libs  fo^us  dela  ](fr^sidence  Seftombay  ^taientaiof  s 
sfo-di^^tts  de  ses  'ddpensed  :'  fes  directeurs  essay 5- 
rent  d'atH)r4  de  retablir  F^quilibre  e&  augmeataDt 
les  ii]Bt)M£ri  ayant  6choa6  de  ce  66t6,  ils  teildirent 
atf  m£me  but  en  diminuant  les  dSpenses ,  c'esf-^- 
dire  le^salakfes  3es  eiuploy^s  oivils  et  miljitaires.  De 

'^ette  fe^on;  ils  ta6contAit4rent  sucee&ftiv^meni  Ic 
peupf^  et  lettrs  sigents.  Le^  capiiaine  Kcigwin ,  qiii 

*eoD&&anAait  la^garnison,  dans  uneprdclantiatiofa 
dai^e  St  iPj  seplembre  de  e6tie  aosttet  d^clara  qii'fl 
secoiiait  Ijautorit6  dela  Gompagnie  ^  qu'it  ne  recon- 
Haissaii  plu*^  que  celleSu  roi.  La  garnisori  tout  ed- 
ti^rcket  une  partie*<}es  habitants  de  la  ville  ^ppuyS-..' 

,  tent  4ai  T6bellion ;  ils  nofaimfereni  tout  crfcne  voix 
K^gwin  ^euveriiieur ,  et<mm6diiat6meht  adressS- 
rentau  roi  et  au  dtfc  d'torl  des  lettres  ou  se  trou vaient 
exposes  les  ftiotifs  de  leur  conctuite.  jLe  president 
et  le  conseil  de  Surate,  comprenant  rimpossibilito 
de  riduire  File  par  la  ft)rce,  eurent  recours  aui  ' 
n«gocfetion$  et  aux  prices.  Un  patdon  general  fut 
accord ,  atec*promesse  cfu  fedre^semeht  des  griefs 
<tont*Ieft  insutgfils  se  plaignaient.  trois  wnJeilters 
^t  le  pt^siderit  fiterit'  leur  refltfte  dans  Bbfcbay, 
tsmiis  ^ue  Keigwin  demeurait  dans  Tile.  Mais  la 
►nouvelle  de  Tihsurrectioh  6tant  parverme  en  An- 
gleterre:,  le  rof  fit  dotiner  Ji  ce  dernier  Torrfre' 
de  ren^re  la^ville;  sir  Thomas  Gruntham,  com- 
mtilttatit  la  flott6,  re^ut  les  instiltucftdi!^  pour 
Tjr  coArairidte  2fu  besojri  par  la  fotce.^Loraqutf  ce 
cTertfief  pf^rrtilt  dev^t*  Bdink^  otfrit^^ 
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rendre  la  ville,  moyennantFassurance  du  pardon  du 
roi  pour  lui-m^me  et  ses  adherents.  Le  pardon  fut 
promis  etlaviUeeffectivementreDdue;  maislesi^e 
du  gouvernement  fut  tranf(6r6  do  Surate  k  Bombay » 
afin  de  le  mettre  plus  k  port^e  de  cMtier  ou  do  pr^ 
vcnir  dans  Tavenir  de  pareilles  tentatives. 

Au  Bengale,  les  agents  de  la  Compagnie  avaient 
trouv^moins  de  faveur,  essuy^  mdme  deplos  mau- 
vals  procdd^s  de  la  part  des  indigtoes  que  partout 
atlleurs.  En  1687,  ils  se  rteolurent  a  chercher  leur 
surete  dans  la  force  des  armes.  Une  exp^ition ,  la 
plus  considerable  dont  la  Compagnie  etit  encore 
fait  les  frais «  fut  pr^par^e  k  cette  occasion  :  dix 
vaisseaux,  de  douze  k  soixante-dix  canons ,  portant 
six  coinpagnies  d'infanterie  dont  la  nomination  des 
capitaines  ^lait  laiss^e  aux  membres  du  conseil  du 
Bengale,  mirent  k  la  voile  pour  le  Bengale.  Le  ca- 
pitaine  Nicholson  qui  commandait  cette  flotte  avait 
pour  instruction  de  se  saisir  de  Ghittagong,  comme 
place  de  sdret^  pour  Tavenir.  L'ann6e  suivante^  les 
directeurs  demand^rent  encore  au  roi  la  permission 
de  former  une  compagnie  d'infanterie  r^li^re 
avee  ses  officiers ;  la  demande  fut  accord^  •  et  la 
nomination  des  officios  laissee  au  gouverneur  du 
Bengale.  L'exp^ition,  en  raison  de  quelques  con- 
trariety de  temps ,  n'arriva  pas  toute  k  la  fois  k 
Tanbouchure  du  Gauge;  par  un  hasard  plus  mal- 
heureux  encore,  une  querelle,  maladroitement 
engag^e  entre  des  soldats  et  des  indigenes,  obligea 
de  commeneer  les  hoslilites  avant  que  les  Anglais 


fy$9mt  en  ttiiesurd  d^  les  poussar  »vac»u<^jM.  Apr^ 
pf^if  mnwni  s^ps  suoc^  Koogley,  les  Anglais  se 
troEv^^nt  coQtraipU  4^  ^  r^fugier  dans  §oolta^ 
Pi^Myi  village  d^stif)^  ^  dav^air  plus  tard  Calcuttai 
0(de  lolUcito?  du  nabob  une  ^^spansipi^  d'bjo^UU* 
t^s.  Le  nabobf  vovlant  sa  dx>nner  U  te|(np«  d<^  i*a«* 
f  ambler  d^  forces  plus  considerables,  lonr  accorda 
f^filUmwt  oBtM^  ^mmd&;  mais  las  b^sUUt^  fu« 
fanl^  bf^^dt  raprisas.  Les  AnglaiSi  »QW  U  ^om^ 
fi^indeai^t  de  (Jharnock,  ag^p^  da  la  Cpff^pagnie,  99 
df^fQndirPl^t  bi'avaman^,  et  repoussi^rant  plusieurs 
assauts ,  con4uito  p^i*  \^  nabob  pn  personne ;  ils 
s'^inpar^r^nt  en  o^itre  du  fort  de  Tanna  et  d# 
ViU  dlqjj^U^ »  dans  laqualle  il^  se  fortifi^rent , 
#t  brai^ont  quaranto  bAMa^enta  da  la  lOottn  da* 
Mpgalst  P'nn  anire  c^te,  las  factoraries  d§  Patna 
at  de  Cossiinbn!iar  fuFant  pri^e^  e(  pijl^to^*  En  1 687, 

nn  4rran8^i94n!>  mmni  cepnn(}an| :  les  Km\m  ob* 
llnreni  rauiorisaMPn  de  retouruer  ^  ^e^glaj  ^ve^ 
}a  jpuiss^nce  de  lenrs  ^nciens  privil^gasi  m^^  da 
la  guepre  q^i  ne  ^ati^^t  ni^Uefnent  les  direQt^ur*, 
)}s  envnyerant  an  Pangala  sir  John  Child,  gnuvar^ 
nevir  de  Bombay,  dans  la  but  da  ri(ablir,  s'il  j 
fivait  ppssiblUt^t  les  factpferies  de  Cpssimbuscar  at 
autres  }ian^;  dau)^  nayires  degnarre^  up  vaisse^u 
de  h^vt-bord  et  una  fr^atp  ^taiant  mis  k  $%  dispo- 
sition, ^alfaanreusemont  TofliQier  qui  ^omwandait 
cas  vaiasaau:ikj  en  depit  des  promas^es  an  moyen 
(iesqueUe*  les  Anglais  aYaiaoit  obtenu  la  permisaion 
de  retouri^er  k  Hoogley^  coinnjkensa  pr4QiP^l9^i3^mt 


Ie0  hostilites  :  il  pilla  la  villa  de  Balaesori  et  se 
dirigea  sur  Gbittagong ;  mais  la  il  6cbouft.  II  fallut 
alori  ebarger  en  toute  Mte  lea  agents  et  lea  eifeti 
de  la  Compagnie  sur  les  vaiaaeaux  qui  Qrenl  aussi^ 
t^t  voile  pour  Madras  ( le  Bengale  fut  abaodoiiQ^b 
Le  Bengale  6tait  alors  gouveifn^  par  le  d^puti  da 
grand  M ogol «  Shai^ta-Khan »  auftsi  exalt6  par  let 
4crivain9  mahom^tans  qu'il  est  d^pr^ci^  par  lea  An^ 
^laia. 

Ces  ^vtoements  du  Bengale ,  et  ce  qui  s'^tait 
pasa6  precMemment  k  Bombay  aoua  la  prdaidencft 
de  air  Jobn  Cbild,  irritdrent  Aureng*Zeb  qui  ti^ 
gnait  alors;  il  mena^  lea  itablisaementa  anglais 
loua  k  la  fois,  et  a*einpara  dea  foctoreries  de  Surate , 
4e  MasuHpatam  et  de  Yisigapatam.  Dana  dette  der- 
niire,  1  agent  principal  dea  Anglais  et  quelquee 
nna  de  aes  employia  se  flrent  tuer  en  cberchant  k 
aedefendre,  Lllede  Bombay  fat  attaqu6e»  enpartlo 
priae,  et  le  gouvernear  aaai^^  dana  le  cbAteau  ot 
il  a-elait  r^fugi^,  Les  valnqueurs  promenirent 
dana  lea  mee  de  Bombay  les  faeteura  anglaia,  w4c 
das  cbatnea  aux  pieds  et  dea  atmeanx  de  fer  au 
ecu*  Reduita  k  oette  extrAmit^^  lea  AAglaia  ae  dtei- 
ddrent  a  recourir  k  la  cl^menoe  d'Aureng^Zeb.  Deux 
de  leurs  ikcteafa^  d^eor^a  du  nom  pompeui  d'am- 
baaaadeura»  ae rwdirent  de  Surate  k  Delhi;  Tun  ae 
Dommait  Georges  Wildon » I'autre  Abraham  Navaat ; 
ee  dernier  6tait  juif.  On  lea  mena  en  presence  de 
rempereur,  lea  reins  eeinta  d'une  eorde  et  les 
nauis  atta^i^a,  aotte  de  c^rtotonial  qui  de  laia- 
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sait  pas  que  de  cbntraster  avec  la  pompe  de  leur 
titre.  Arrives  au  pied  du  trdne,  ils  s'agenouillerent, 
confess^rent  leur  faute ,  implor^rent  le  pardon  de 
Tempereur,  et  le  suppli^rent  d'^loigner  ses  troupes 
de  Bombay.  Aureng-Zeb  etait  naturellement  port^ 
k  la  cl^mence;  d'ailleurs  les  b^ndflces  du  com* 
merce  avec  les  Anglais  commengaient  k  se  faire 
sentir  dans  le  tr^sor  imperial ;  aussi  se  laissa-t-il 
facilement  persuader.  II  consentit  k  rendre  Bombay 
aux  Anglais ,   k  la  seule  condition  que  sir  Jobn 
Child  quitterait  immddiatement  les  Indes  pour  n  y 
revenir  sous  aucun  pr^texte;  que  de  plus  les  sujets 
mogols  dont  les  biens  avaient  et^  pill^s  pendant  la 
guerre  recevraient  un  d^dommagement  convenable. 
Le  nabob  du  Bengale,  de  son  c6t6,  ^prouvait  quel- 
que  ^onnement  de  la  resolution  prise  par  les  An- 
glais d'abandonner  le  Bengale;  il   craignit  que 
i'empereur  ne  le  rendtt  lui-m^me  responsable  de 
la  perte  de  ce  riche  commerce.  II  ^crivit  une  lettre 
k  Madras  9  oii  il  suppliait  les  Anglais  de  revenir, 
leur  promettant  de  les  remettre  en  possession  de 
tons  leurs  privities.  A  la  reception  de  cette  let- 
tre, Gharnock  partit  de  Madras  avec  ses  fecteurs  et 
trenle  soldats,  et,  arrive  au  Bengale,  y  re^t  Tac- 
cueil  le  plus  distingu^.  Ges  premieres  guerres  avec 
les  princes  du  pays,  bien  qu'elles  n'eussent  pas  eu 
un  succte  bien  d^cisif,  enhardissaient  du  moins  la 
Compagnie  k  Clever  ses  vues  au-delk  du  commerce, 
et  k  la  tourner  vers  les  conqu6tes  territoriales. 
Dans  leurs  instructions,  envoy^es  k  peu  prte  k  cette 
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epoqne  h  leurs  agenfs,  les  directeurs  s'exprhnaient 
comme  il  suit :  «  L'accroissement  de  notre  revenu 
territorial  doit  dtre  Tobjet  de  nos  soins  aussi  bien 
que  Dotre  commerce.  C'est  ce  revenu  qui  doit 
maintenir  nos  forces,  tandis  que  vingt  accidents 
peuvent  interrompre  notre  commerce ;  c'est  lui  qui 
nous  rend  une  nation  dans  Tlnde.  Sans  ce  revenu, 
nous  ne  serious  autre  cbose  qu'un  plus  ou  moins 
grand  tiombredemarchands,  unis  par  une  cbarte 
de  Sa  Majesty ,  ayant  la  faculty  de  traliquer  seule^ 
ment  Ik  oh  il  n'est  de  I'int^rdt  de  personne  de 
nous  pr^venir.  C'est  pour  cela  que  les  sages  Hoi- 
landais,  dans  celles  de  leurs  instructions  k  leurs 
agents  que  nous  avons  vues,  ^crivaient  dix  paragra- 
pbes  concernant  le  gouvernement,  la  police  civile 
et  militaire,  la  conduite  des  guerres  et  l'accroisse- 
ment des  revenus,  centre  un  seul  paragraphe  con- 
cernant le  commerce. » 

Les  ev^nements  ne  tardSrent  pas  k  favoriser  cette 
ambition  d'acquisitions  territoriales,  En  1690,  les 
Anglais  obtinrent  un  firman  de  Tempereur  Aureng- 
Zeb  qui  exemptait  leur  commerce  de  tout  p^age, 
de  tout  droit  de  douanes,  moyennan  t  une  redevance 
annuelle  de  3, 000  roupies.  Toutefois  les  avantages 
qu'ils  avaient  lieu  d'esp^rer  de  ce  firman  d^pen- 
daient  plus  encore  du  caract^re  du  nabob  que  de 
la  volont6  de  Fempereur.  Soottanutty,  devenu  le 
centre  du  commerce  anglais  dans  le  Bengale,  atti- 
rait  un  grand  nombre  dlndous  qui  s'y  ^tabiirent. 
La  foctorerie  aurait  voulu  avoir  une  sorte  de  juri- 
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diction  sur  ces  habitants ;  touies  contestations  d(i<- 
vant  les  Iribunaux  du  nabob  tournaient  presque 
int^vitablement  contre  eux;  leurs  frequents  rapports 
avQp  les  Anglais  in^piraient  a  lours  compatriot^s 
une  sorte  de  haine  et  de  defiance.  Mais  celle  juri^ 
diction  ne  pouvait  ^tre  acquise  qu  avec  le  consen- 
tement  du  nabob  qui  Tavait  toujours  refuse,  Les 
Anglais  auraient  aussi  boaucoup  desire  avoir  un 
fort  pour  se  garantlr»  eux  et  leurs  propri^tes ,  de 
toute  attaque  violonte^  de  toute  spoliation  iojuste; 
lis  avaient  vainemeat'  essay6  d'acheter  ce  privi- 
lege du  nabob;  celui-ci  avait  toujours  repouss6 
cette  demande,  non  moins  obstin^ment  que  la  pr6- 
C^depte-  Mais  un  ^v^nement  imprevu  leur  valut 
tout-a-coup  ces  deux  privileges,  au  moment  ou  ils 
y  comptatent  le  moins,  Les  rajabs  de  la  rive  occi- 
dentale  de  Hoogley  prirent  les  armes  en  1696,  it 
I'instigation  et  sous  les  ordres  du  rajah  de  Burd- 
wan ;  la  domination  de  oelui-ci,  tr^s  ^tendue,  ren- 
fermait  dans  son  sein  les  principaux  etablissements 
des  compagnies  anglaise,  fran^aise  et  hoUandaise. 
£n  ce  momentt  les  troupes  du  nabob  6tant  oeco- 
p^es  pr^s  de  Dacca,  les  re  voltes  purent  faire  des 
progr^s  considerables  avant  qu'il  fiit  poasible  de 
s'opposer  k  leurs  entreprises,  Des  le  commencement 
de  la  guerre,  les  comptoirs  europdens  angment^- 
rentleurs  troupes,  et  se  d^clarerent  pour  le  nabob; 
lis  lui  demand^rent  la  permission  de  se  mettre  en 
6tat  de  de(epse  centre  un  ennemi ,  irrite  de  Taf* 
fectioA  qu'ils  lui  avaient  tdmoign^.  Le  nabob  les 


prireot  i9e(  ordre  qu  a|Tac(^ent  d^  li?  compr^ndre 
490)106  UQ^  r4vQc;aUoi»  de  la  del^Q^  qui  l^ur  avait 
^td  &iia  d'etev^r  de$  fortificatioa^r  Us  ^iitour^rejii 
k  h  b4ta  Leiyrs  ^tobli^^meoU  da  iQurailk)($  «t  de 
ItastiQ^a  :  Ids  QoHaadaU,  h  la  di^taop^  d'MO  wiUq 
(ia  Uoogley,  les  Pra»fais  pr^  d<i  CbanderQagori  et 
loa  Aaglfti9  pr^s  di^  Sootta^utty,  dan^  i|9  li«u  ail 
iU  kmwX  hw^  priacipaux  pagasio^.  C$  fut  Ton* 
gjn«  de$  troia  forti  eiiropi^^as  dans  le  Bengalis,  16^ 
pr^oaiers  dpat  le  gouveroeiQaflt  ^logpl  ait  pi^rmii 
la  OQnatnictio«i  d9iO§  «fi6  I^t^to  ^ux  nations  ^traur 

g6r^-  Uq«  chalQup^  de  guerre  aoglai^e  ^ntpdcba 
la  rajal»  d«  s'^oiparer  du  fort  de  Tpnah;  la  gamisw 
apglaiae  de  Calcutta,  copipoii^a  di9  cipquante  bom- 
ipes,  battit  «n  oorps  gnneioi  &  la  Yue  dQ  la  y\\h;  lei 
Holjapdajs  as^iateren^  les  troupa^  du  nabob  dans 
la  feprise  du  fert  de  Hpogley ;  les  Francois  prirent 
aussi  les  armes,  et  en  proQt^rept  poup  s'alTermir 
pli^  ^idemeqt  dans  leurs  ^tabli^s^ments.  Cepen- 
dant  Aurang-^ebf  inquiet  4e  cett^  r^yalte*  envoya 
son  petit-gls  A»im-al^&hai>,  ajeg  uni?  aw^e,  ponr 
vajller  4  la  conservation  des  provinP^s  dq  Bengale, 
PahaF  et  Ori§sa-  Ce  prince  6(ait  d*unQ  ayarie^  ex- 
trdffi^  ;  les  Anglais  lui  firent  des  presents  a  profu- 

fion,  prpfit^r«nt  do  cetie  disposition  poyr  en  ob- 
tanir  la  permission  d'acbeter  du  aiemindar  U9 

villages  de  goottaiiutly ,  Calcutta  et  Govindporo, 
avec  les  districts  qui  en  dependaiantt  ot  qai  s'i^ 
twdaiept  ^  irois  millos  anglaia  If  kng  du  fleuve 
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de  Hoogley,  et  k  un  mille  dans  Tint^rieur  des  ter- 
res ;  le  prince  se  bomait  k  r^server  pour  le  nabob 
la  rente  de  1 » 1  gS  roupies  qui  lui  6tait  pay  to  par  ce 
dernier.  Les  habitants  indous  de  ces  territoires, 
ainsi  devenus  sujets  des  Anglais,  pass^rent  natu- 
rellement  sous  la  juridiction  civile  de  ces  demiers. 
Les  Frangais  s'^taient  montrto  des  derniers  dans 
rinde ;  mais ,  depuis  le  commencement  du  sitole « 
leurs  efforts  pour  s'y  ^tablir  avaient^t^nombreux, 
souvent  couronn^s  de  succ^s.  Un  sidcle  apr^s  la 
tentative  de  Gonneville,  dont  nous  avonsd^jk  parle, 
une  sociit^  organisto  en  Bretagne  fit  partir  deux 
navires  pour  prendre  part  au  commerce  de  TOrient. 
Ces  deux  navires,  sous  le  commandement  d'un  ca- 
pitainePyrard,  abord^rent  aux  Maldives;  d'ailleurs 
I'exp^dition  n'eut  que  des  r^sultats  insignifiants. 
A  Honfleur,  une  autre  soci^t^  se  forma  pour  tirer 
parti  de  Texp^rience  d'un  certain  Gerard  Le  Roy 
qui  avait  fait  plusieurs  voyages  aux  Indes  sur  les 
vaisseaux  hoUandais ;  un  privilege  lui  fut  accords 
pour  le  commerce  de  TOrient,  mais  les  fonds  man- 
querent  presque  aussitdl.  Sept  anndes  apr^s ,  G^ 
rard  essaya  d'une  nouvelle  association,  qui  n'eut 
pas  d'autres  resultats.  L'obstin^  Flamand,  que  rien 
ne  rebutait,  n'en  parvint  pas  moins  k  reconstituer 
une  troisi^me  soci6t6  en  i6i5,  et  celle-ci  expedia 
deux  b&timents  qui  arriv^rent  heureusement  k  Java, 
ot  ils  vendirent  et  achet^rent  k  b^n^fice.  Mais  ce 
succes  ^veilla  la  jalousie  du  gouverneur ;  une  partie 
des  marins  de  T^quipage  des  deux  navires  6taient 
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sujets  de  la  HoUande :  il  les  r^clama  et  leur  donna 
Fordre  de  d^barquer  sans  delai.  Ce  contre-temps 
for^a  les  Fran^ais  k  se  d^faire  de  Tun  de  leurs 
▼aisseaux  et  d'une  partie  des  marchandises  qu'ils 
avaient  achetees  pour  les  porter  en  Europe.  L'exp^- 
dition,  en  d^pit  de  ces  circonstances  f&cheuses,  n'en 
avait  pas  moins  reussi.  D^s  le  20  octobre,  deux  au- 
tres  navireSy  Tun  de  45o,  Tautrede  4oo  tonneaux^ 
et  un  aviso  de  75,  mirent  k  la  voile  de  HonJOeur, 
pour  Sumatra ;  ils  se  firent  a  Achem  un  magnifi- 
que  chargement  de  poivre ;  k  leur  retour  Tun  d'eux 
se  perdit,  I'autre  regagna  heureusement  le  Havre. 
L'association,  se  proposant  alors  un  autre  but,  prit 
la  resolution  de  former  k  Madagascar  un  grand  ^ta^ 
blissement  colonial ;  les  premiers  essais  ne  furent 
pas  heureux.  Une  nouvelle  compagnie  poursuivit 
lem6meplan,  sans  plus  de  succ^s,  en  1643.  Au 
bout  de  vingt  ann^es  la  domination  des  Fran^ais  ne 
s  etendait  pas  au-dela  de  Tenceinte  de  leurs  forti* 
ficaUons.  En  16649  le  mar^chal  de  la  Meilleraie 
Youlut  ex6cuter  le  m6me  projet  pour  son  propre 
compte :  il  expMia  trois  navires  pour  la  nouvelle  co- 
lon ie;  cette  entreprise  ^houa  comme  les  prec^den- 
tes,  et  k  la  mort  du  marecbal  tout  ce  qui  restait  du 
materiel  derexp^ition  ne  fut  vendu  que  30,000  fr. 
Mai8G)lbert  comprit  tout  le  parti  qu'il  etait  pos- 
sible de  tirer,  pour  la  prosperity  de  la  France,  du 
commerce  de  FOrient :  il  cr^a  une  compagnie  fran- 
^86  des  Indes-Orientales,  sur  le  modele  de  celles 
de  HoUande  et  d'Angleterre ;  il  la  dota  mdme  de 
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qtJelques  pfivil6g6s  dotit  ne  jotilssaie&t  pas  ecs 
dernieres.  Le  privilege  fut  accordd  potif  cin<]tiante 
&n§ ,  laps  de  tetnp^  qui  dev^it  enhardir  U  Cotnpa- 
gtti6  k  former  de  grafid6s  etitrepriseS,  en  Itri  doft- 
natit  h  certitude  de  profltei'  do  letir^  fdsitltats. 
tout  6trangef  prenant  Un  int^rfit  de  iio.oaa  llrtei 
(tournois)  4tait  naturalist  de  l^it;  tcFUs  les  mate- 
rlaux  qui  pouvaient  'ser?ir  k  la  construction  d*4 
vaisseaut  de  la  Compagnie ,  4  leur  armemefit ,  J 
leur  ^quipement ,  furetit  fixenipls  de  tout  droit  di 
d6uines,  goit  Si  Tentr^e,  goit  k  la  sortie.  L'fitat 
payaif  une  prime  d'exportation ,  de  60  francs  paf 
toflfneau,  pour  tout^  marchandiso  qui  serdt  port** 
aui  hdes,  ^t  une  prime  d'importation,  de  75  francs, 
pour  toates  celles  qui  6n  setaient  rapportfies.  Lft 
gouvernement  s'eng^geait  k  soutenir  par  les  arrinei 
les  4labliss6mentg  de  la  Compagnie,  k  ftilite  escorter 
ses  con  Vols  par  des  ^scadres  de  guerre,  aussl  nom* 
breuses  que  les  circonstances  pourraient  Vexi* 
ger,  etc.,  etc. ;  enfln  des  honneurs,  des  tilres,  des 
graded,  accord6>  seulement  jusque  li  au  service  da 
rol,  ftiretit  promls^  en  son  nom,  k  ceirx  qui  se>  dJs- 
tfngueraienf  Ji  celur  de  la  CompJignie.  L^  fonds  so- 
cial fut  fix^  k  i5, 000, 600,  qui  en  repr^semerait  66 
d*aujourd*hul.  Le  gouvernement  s'engageait  k  prft^ 
ter  a  la  Compagnie  !e  Cinqui6me  de  ce  capital  pen- 
dant dlx  ans ;  le  reste  flit  fecilemeni  fourni  par  hi 
parttcullera ,  qui  se  port^rent  avec  aridity  vers  ce 
fiouveau  commerce  od  tout  faisait  prfeager  d'im* 
ffi6Ases  b6a6tt&es.  Madagascar » malgr6  les  malbeu» 


qa'cn  j  avait  «prouv6s ,  et  qu'oti  ^lalt  dispfls^  k 
censiderer  comme  purement  accid^titels ,  Mada- 
gascar qui  avait  tin  sol  fertile,  uiie  poptilalloii  nom- 
bren^equ'on  sd  flattait  de  trouverlfttdligente  et 
doeile,  fut  choisi  encore  cette  fois  cOinme  le  ber- 
ceau  des  ^tablisSements  naissants. 

De  i665  k  t67o,  la  Compagnle  j  fit  quelqiies 
expMrtions ;  de?tie  dans  ses  esp^rances ,  elle  ren- 
dit  rile  au  goUTcmemeiit ,  et  dirigea  ses  vues  suf 
Sarate ,  propre  k  devenif  le  ceiitre  da  eommef ce 
dans  totite  r^tendne  de  son  monopde.  Lk  durefit 
fle  ftlre  Id  v^nte  des  marehandls^s  appdrt^ds 
d'flarope ,  Tachat  de  celles  que  la  Coffipagftle  se 
proposaitd'y  importer.  Dejk  entrep6t  des  prcduits 
de  plusienrs  contr^es  toislnes ,  Stirate  86  pr^sgn- 
lait  pottt  alnsi  dire  tout  natarellement  pour  cette 
destination.  La  Compagnie  vonlait  encore  un  port 
indipendant  an  centre  de  tlnde  t  elle  fit  une  ten- 
tatire  snr  trn  de  ceux  de  file  de  Ceylan ,  occupy 
pw  les  Boflandars,  a  T^poqnd  m6tne  oh  Lonls  XVf 
envaliissttt  la  Hollande.  La  flotte  fran^tse  repous- 
96e  se  pr^enta  devant  Trincotoollec  qui  se  rendit 
SHIM  r^stance;  elle  s'empara  encore  sur  la  c6te  de 
Coromandel  de  Saint-Thomas,  conqufite  qui  devait 
ftre  pen  durable ;  les  troupes  de  la  Compagnie  se 
tfourferent  dans  Tobligation  de  T^acuer  deux  an- 
ii6e»  af^^.  La  c6t^re  ambassade  du  roi  de  Siam 
I  Lwis  XIV  ayant  en  lieu  en  1684,  Lours  XIV  es- 
•i^  de  tfref  parti  en  fareur  de  la  Compagnie  des 
haaM9  #tep^tiott»  deca  souverain  stranger  i  il  en* 
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voja  une  escadre  chargee  de  Her  des  relations  de 
commerce  entre  les  deux  pays.  La  CochiDchine  at* 
lira  encore  Fattention  des  Fran^ais ;  des  mission- 
naires  et  quelques  n^gociants  allerent  s'y  6tablir. 
Les  vaisseaux  de  la  Compagnie  parurent  en  outre 
dans  les  ports  de  la  Chine  et  dans  ceux  du  Japon. 
En  1 683,  les  Frangais  qui  avaient  d^jk  fait  quelques 
tentatives  pour  remonter  le  Gauge  obtinrent  du 
grand  Mogol  la  permission  de  faire  le  commerce 
dans  les  provinces  de  Bengale ,  Bahar  et  Orissa ,  a 
la  charge  par  eux  de  payer  un  droit  de  3  1/2 
p.  100  sur  les  marchandises  qu'ils  vendaient 
ou  achetaient :  droit  qui,  en  1716 ,  fut  reduit  k 
a  1/3.  En  vertu  de  ces  privil^es,  les  n^ociants 
fran^is  ^tablirent  quelques  comptoirs  au  Bengale ; 
le  principal  ^tait  k  Hoogley,  mais  ils  ne  tard^rent 
pas  a  s'^tablir  dans  une  meilleure  situation  k 
Chandernagor,  k  quinze  ou  seize  lieues  de  la  mer^ 
sur  cette  m^me  rividre  de  Hoogley.  Chandernagor 
n'itait  alors  qu'un  village,  k  la  v^rit^  entrepot  asses 
considerable  des  marchandises  de  I'lnde,  et  re- 
nommd  surtout  par  Textrdme  puretd  de  Fair,  avan- 
tage  precieux  dans  ces  climats.  A  la  c6te  de  Coro- 
mandel,  les  Fran^ais  s'^taient  dtablis  a  Pondich^ry. 
Au  temps  de  leurs  premieres  navigations,  les  Por- 
tugais  avaient  d^uvert  sur  la  c6te  orientate  de 
Madagascar  deux  lies,  qu'ils  nommaient  Gerne  et 
Mascarhenas^  une  par  tie  des  colons  fran^is  de  Ma- 
dagascar ayant  ^t^  massacrie  par  les  indigenes, 
vers  la  fin  du  si^cle,  ceux  qui  tehapp^rent  se  r6- 
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fagierent  dans  ces  ties.  Leur  nombre  ne  tarda  pas 
k  6tre  grossi  par  des  naufrag^s  de  toutes  nations ; 
I'etablissement  acquit  quelque  importance,  et  U 
Gompagnie  en  demanda  la  cession  k  son  profit  au 
gonvernement.  Cette  demande  ayant  et4  accueillie^ 
la  Gompagnie  devint  mattresse  de  Tile  ou  elle  61eva 
un  fort  nomme  fort  Bourbon.  Le  basard  fit  d^cou- 
vrir  (&  et  Ik  des  pieds  de  caf^yers  sauvages ;  le  gou- 
verneur  en  fit  venir  quelques  centaines  de  plants 
d'Arabie,  qui  r^ussirent  k  merveille.  Gomme  TA- 
rabie  seole  fournissait  alors  du  cafe  au  rcste  dn 
monde ,  c'^tait  toute  une  source  de  prosp^rite  qui 
8*ouvcait  pour  cette  tie.  Malheureusement  la  nou- 
velle  colonie  n  avait  point  de  ports ,  ce  qui  fit  que 
les  regards  se  tourn^rent  vers  Gern^,  dont  les  Hoi- 
landais  avaient  pris  possession  en  1 698  ,  et  k  la- 
quelle  ils  avaient  donne  le  nom  d*ile  Maurice ,  en 
rhonneur  de  Maurice,  prince  d'Orange.  Us  y  Qrent 
quelques  etablissements ;  mais  comme  ceux-ci  leur 
devinVent  promptement  inutiles ,  en  raison  de  leur  . 
colonie  du  Gap,  ils  abandonnerent  Maurice  aprds 
avoir  detruit  tons  les  Edifices  ^lev^s  par  eux.  Les 
Fran^ais,  profitant  de  cette  circonstance ,'  s'eiji 
empar^rent  en  17^1,  et  Ja  nomm^rent  tie  de 
France.  Quelques  colons  de  Bourbon  vinrent  sy 
itablir;  ils  se  trouv^rent  bient6t  contraints  de 
s'enf^mer  dans  Venceinte  d'un  fort  dont  ils  n'o- 
saient  sortir.  La  Gompagnie  b6sita  long4emps ,  ne 
sachant  si  elle  devait  abandonner  ou  conserver  cette 
He;  elle  se  d^ida  pour  ce  dernier  parti,  en  r^unia- 
I.  6 
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satit  les  deax  colonies  sons  an  mdme  gouvernement. 
La  cordptigtrie  anghise  commen(ait  aIor$  k  ren- 
contrer  de  nombreases  difGcalt^s  dans  I'lnde ;  de 
nombtemx  aventariers  d^passaient  chaque  jour  les 
Ihnites  danK  rmt^rrear  desquelles  eHe  avait  seulti 
\6  droit  de  faire  le  commerce ,  et  d'un  autre  cAte 
le  nombre  de  ses  adversaires  s'accroissait  journel- 
lement  en  Angleterre.  Parmi  ces  derniers  venaient 
incessamment  se  ranger  tous  ceux  qui  auraient 
voxAm  participer  directement   ou   indirectement 
aax  cbances  du  riche  commerce  de  I'lnde;  or  en 
fahon  de  Ta  pro^p^rite  donf  la  nation  joui'ssait  en 
ce  moment ,  ceux-Ia  ^taient  alors  fort  nombrenx. 
Pinsieurs  petitions  couvertcs  de  rniflier?  de  signa- 
tures ,  soHicitaient  du  partement  un  nocrvean  sys- 
tisme  d  administration  pour  les  alTaires  de  Tlnde. 
la  chambre  des  Communes  partageait  elfe-m^me 
les  dispositions  des  p^titionnaires.  tin  comite,  in- 
stitnd  pour  faire  une  enqufite  snr  ce  sujet ,  donna 
comme  r^sullat  de  son  opinion  ropportanitS  de 
r6tablissement  d'une  nouveflle  €ompagnre ;  te  co- 
mity pensartcependaiit  qo'eh  attendant  t'mstitulion 
tie  celle*ci ,  lia  Gompagnie  existante  peurrait  con- 
fmuer  le  commerce.  Un  i6gi,  fes  communes  ^a- 
dre^sferent  directenmnt  au  roi,  eHes  le  suppliaient 
de  drssoudre  la  Gompagnie,  a'fin  de  h  r^organiser 
snrcfes  bases  toutes  nouvelles.  Leroi  remit  TafE^ire 
aux  mains  du  conseil  prire ;  eeiuici  nomma  nn  co- 
mity d*enqudte ,  dont  le  travail'  etrt  pour  r)§sultat 
foctroi  d'une  nouTcAe  cliarte  i  la  Gompagnie. 
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Cette  chafte  portaitpour  principales  dispositions : 
ttQue  le  capital  social,  alors  de  7^6,000  livres 
sterling,  serait  61ev6  h  1 ,600,000  livres  sterling; 
que  les  privileges  ae  la  sociele  seraient  continues 
pour  yingt  et  une  ann^dl^  encore  i  qu'ils  seraient 
tenns  d'exporter  pour  100,000  livres  deproduits 
anglais;  qu*un  m^me  iddividu  ne  pourfait  ja- 
mais poss^der  au-dela  de  dix  votes.  »  Nonobstant^ 
cette  charte,  la  chambre,  irrit^e  du  peu  d'effet 
produit  par  ses  representations,  k  la  fin  de  la 
session  de  cette  ann^e  1 698 ,  passa  ce  vote  :  <c  Que 
c'etait  le  droit  de  tout  Anglais  de  traliquer  aux 
tndes  orientales ,  aussi  bien  que  dans  toute  autre 
partie  dii  mohde. »  CuiUaume  d'Orange  ^tait  alors 
notivelletnent  ^r  le  tr6ne,  ou  Tiivaient  appele  ces 
mSmes  commimes  d'Ahgletefre  qui  faisaient  enten- 
dre ce  fier  langage ;  il  avait  tire  un  parti  trop  r^ceht 
St  trop  avahtageux  pour  son  propre  compte  de  leur 
aulbrite,  pour  enlreprendr^  de  lutter  centre  elles. 
l^our^uivant  aibsi ,  satis  ()l)siacTes ,  leurs  mauvais 
desseihs  centre   la  Compagnie ,   les  communes 
s*en  firenf  livrer  les  refgislres  et  Jjapiers  divers. 
tj6  bruit  Courait  que  la  Compagnie  avait  r^pandu 
de  Tat'gent  parmi  certains  personnages  influents 
pour  en  obtenir  unc  decision  favorable,  et  les 
eoininunes  tenaient  a  verifier  la  cbos^.  On  vii  alors 
qu'avant  la  revolution  (1688)  leurs  depenses  sur  ce 
c^apitre  Mai6nt  annuellenlent  mont^es  a  1,^200  li- 
vres;  que  deptiis  lors  elles  s'^taieni  augment^es 
d'abn^i^  efi  atinee,  pour  parvenir  dans  I'annee  1 6^3 
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a  la  somme  de  90,000  livres  sterling.  Le  due  de 
Leeds  fut  accuse  d' avoir  touche  pour  sa  part  5,ooo 
livres.  Les  communes  vot&rent  sa  mise  en  accusa- 
tion devant  la  chambre  des  lords;  mais  plusieurs 
autres  grands  personnages  ^taient  interesses  dans 
cette  affaire ;  les  choses  tratn^rent  en  longuear,  les 
principaux  t^moins  disparurent,  le  parlement  fut 
prorog^,  enfin  d* autres  ^venements  firent  oublier 
Taccusation. 

A  peine  6chappee  k  ce  p^ril ,  la  Compagnie  se 
trouva  bientAt  exposee  k  un  autre  plus  imminent : 
une  association  rivale  sollicita  du  gouvernement  la 
faculty  d*entrer  en  concurrence  avec  elle  pour  le 
commerce  de  Tlnde.  Le  minist^re  se  trouvait  comme 
de  coutume  en  grand  besoin  d* argent;  il  imagina 
de  tirer  parti  de  ces  pretentions  opposees  en  faisant 
payer  cb^rement  le  monopole  k  celle  des  deux 
associations  qui  Vobtiendrait  d^finitiyement.  La 
Compagnie,  en  echange  de  la  continuation  et  de  la 
sanction  de  3on  privilege  par  le  parlement ,  offrit 
de  prater  au  gouvernement  la  somme  de  700,000 
livres  sterling  k  quatre  pour  cent  d'int^r^t.  L  as- 
sociation nouvelle  fit  des  propositions  plus  sedui- 
santes  encore:  elle  offrait  d'avancer.  q^ooo^ooo  de 
livres  sterling,  h  la  condition  d'etre  investie  du 
m^me  monopole ;  elle  demandait  en  m6me  temps 
qu*il  lui  fHi  loisible  de  ne  pas  trafiquer  sur  un 
fonds  social,  k  moins  qu  elle-m6me  n'en  senttt  par 
la  suite  la  necessite:  Un  bill  ayant  ^l^  presente  au 
parlement  pour  Vorganisation  de  la  nouvelle  Com- 
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pagnie ,  les  arguments  des  deux  associations  furent 
present^s  dans  toute  leur  force ,  discut^s  dans  tous 
leurs  details.  Les  avocats  de  Tancienne  Gompa* 
gnie  disaient  :  «  Toute  infraction  aux  promesses 
d'une  charte  d^jk  accord^e  est  contraire  k  la 
bonne  foi ,  contraire  a  la  justice;  ce  procM6 ,  aussi 
imprudent  qu'ili^gal,  ne  pent  manquer  d'avoir  pour 
resultat  de  detruire  k  tout  jamais  la  security  d'en- 
gagement  d'oft  pouvait  d^pendre  Findustrie  d'une 
multitude  d'individus »  la  prosp^rit6  m^me  de  la 
nation.  Les  sociStaires  de  Tancienne  Compagnie, 
par  concession  royale,  sont  devenus  seigneurs 
et  propriitaires  a  Bombay ;  par  Jeurs  propres  ef- 
forts, k  leurs  propres  d^pens,  ils  ont  acquis  en 
terres,  en  droits  de  douane,  en  taxes,  un  revenu 
annuel  de  44#ooo  livres,  etc.;  etc. » —  La  nouvelle 
association ,  par  I'organe  de  ses  partisans ,  r^pli- 
quait  :  «  Nous  ne  soUicitons  rien  que  de  juste  et 
de  \6gal;  ii  est  urgent  d'annuler  par  voie  l^gisla- 
tive  nne  cbarte  de  privilege  reconaue  nuisible 

aux  int^r^ts  du  plus  grand  nombre;  autrement 

» 

ce  serait  consacrer  ce  principe  qu'une  erreur,  d^s 
qu'elle  est  commise  par  le  gouvernement ,  devient 
k  tout  jamais  irr6parable;  mais  tous  les  pr6c6- 
d^ts  de  la  cbambre  sont  beureusement  contrai- 
res  a  cette  pretention.  La  question  n'est  pas  de 
savoir  si  la  Compagnie  a  6rig6  ,des  forts ,  des .  fac- 
toreries,  acquis  des  territoires,  etc.,  mais«seule- 
ment  si  la  mani^re  dont  elle  fait  son  commerce 
est  ou  n'est  pas  profitable  a  la  nation.  Or,  quel  est 
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le  juge  coipp^tent  de  Qette  question?  Un  seul ;  la 
nation,  par  TintermMiaire  d^  ses  repri^sentants  k 
la  chai^bre  dQS  Communes. »  La  houveUe  ^socia- 
tion,  soUicitant  elle-m^me  un  n^onopole,  se  Iroiiva 
priv^e  des  meilleurs  arguments  ^  (aire  valoir  con- 
tre  Tancicnne;  il  aurait  fallu  pour  cela  qu'^lle  eiit 
demands  la  liberty  du  comm^rc^,  J^a  discussioa 
se  termina  par  unq  resolution  ^ui  recQnn^issait  au 
roi  la  faculty  de  copvertif  la  nouveUe  association 
en  une  corporation ,  et  de  lui  accorder  *  si  bpn  lui 
semblait ,  de  prendre  part  ^u  mQUopole  du  com- 
merce de  rinde. 

Un  acte  du  parlement  qui  si^tvit  cette  f'^solution 
contenait  les  dispositions  suivantes  :  il  ouvrait  un 
emprunt  de  52,000,000  de  livres  sterling  a  huit 
pour  cent  (Tint^rfit ;  les  souscripteurs  ^e  c^t  em- 
prunt etaient  autorises  k  soUiciter  du  roi  una  charte 
d' incorporation  sous  le  nom  de  Socie(4  g^n^rale. 
Sous  ce  titre,  les  souscripteurs  pouvajent  k  I^ur 
cbqix  ou  faire  le  commerce  dans  I'lnde  individuel- 
lement,  chacun  pour  le  montant  de  sa  spuscrip- 
tion ,  ou  bien  se  constituer  en  une  socidt^  exploi- 
tant  un  mdme  fonds  social.  Les  souscripteurs  de 
Femprunt  auraient  un  droif,  exclusif  au  commerce 
ayec  les  Indes  orientales.  Ce  privilege  cesserait 
d'exister  sur  notification  faite  trois  ann^es  d'a- 
vance ,  le  2^  septembre  17119^  condition  de  plus 
que  le  capital  des  deux  millions  serait  reinbours^. 
Cacte  disait  Encore  que  Tancienne  Compagpie^  ne 
pouyant  cesser  d'exister  qu'au  moyen  d'une  DOtifi* 
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qatiou  faite  aussi  trois  annees  d'avance ,  cpntinue- 
rait  d*existar»  efc,  etc.  (In  coDs^quence  ^e  c^t  acte 
da  p^rlement ,  une  charjte  fut  d^livr^e  sous  la  date 
du  3  septembre,  qui  const!  tuait  les  souscripjteurs 
da  capital  ^e  2,000^000  en  une  corporation  sous  le 
nom  de  Soci^t^  g^n^raie.  Gette  charte  autgrisstit  l^s 
souscripteurs  k  comoiercer  chsfcqn  pour  son  propre 
cpinpte.Maisla  majeure  partie  des  souscripteurs  d^ 
sirait  que  la  Gompagni^  exploit&t  pn  m^m^  fonds 
social ;  en  consequence ,  une  nouvelle  charte  con- 
stitua  ces  derniiers ,  exclusivement  des  autres ,  en 
une  Compagnie  de  ce  genre  sous  ce  pom :  «  Goippa- 
gnie  anglaise  trafiquapt  au^  Indes  orientales, »  L'aq- 
cienne  Gomnagnie ,  qui ,  aux  term^s  de  sa  charte  ^ 
avait  un  drgit  exclusif  au  commerce  de  Tlnde  ji|s- 
qu'a  la  cessation  de  son  privilege,  notifiee  troi$  an- 
iiee$  d^avancO;  se  plaigpit  ayec  raison  de  JMoiustice 
qui  lui  etait  faite.  Cetait  s^ns  doute  une  mesure 
singuli^re  que  d'abolir  uq  monopole  au  nom  de  la 
Ubert6 ,  pour  ep  copstituer  un  autre.  II  ^ta|t  plus 
singulier  epcore  (ie  prendre  a  ce  dernier  corps 
commercial  qui  venait  d'etre  constitu6  la  totality 
jp^me  de  ses  fonds ,  sous  le  noip  de  pr6t  au  gou*- 
yernement ;  c'etait  vouloir  qu'il  fit  un  grand  com- 
merce sans  argent 

L'ancienne  Gompagnie  ne  se  tipt  pas  pour 
battue  y  et  fit  babilement  ses  dispositiqns.  Aux 
termes  de  ^a  charte,  elle  6tait  autoris^e  k  com- 
mercer  daps  Tlnde  encore  pour  troi^  annees  :  elle 
Tes9lut  d'emplo^er  actlYcment  «e  temps«  De  plus, 
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comme  toutes  les  corporations  ^taient  autoristes  k 
possMer  des  fonds  dans  1e  capital  de  la  nouvelle 
Compagnie,  elle  r^solut  d  j  souscrire  aussi  large- 
ment  que  possible,  et,  sous  le  privilege  des  exp^ 
ditions  particuli^res  consacr^es  par  la  nouvelle 
charte,  de  continuer  le  commerce  de  Flnde  en  son 
propre  nom  aussitdt  que  sa  charte  serait  expiree. 
Elle  coQsacra  a  cet  emploi  un  capital  de  3i  5,ooo  li- 
vres  sterling.  D'ailleurs  elle  se  proposait  de  sou- 
tenir  chaudemenL  sa  querelle  par  tous  les  autres 
moyens  en  son  pouvoir.  Les  directeurs ,  au  miUeu 
de  beaucoup  d*autres  instructions  k  leurs  agents 
dans  rinde,  disaient :  «  Deux  Compagnies  des  Indes 
pas  plus  que  deux  rois  dans  un  m^me  royaume 
ne  peuvent  exisler  en  Angleterre.  II  faut  qu*un 
combat  k  outrance  soit  livr6  entre  Tancienne  et  la 
nouvelle  Compagnie ;  il  faut  qu'avant  deux  ou  trois 
ann^es  nous  ayons  vu  la  question  d^cid^e  en  favour 
de  Tune  ou  de  Tautre.  Mais  I'ancienne  Compagnie 
n'hisite  pas  k  croire  qu'elle  doit  Temporter,  k  la 
seule  condition  que  ses  serviteurs  feront  leur 
devoir.  » 

Le  moment  vint  od  la  nouvelle  Compagnie  voulut 
constituer  son  fonds  social,  mais  alors  grand  nom- 
bre  de  ses  membres  ne  se  trouv^rent  pas  en  mesure 
de  remplir  leurs  engagements.  lis  vendirent  leurs 
actions  (sur  le  pr6t  de  deux  millions),  ce  qui  fit 
subir  a  ces  actions  une  baisse  qui  bientdt  augmenta 
rapidement.  La  premiere  expedition  de  la  nouvelle 
Compagnie  ex^cutcc  par  trois  vaisseaux,  employa 
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aa  capital  de  1 78,000  liyres  sterling.  L'^normit^ 
du  pr6l  fait  par  la  Compagnie  au  gouvernement 
Favait  ob^r^e  d'avance;  elle  fut  contrainle  de 
n*op^rer  que  sxir  cette  petite  echelle.  Cette  somme 
d^passait  &  peine  les  int^r^ts  du  pr^t  fait  par  elle 
au  gouvernement,  preuve  evidente  qu'elle  se  trou- 
vait  d^pouilli^  par  ce  pr6t  de  la  plus  grande  par- 
tie  de  ses  capitau^.  Cette  m6me  ann^e,  les  expe- 
ditions de  Vancienne  Compagnie  montdrent,  au 
contraire ,  a  un  capital  de  5q5,ooo  livres  sterling 
port^  sur  treize  Mtiments  jaugeant  5, 000  ton- 
neaux.  Les  deux  Compagnies,  poursuivant  leur  ri- 
valite,  se  livr^rent  dans  Ilnde  a  d'innombrables 
actes  d' oppression  et  d'hostilite  :  elles  s'efforcerent 
de  se  supplanter  Tune  ou  Tautre  dans  I'esprit  des 
indigenes;  elles  se  diffam&rent  r^ciproquement , 
et  leur  animosity  d^g^n^ra  plusieurs  fois  en  que- 
relles  ouvertes  et  m6me  sanglantes.  Ce  spectacle, 
qui  trappa  tons  les  yeux,  ne  tarda  pas  k  faire  disi^ 
rer,  comme  un  remMe  au  mal,  une  reunion  entre 
les  deux  associations.  La.  nouvelle  Compagnie, 
depuis  la  depression  de  s^s  actions  sur  le  march^, 
s'^tait  montr^e  dispos^e  en  favour  de  cette  mei^ure ; 
excellente  raison  pour  que  Fancienne  y  fut  oppose 
ou  du  moins  feignlt  de  Tdtre,  soil  par  esprit  de 
vengeance,  soit  dans  Tespoir  de  faire  payer  plus 
chirement  la  reunion  projet^e  en  la  diff<&rant.  Le 
roi  recommanda  lui-m6me  cette  mesure  aux  direc- 
lews  de  Tancienne  Compagnie  :  ceux-ci  laisserent 
s'6couler  l>eaucoup  de  temps  sans  parattre  donner 
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attention  k  ^^^i^  i*oyal ;  k  1^  fin  c^pendaivt  le  projet 
de  reunion  fut  consent!  par  yne  asi^einblee  gd- 
n^rale  de  la  cour  de^  proprietair.es.  Sept  copiinisr 
saires  fureqt  nopim^s  par  chacune  des  deux  Com- 
pj^gnies  pour  discuter  les  conditions  auxquclles  la 
reunion  ppurrait  ^trQ  accomplie.  P'ailleurs,  comme 
les  trpis  ann^^s  ^u  bout  desquelle^  expir^if  le 
priyil^ge  dQ  I'anciepne  Cowpagnie  approchaient 
Be  leur  torme,  le  moment  4tait  venu  de  montrer, 
daj^s  son  prppre  int^r6|,  ^es  dispoj^itions  con- 
ciliatricea^ 

Au  commencement  de  Tannine  170^1  les  com- 
mi§sai]res  des  deux  Goppagnips  tomhi^rent  enfin 
d'accord  des  t^rnies  d'u^^  arrangement  defipitif.  11 
fut  conveQ)!  entre  eux  qu'une  cour  de  vingt-cjualre 
directeurs,  nomm^s  k  nopilire  6gal  par  les  deux 
Gompagnies,  serai t  Institute;  que  cette  cour  aur^it 
plein  pouvoir  pour  decider  de  tput  cq  qui  conper- 
ner^it  Iq  commerce,  et  les  6tab)isseipents  de  la 
Compajgnie  nouvell^  apr^s  la  fusion  des  deux  Com- 
pagnies ;  que  1^  fecteurs  des  deux  Compa^nies  ad- 
ipinistreraient  s^par^ment  les  capitaux  fournis  par 
chacune  d'elles  avant  T^poque  de  la  transaction 
actuelle;  que  sept  ann^es  seraient  accor^^es  k 
cjiaque  Compagnie  pour  la  liquidation  de  sqs  af- 
faires ant^rieures ;  que,  CQtte  ^poque  expiree,  un 
grand  capital  social  serait  forQi^  par  la  fusion  des 
capitaux  de  toules  deux. »  Get  arrangement  fut 
agir^^  par  une  cour  gen^rale  des  propri^laijres  des 
deux (llompa^nies.  Le  a  juillet  1702,  la  reuoionl^ 
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gale  des  deux  associations  fdt  enfin  prononc^e ;  elles 
se  coBfondirent  en  une  troisidme  qui  prit  le  nom 
de  :  «  Gompagnie  des  marchands  unis  poar  faire 
le  commerce  aux  Indes  orientales. »  Toutefois  leurs 
affaires  n'en  continu^rent  pas  moins  k  6tre  admi- 
mstr6es  d'aprds  les  conventions  pr6cMentes  jus- 
que  vers  Fannie  1707-8.  De  nombreuses  discus- 
inons  ne  laiss^rent  pas  que  d'avoir  lieu  entre  leurs 
agents,  autrefois  rivaux,  et  g^rant  encore  des  int6- 
r^ts  s^par^ ;  mais  un  ^vdnement  survint  qui  mit 
fin  k  toutes  ces  difficult^s.  Le  gouvernement  leor 
demanda  un  prdt  sans  intirdt  de  1  ^aoo^ooo  livres 
sterling ;  et  cet  appel  de  fonds  les  mit  dans  Tobli- 
gation  de  s'unir  plus  ^troitement  que  jamais  pour 
y  subvenir ;  elles  n'osaient  en  effet  le  refuser,  dans 
la  crainte  qu'un  refus  ne  leur  suscitftt  quelque 
nouveau  comp^titeur.  Les  diffirends  existant  en- 
core k  cette  6poque  entre  les  anciens  agents  au  sein 
de  la  nouvelle  association  furent  alors ,  d'tin  com- 
mun  accord ,  soumis  k  I'arbitrage  du  comte  Gqdol- 
phin ,  chancelier  de  Ttebiquier .  Or ,  ce  dernier 
dteida  qa'une  somme  de- 1  ^aoo,ooo  livres  sterling 
serait  pr6t^  au  gouvernement  par  les  deux  €k)mpa- 
gaies,  sans  intdrdt,  somme  qui ,  r^unie  au  pr^t  pr6- 
c6dent,  constituerait  un  total  de  3,300,000  livres 
^  5  p.  100.  n  autorisa  les  directeurs,  dans  le  cas 
oil  lis  ne  pourraient  |se  procurer  cette  somme  en 
argent  comptant  et  par  appel  de  fonds  aux  sopi^- 
taires,  k  n^odei'  un  emprunt  de  1 ,600,000  livres 
BUT  leurs  signatures.  En  compensation  de  ce  sacri- 
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j4)rait  cp  septembra  1711,  f^ut  prf^fogii  4(|  fiPiiMfe 

jijsqu'W  rembpurspmwt  dp  pet  QsiprHttt,  s'U  »**- 
tait  pas  effectifi§  a  qbUq  6poqm^.  I^<»i«  ^Ifqn^  4it 
coi)DLment  laapienqp  Gompagoip  s'6taH  6Dgag(^  da^os 
UQ  certaia  pombrp  d'entvepci^es  p»rtic«U4c9s ;  \^ 
capital  ^mpby^  ^  cet  usage  imoi^lait  ^  7,30^  Uvi^ds; 
]|doijiDistx6  s6pa)r6meDt  jusqu'k  cd  Qiomfipt » il  fut 
ditelors  vinuif  par  suite  du  |q[)6iue  arpai)gementt  au 
fo^ds  sopial  de  la  nouvelle  ^ssocis^tion.  J^s  dfinx 
tk)i|tip9gf)ips  se  trpuY^a^l;  ea  coA6^u9UGe  entii^- 
fpeut,  absolumeut  cpufdndu^. 

Malgre  le  boD  6tat  d^  sps  afi^iref,  )a  GwQpag94e 
U'an  luttait  pa^  mpius  /eu  ce  moiwent  contra  4^ 
nombrpu^  obstacles,  Jaf^er-Ki^an ,  )[^$Ji)ob  du  Pon- 
gale,  avait  transpprf;i6  r^equu^pvt  spn  gpHFarn^ 
men^  de  Oapa  a  MporsJ^ed^bab ,  pa  qui  1^  i^ppFP-* 
cbait  4^s  Auglais ;  03  les  ^imant  paci ,  \\  prp^biit 
yolou^iafrs  du  yoisiu^ge  pppir  leur  &ire  §|i))iF  \/^^ 
sorted'avanies,  saas  tpats^s  violprPUYppt^eMt  let 
privil6gas  copced^s  par  Vemperpur.  Lf|  pp,^M4$^RP^ 
de  Olcutt;!  te^ta  \o»u  las  laoyens  ei^  ^flm  ppDy«}r 
pour  sp  d^feadrp  coi^jtre  pp^  r^piaes^  ces  OKtorsii)^ ; 
ell^  ioaagi^a  enfiA  d'leAvoypr  uq^  amba^sade  ^|ip)- 
per.  la  prof^ctioa  de  I'enijkpereur  ooi^trp  le  o^bo)).  l4» 
|aiiubd$^^>vs  fur^ftt  obows  parsfti  las  efoploy^s 
le  pbis.qjipaM^  4e  la  Compagnfa :  ils  septpiumiHARt 
J<^  Sw^m^ya  et  Edwc^r4  ^tepbenspn.  Uq  ripl^ft  «w- 
cb^d  9rffi^)e»  »P  jiMc^it  i  •»»»  p(fnwt4fi  Ibwr 


kervi^  db  giilde  et  de  conseil ;  aii*  JTond ,  ^on  hui 
li^i  de  fslire  ^ssb  d^n^  le^  bagages  dk  I'sitiibassdde, 
e\  sdtiy  i)ii7tir  de  d^biik  He  dbtidn^s,  uiie  ^ei^taind 
'4ttklltiid  de  marcfaandise^.  Ld^  presents  d^^tin^^ 
^tt  grand  Mogol  ctinsi^taietii  etl  ^6ri*oterie/IidHo- 
^elfle;  Wjout^He,  br dearth*  Jtofe  pr6cieuses  d6 
Ikibe  Si  de  isoie ;  iJBur  ValeHr  moniait  k  3o,dbo  livre^ 
sterhng.  UArmenien,  daii^  ses  lettires  k  belhi,  Id 
)JortkH  bravemeni  ^  ioq,ooo ;  il  ^puisait  k  les  d^f 
crire  tdiites  les  pdmpes  du  style  oriental.  L'empe- 
i*Bnt,  l*avt,  attendait  avec  la  plus  extreme  impa- 
Itbtide  I'inrri^iSe  de  toutes  bes  merveilles ;  il  donna 
Tdrdre  4  tons  les  goui^erneurs  de  provinces  d'es- 
cbirl^r  eu]t-md)nes  les  Anglais  depuis  leur  enir^d 
'dans  letirs  goiiviernements  respectifs  jusqu'k  leiif 
^brile.  Apr^s  un  voyage  de  trois  mois ,  les  ambas- 
sadeuts  krriv&rbnt  enfin  &  Delhi  dans  les  premiers 
jburs  de  juillet  1715.  On  trotive  dans  leurs  letlres 
^  \a  cbiir  des  directeurs  de  curieux  details  sur  ces 
singuli'^res  transactions  moitiS  mercantiles^-moitig 
diplomatiqiies.  N6us  les  laisserons  parler. 

ff  iVbus  arriv&mes  le  4  ^  Barrapoola ,  a  six  niitles 
de  la  ville.  Nous  envoyftines  le  pere  l^tephap  tout 
pr6pirer  pour  notre  r6ception  :  nous  voulions  nous 
pf^enieir  devaht  rempereur  des  le  premier  jour, 
aVant  itidme  de  nous  6tre  rendus  k  la  maison  pr6- 
parSe  pour  nous.  !Eii  cotisequence ,  le  7,  daiifi  h 
&atih^b,  nous  hmes  liotre  entree  eh  fort  bon  ordre. 
tin  iiiuiisubdar  (1)  dii  premier  rabg  s'^taii  porti  k 

(4)  bffideir  de  la  eoiir  de  Delhi. 
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notre  rencontre  avec  aoo  chevaux  et  Peons ;  il 
6tait  de  plus  accompagn^  de  deux  616phants  portant 
des  drapeaux.  Au  milieu  de  la  ville  nous  renoon- 
tr&mes  Sallabut-Gawn-Behander,  qui  nous  condui- 
sit  au  palais^  Ik  nous  attendlmes  juscpi'k  midi ,  od 
le  roi  sortit.  Avant  ee* moment,  nous  avions  d6ja 
vu  Cadorah-Behander ,  qui  nous  roQut  avec  civi- 
lity etnous  donna  Tassurance  desa  protection.  Nous 
pr6par&mes  nos  premiers  presents,  i  oo  pieces  d'or, 
la  pendule  orn^e  de  pierres  pr^cieuses,  la  corne  de 
licorne,  T^critoire  d'or^lagrandepi^ced'ambregris, 
la  carte  du  monde,  toutes  chosesqui  fiirent  prison- 
ttes  en  mdme  temps  que  la  lettre  de  Thonorable 
gouverneur,  chacun  de  nous  tenant,  suiVantlacou- 
tume,  un  de  ces  objets  k  la  main.  Nous  fiOLmies  fort 
bien  re^us ,  avec  la  pompe  et  Tappareil  en  usage 
k la  cour  des  rois  de  llndostan.  Chez  nous,  nous 
fiimes  abondamment  pourvus  de  toutes  choses,  nous 
et  nos  gens,  par  SalIabut*Gawn ;  dans  la  soiree  il 
nous  fit  une  nouvelle  visite ,  et  demeura  pr^s  de 
nous  une  couple  d'heures.  La  grande  favour  dont 
jouit  Gawdorah  aupr^  du  roi  nous  donne  I'esp^- 
ranee  de  voir  notre  entreprise  r^ussir ;  il  nous  a 
promis  sa  protection ,  et  nous  assure  que  le  roi 
nous,  reserve  de  grandes  favours.  Nous  avons  re^u 
Tordre  de  visiter  Gawdorah ,  en  qnalit^  de  notre 
patron ,  puis,  apr^scela,  le  grand-visir  etlesautres 
omrahs.  Nous  spurious  voulu  ^viter  ceci ,  si  la  chose 
eiit  ^te  possible,  dans  la  crainte  de  ddsobliger  le 
visir ;  mais  comme  cela  n'^tait  pas,  il  nous  a  fallu 


passer  par  ]k  plutdt  que  de  dteobliger  qaelqa'un 
qai  s'est  montrd  tellement  serviable*  et  par  le  moyen 
duqiiel  nous  nous  flattens  d'obtenir  ce  que  nous 
soUicitons* — SJuillei  1715. 

a  D6}ii  vous  avez  4t6  inform^  que  trois  jours  aprte 
notre  arrivde  en  ville  Tempereur  s'en  est  61oign6 ; 
sous  pr^xte  d- all^  faire  ses  devotions ,  il  s'est 
rendu  k  un  lieu  de  p61erinage  fort  en  renommte, 
k  neuf  milles  de  Delhi.  Son  veritable  motif  dtait 
de  sortir  de  la  citadelle ,  oil  il  ne  se  croyait  pas 
en  mesuw  de  se  bite  ob^ir.  H  a  tourn^  de  $k  et  de 
Ik  autour  de  la  ville  pwdant  buit  k  dix  jours.  Les 
emrahs  lui  adressdrent  d'humbles  demandes  pour 
leprier  de  retourner  dans  son  palais,  la  saison  leur 
seinbkat  mal  choisie  pour  un  plus  long  voyage ;  11 
s'y  refusa ,  disant  quelquefois  qi^'il  voulait  se  rendre 
k  Lahore ,  d'autres  fois  k  Ajm^re.  Nous  fihnes  fort 
effray^s  de  cette  resolution »  en  raison  de  la  diffi- 
cuVi6  de  transporter  jusque  Iknos  prints,  quoique 
mx  ddpens  de  Tempereur ;  quant  k  les  envoyer  ait 
lenrs  9t  tenter  d'entamer  des  n^gociations  sans  les 
avoir  pr^lablement  d^livr^ ,  il  n'y  foUait  pas  son- 
ger .  Apvis  beaucoup  de  reflexions ,  le  mieux  nous 
patut  6tre  de  distribuer  les  presents  aussitdt  que 
pMsihle » ^qocHque  le  roi  f&t  en  voyage.  En  O0ns6« 
quenee,  nous  transportftnies  au  camp  les  ^critoires^ 
les  porcelainesy  les  laques  du  Japon,  les  armes  k  feu 
la  coutellerie*  etc.,  et  les  offrtmes  k  I'empereur ;  le 
lendemain.,  nous  distribulUnes  quatre  cents  pidces 
de  drap  ordinaire.;  le  troisi^me  jour,  trois  cents 
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pi^ees  de  dmp  bouleur  aorore  et  whOAVb  |M«M 
ooidettr  jscttbe;  le  jout  raivanii  Vdi  beHtut  drttttt 
ranges  i  r^c&rlate  sujierflti;  eib. ',  ^tSi  )|tidl  ffttal 
retourn&mes  en  ville  poUr  ptipatfef  ce  cttie  ilMli  ^ 
tVtcjBd  Iais66;  Nbnii  rappbttiUbeS  M  bktnp  blii^  iH)r- 
Idgte';  doiize  mtoits  et  la  mappeihenidt)  MttW  At^ 
iUi  hovi  les  pr^sent&mte  %^6iibt  •  Stt  MkjItoM 
einitfifia  l($tigttebieikt  ttttttM  teholta,  Itiiil  h4a»  Hh- 
¥ip  ^rMt{tt'itlittiSdlateU(ent  Ibif  hoH(^^ ;  livte  In- 
fo&ctioil  d'to  prtodre  soiil  Jbsitii'ati  ritotiir  dfe  la 
icbiit  S  IMhi,  fc6  iiiii  kohd  ^thpSbUa  dd  rieta  ptfiteh- 
t»e  dattotagy.  A  sbil  d^p^tf  >  Tebiptj^dtit  tttftit  k^ 
ttotibjS  soil  ititeiitioii  de  he  pas  aller  iiH^eAtt>d^llM 
Ued  d(9  pdle^age  ti  due  ilfliatitititie  de  ibillei'  di 
ItaUii ;  II  He  propose  Idb  telxkihier  !iftiJii$(Btt^ 
ttlut  diini  eettb  d^hiiSfti  iHllet  htfus  rdWUliftJ^, 
bn  icotts^encfe,  de  bUb(iiM^i>  k  Myie  Sa  ffi^ftsidi 
(ifl'iaissatit  le  reste  de^  tttircMtidH^  eil  vilias^ 
la  garde  de  M.  SteplUhl^dtl  6t  db  M.  PlUllips:  ft  ttWift 
^tfkbiait  avantag^lM  d'ihgthlihs  bbtains  bihvtiil 
des  presents  qud  )fbii9  afidtii  I'intdiitioti  de  l«ii^ 
ftdre  >  dd  Itidfaie  teibp^  d^  bolhmieiicei*  nb»  lk<^MlSh 
tions  tf«tldant  la  dttteS  faxehie  d(i  toyage,  <Iians  li 
Bttppbsitibn  o«i  il  S<i  pftfldtigeirdit  pH^  ({tt'on-n^  H 
dSsaitetibetilciment;  dan^bb  eaft;  M:  ^t«pkbfl0ltt 
atitait  ett  la  t^ossibilif^  de  loaet  dbd  vtfltdreBlH  dD 
tfoliti  feire  Bditrd  {iar  lbs  p^di^eiits.  fiti  coftisSttMitc^ 
db  cbtte  f dsoliitioti ;  nbna  toiHi  maihtenaiii  atecr  Sii 
MajbBt^qttarairtb  milled  db  la  ^Ue ;  tibui  ttbtU  pf8- 
^Hhi  S  Mt6  ntia  dentalidds:  PUdte  ft  bffiu  ^blled 
soient  favorablement  accueillies !  » — 4  <^<^  1 7 1 3. 


Les  ambassadeurs ,  ainsi  qu'eux-mSmes  viennent 
de  le  dire ,  s'^taient  places  sous  le  patronage  de 
Gawdorah,  favori  do  Tempereur.  D'ailleurs,  une 
partie  de  leurs  craintes  se  r^alis^rent ;  le  visir  de- 
Tintleor  adversaire.  C*6tait  le  fameux  Abdallah- 
Shan ,  d6test6  de  Cawdorah  et  craint  de  Tempo- 
retir^lui-indme.  A  la  verito,  jamais  crainlo  no  fat 
intenx  fondee;  on  vit  plus  tard  ce  m6mo  Abdallah 
d^poser  qnatre  emporeurs  et  on  faire  cinq  de  sa  * 
propre  main.  Graignant,  de  son  c6t^,  les  F4suhats  ' 
de  cette  ambassade,  Jaffier-Kban  la  contrariait  par 
tous'le^  moyens  en  son  peuvoir ;  un  grand  nombre 
d'^miseaires  k  sa  scUde  ne  cessaient  d'agfr  sour- 
dement  dans  ce  but.  Suivant  (oute  ^pparence  ^  les 
eBbrU'  combitiea  du  fiabob  et  du  visir  auraient 
r&ussi'  i  jfaire.  TOnvoyer  les  Anglais  avec  quclqua 
r^6ifse  dvasiv^ ; Inais  un  accident,  en  apparence 
foit  ^tjr^nger  a  Fobjet  de  I'ambassade,  en  amena 
tont-k-€otip  le  succds.  Les  murailles  du  s6rall , 
tout  ^levies  i  tout  ^paisses  qu'ellcs  dussent  6tre » 
ne  Fat^ieot  pas  d^fondu  centre  Tinvasion  de  cer- 
ta>e^  maladie,  alors  commune  et  redoulable  en  Eu- 
rope^-L'empereur  s*en  trouvait  alteint,  et  depuis 
leBj^-temps  meltait  en  daCaut  Fhabilet^  des  m^de- 
dm  indigenes.  Par  le  conseil  de  Cawdorah ,  il  eut 
recoups  an  chirurgien  deVambassad^  qui  se  troa* 
valt  6tr€i  un  cert&itt^  Hamilton.  Les  medecins  de  la 
cotir,  suivant  Texpression  des  m^oncs  ecrivains,  ne 
ifireht  pas  peu  de  bruit  k  cette  occasion;  I'empereur 
n'en  persista  pas  moins  k  se  remettre  entre  les 
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(nains  de  ce  dernier.  Or,  sa  maladie  se  trouvant 
peu  compUqu^e,  sa  constitution  excellentes  Hamil- 
jnilton  parvint  a  gu^rir  radicaUment  en  peu  de  jour^ 
sop  illustr^  patient ;  gu^rison  attendue  par  celui-ci 
avec  une  impatience  extreme.  II  en  pro£ita>  on  effete 
pout  ipoysQr  sur-le-cbamp  la  fiUe  dn  principal 
r^jah  des  Rajpoots ,  dont  il  6tait  fort  amQUreux. 

I^a  celebration  du  'mariage,  les  f^tes  qui  suiyi* 
rent  occuperent  exclusivement  la  cour ;  les  affaires 
s^rieuses  furent  renvoy6es  a  six  mois.  Toutefois, 
ce  delai  neffafanuUementderespritdeFeroskeer 
le  souvenir  du  service  qui  lui  avait  6t^  rendu  par 
Hamilton.  Non  content  de  le  pombler  de  richeg 
presents ,  il  Tengagea  a  faire  connaitre  hardiment 
(;e  qu'il  pouvait  desirer,  s'4ingageant  a  1q  satistair^^ 
Hamilton^  mettant  g6n6reusement  (ie  c6l4  tout  in- 
t^r^t  personnel,  se  borna  a  demapder  F expedition 
immediate  du  privilege  soUicit6  par  la  €ompagnie ; 
il  Toblint  sur-le-champ.  Mais  le  firman  qui  le  cou-^ 
tenait  devait  6tre  expedie  par  le  visir,  ce  qui  amena 
de  nouvelles  difficuUes.  Le  visir  disputa lon^-teo^ps 
toutes  les  concessions  de  Tempereur ;  oonfirmaEt 
avec  empressement  toutes  celles  sans  importoixce  ^ 
refusanllesautres.  iics  Anglais  se  virent  contraint$ 
d*en  appeler  par  trois  fois  k  Tempereuri.  Comme 
ce  fut  toig'ours  avec  succes ,  le  visir  ^enon^  mo- 
mentanement  St  cette  manoeuvre,  mais  pour  en 
tenter  une  autre. .11  expedia,  soiis  sonpropre  sceau 
de  visir,  et  non  sous  celui  de  Tempereur,  le  fir- 
man tant  soUicite.  Or,  le  sceau  da  visir,  tout  en 


joaissant  d'une  grande  autorit^  dana  les  provineegi 
Toisines  de  la  capitale ,  ^tait  peu  re$pect6  et  peq 
ob^i  des  vice-roie  ^loign^s.  Aussi  le$  ambassadeuF* 
se  decid^rent'ils  k  soUiciter  de  I'empereur  Tappo-- 
lotion  du  sceau  imp^nal  sur  le  firman,  et  a  attea^ 
dre  le  r^sultat  de  cette  d-marche  avant  de  »'(61oi^ 
gMT  de  la  cour.  L'empereur  se  mettait  alors  en 
marclie  du  c6t6  de  Labore  centre  le$  Sikeis  ^  nation 
BoiiTellfiment  form^e,  ot,  en  raison  de  ses  croyan- 
cesi  bcslile  k  tons  les  mnsdUnans*  Les  ambassa* 
dears  suiyirent  Tarm^e. 

Be  nonyellefi  dissensions  entre  le  favori  et  le  visir 
rendaient  en  ce  moment  leur  situation  de  plus  en 
plusdifficile.Lan6gociationtratnaiten  longueur,  on 
n  y  Tojait  plus  de  terme ;  peut-6tre  m^mQ  n'aurait- 
elle  about!  en  definitive  h.  aucun  resultat ;  mais  le 
basard  se  declara  encore  une  fois  pour  les  Anglais. 
Un  eunuque  du  s^rail  vint  avec  grand  mystere  trou- 
ver  les  ambassadeurs ,  et  leur  offrit  ses  services 
moyennant  une  certaine  somme  d'argent  qu'il  fixa; 
ils  la  donnerent  sans  esperer  beaucoup.  Neanmoin$, 
k  leur  grande  surprise ,  les  choses  cbangerent  tout- 
^oujp  de  f^ce  \  le  visir  et  ses  alentours  se  mpn- 
trdrent  aussi  empresses  k  les  servir  quails  leur 
avaient  ^t^  opposes  ju^qu'^  ce* moment;  les  fir- 
mans forent  expMi^s  au  bout  de  quelques  jours 
sous  le  sceau  imp^ris^l  et  sans  aucune  modifica- 
tion. Auss^  y  avait-il  a  toute  cette  enigme  le  mot  que 
yoici.  En  1686 ,  la  guerre  ay  ant  eclate  entre  la  Com- 
pagnie  et  le  grand  Mogol,  les  agents  anglais  etablis 
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li  Surate  se  retir6rent  a  Bombay.  Pendant  ce  temps, 
la  flotte  anglaisc  fit  de  riches  captures  sur  les  sujets 
du  grand  Mogol.  A  la  paix ,  les  Anglais  reiournerent 
k  Surate;  mais  h  T^poque  ou  nous  sommes  parvenus, 
ils  sl6taicnt  de  nouveau  retires  k  Bombay  :  le  pr^ 
8ident  n'avait  pas  jug6  prudent ,  en  raison  des 
circonstances ,  de  conserver  la  factorerie  de  Su- 
rate«  Celte  resolution  causa  de  grandes  alarmes 
au  gouverncur  mogol  de  Surate.  II  ne  mit  pas  en 
doutc  qu*une  flotte  an glaise  ne  fut  au  moment  de 
se  presenter  devant  la  ville ,  ainsi  qu'il  etait  arrive 
une  trentaine  d'annees  plus  t6t.  EUe  aurait  effec- 
tivement  obtenu  le  mdme  succ^s^  car  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  mogols  richement  charges 
tenaient  la  mer.  L'eunuque ,  ami  et  confident  da 
vice-roi  du  Guzerale,  rcQut  de  celui-ci  la  mission 
d'exposeraujisir  combien  serait  terrible  I'appari  tJon 
de  cette  flotte  anglaise  dont  en  ce  mdme  moment  il 
86  croyait  menace ;  par  I'organe  de  leanuque ,  il 
conjurait  en  consequence  le  visir  d'accorder  aux 
Anglais  Tobjet  de  leurs  demandes.  L'eunucpie  ne 
douta  pas  de  1 'impression  que  devaient  produire 
ces  representations  sur  Fesprit  du  visir ;  il  en  profita 
pour  se  faire  donner  de  Targent  jwir  les  Anglais, 
apr^s  quoi  il  se  b&ta  de  communiquer  au  visir  les 
apprehensions  du  vice-roi  au  sujet  de  la  flotte  an* 
glaise.  Aussi  effray6  que  celui-ci,  le  visir  s*em- 
pressa  de  donnci"  pleine  et  prompte  satisfaction  aux 
ambassadeurs. 
John  Surman  et  Edward  Stephenson^  apres  avoir 
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]ass6  deux  ans  k  la  cour  de  Delhi ,  prirent  cong6  de 
lempereur  dans  le  mois de  juillet  1 7 1 7.  Le  firman 
dont  ils  ^taient  pprteurs  fut  la  charte ,  la  loi  su«- 
prdme  de  la  Compagnie  dans  ses  rapports  avec  le 
goavernem^nt  mogol » jusqu'au  moment  oil  la  sou- 
Yerainete  du  pays  finit  par  passer  dans  ses  propres 
mains.  Ge  firman,  dans  ses  principales  disposi* 
tions ,  disait  :  «  que  les  oargaisons  des  vaisseaux 
anglais  naufrag^s  sur  les  c6tes  du  grand  Mogol  de- 
Taient  Stre  protegees  contre  le  pillage ;  que  la  Com- 
pagnie ,  en  ^change  de  Texemption  de  tout  droit  de 
douanes ,  paierait  k  Surate  une  certaine  somme  fixte 
d  ayance ;  que  trois  villages  contigus  a  Madrs^s ,  pri- 
mitivement  c4d6s  k  la  Compagnie ,  et  dont  le  na- 
bob d'Arcot  s'^tait  depuis  lors  empare,  seraient 
restif  u^s  k  perp^tuite  k  la  Compagnie ;  que  Tile  de 
Diu ,  k  TentrSe  du  port  de  Masulipatam ,  lui  serait 
c^6e  moyennant  une  rente  annuellc ;  que  tout  ha- 
bitant du  Bengale,  d^bitcur  de  la  Compagoie^  se- 
rait remis  aux  mains  du  president  anglais  k  sa  pre- 
miere requite  j  par  les  autorit^s  mogoles ;  que  tout 
dustuck  (passeport)  delivr^  par  la  pr^sidcnce  de 
Calcutta  exempterait  de  visite  et  de  contrdle  de  la 
part  des  officiers  du  gouvernement  du  Bengale  les 
marchandises  qui  s'y  troavoraient  mentiotinees; 
qu'enfin  il  j^tait  permis  k  la  Compagnie  d'acheter 
les  seigneuriQS  (zemindaries)de  trente  sept  villages 
Toisins  de  ses  etablissements  de  Calcutta ,  aux  mSmes 
conditions.qu  eUe  avait  dejk  acquis  les  trois  villages 
de  Calcutta ,  Suttanuty  et  Govindpore. 
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Depuid  la  fusion  des  deux  compagnies,  le  ^m* 
merce  de  Tlnde  avail  pHs  une  grande  extension ;  il 
touchait  au  moment  d'en  prendre  une  plus  consi- 
derable encore.  Aussi,  d6s  1780,  c'est-k-dire  troiu 
an$  avant  rexpiralion  du  privilege  de  la  Compagnie 
nouvcUe,  de  nombreuses  petitions  en  sollicitaient 
di$jk  Tabrogalion.  L*uile  de  ces  petitions  demandait 
que  tout  negociant  pM  faire  le  commerce  de  llnde 
k  ses  risques  et  perils ',  que  ta  Compagnie  nbuvelle 
cessftt  de  s'en  occuper  eh  corps;  qu'elle  f&tseule- 
ment  cbarg^e  d'driger  ou  d'entretenir  les  forts  et 
^tablissements  jug^s  n^cessaires  k  la  protectioa  du 
commerce ;  que  pouf  faire  face  k  ses  d^penses ,  k 
celles  de  la  protection  qu'elle  s'ebgageait  k  accor- 
der  au  commerce,  etle  per((lt  un  droit  de  1  pour  100 
sur  toutes  lesmarcbandisesexport^esd^Angletetre, 
de  5  p.  1 00  sur  toutes  celles  importSes  de  llnde  j  qud 
les  marchands  ne  pussent  trafiquer  dans  Tlnde  qu^a- 
vec  son  agr^ment,  sa  permission ;  enfin  que  la  durde 
d^  son  privilege  fijit  de  trente  et  une  ann6es.  LaCom- 
pagnie  ayant  pr6t6  au  gouvernement  une  sodnne 
de  3,000,000  de  livres  sterling  Si  5  p.  100  d'int^rdt, 
et  le  remboursement  de  cette  somme  se  trouvant  k 
condition  pr^alable  de  la  suppression  de  son  pri^ 
vil^ge,  les  p6titionnaires  offraient  au  gouverne- 
ment la  mdme  somme  a  des  conditions  moins  on^ 
reuses ;  ils  se  seraient  con  tenths  d'un  intir^t  de 
3  pour  100  pendant  les  trois  ann6es  «uivantes, 
c*est-a-dire  k  Texpiration  du  privilege  de  la  Com- 
pagnie ,  puis  y  aprSs  cette  ^poque,  de  a  pour  100. 
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L'a^do^tion  de  cette  mesur^  aurait  produit  k  I'fitat, 
d*apT^  leara  calculs,  un  b^n^fice  net  de  9#,ooo 
Imes  sterling  par  ann^e.  Trois  autres  petitions  4 
celles-ci  au  nom  des  trois  principales  villes  dd 
Commerce  d'Angleterre,  Londres,  Bristol  et  Liver** 
p06l ,  sollidtaient  instamment  Tabolitign  de  tout 
moi\opQle  pour  le  commerce  de  Flnde.  Elleii  Staiduf 
appiiy6es  par  les  journaux,  la  presse  tout  enfi^f^, 
dent  la  puissance  commen^ait  k  devenir  dds  lofi 
Ibrmidable  en  Anglcterre.  ^ 

La  Gompagi^e  6e  d^fendait  avec  la  m6me  vigu^ttir 
qu'eHe  ^tait  attaqu^e^  Tant6t ,  prenant  hardimdUt 
roffensite,  et  mettant  en  jeu  les  intentions  de  sei 
adtersaires,  elle  les  accusait  de  cMer  k  de  mauvai'^ 
fces  passions,  la  haine,  Tenyie ;  elle  en  appelait  alorl 
wx  sentiments  nobles,  eft  g^n^reux  pour  la  protec- 
tion de  ses  droits  et  de  ses  privileges.  TantAt  elle 
tonpli&ait,  elle  exagerait  Timporlance  de  son  com- 
tnetce;  ses  achats  ne  montaient  pas  k  moins  d6 
3,000^000 de  liv.  sterl.  par  an ;  elle  ne  payait  pas  attt 
douanes moins  de  3oo,ooo  livres;  Tentretien  deses 
forts,  da  ses  ikctoreries,  de  ses  nombreux  agents  aut 
Indes  et  en  Angleterre ,  pouvait  6tre  4valli6  h  lit 
m4nie  somme.  Or,  disaient  ses  publicistes,  un  com- 
mercelibre^  c'est-kKlire  soumisk  toUtes  les  variationii, 
tontes  leu  incertiudes ,  k  tous  les  caprices  des  Yo^ 
lont^s  individuAlles ,  pourrait-il  jamais  produife 
^u  pays  un  revenu  net ,  assure ,  de  600,000  livres  t 
Qui  pourrait  le  supposer?  Qui  pourrait  s«rtout  Hi 
donner  Taseurance?  Qui  pourrait  s'en  porter  gA- 
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rant?  Et  sftos  cetle  assurance,  sans  cette  garan.- 
tie,  qui  oserait  conseiller  le  sacrifice  d'avantages 
posilifs,  certaiDi  V  reels ,  k  de  simples  6ventuaU- 
*  t^s?  A  ces  raisonnements  en  faveur  du^renouv^le- 
ment  de  son  privilege,  la  Compagnie  ajoutait  cer- 
taines  offres ;  une  reduction  d'int6r6t&de  i  p.  loo 
8ur  la  somme  pr6c6deminent  prdt^e  par  «lle  aa 
gouvernement ;  plus  une  prime  de  200,000  livres 
sterling  pour  les  services  publics.  A  Taide  de  ces 
arguments  et  de  ces  promesses,  elle  I'emporta  ma- 
mentan^ment  sur  ses  adversaires ;  son  privilege  fut 
continue  jusqu'k  Tannee  1766.  Mais,  malgr6  oe 
Iriomphe  du  jouf ,  elle  n'en  craignait  pas  moins 
le  renouvellement  de  cette  discussiondans  1  avenir; 
aussi  mit-elle  une  pr6voyante  habilete  k  Temp^cher 
de  nattre.  En  1744^  I'Angl^terre  se  Irouvait  engagto 
dans  une  guerre  gdn^rale,  el  qui  pr^occupait  tons  les 
esprits;  personne  ne  songeait  plaS'aux  affaires  de 
rinde.  Dun  autre  c6t6^  les  embarras  p^ctaniaires  du 
gouvernement  etant  k  leur  comble,  elle  profita  de 
la  circonstance,  et  de  son  propre  mouvement  oflfrit 
au  ministere  un  pr6t  d'un  million  de  livres  ster- 
ling, demandant  en  ^change  la  prolongation  de 
son  privilege  exclusif  jusqu'^Fannee  1780.  On  6tait 
encore  si  loin  de  Fepoque  oil  ce  privilege  pouvait 
6lre  discute  de  nouveau^qu'aucun des  compdtiteurs 
de  la  Compagnie  ne  se  trouvait  ei\9mesui;e  de  rea- 
cherir  sur  la  proposition ;  aussi  le  ministere  ac- 
cepta-t-il  avec  empressement.  La  Compagnie  fut 
autoriste  a  emprunter,  sur  sesbons,  la  somme 
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offerte  par  clle  an  gouyernement ,  i^tle  priviUge 
qu*eile  avait  a  eettc  6poq4ie  pour  vingt-doux  ans 
encore  lui.fut  assur6  jusqu*ea  1780.  Cinquante  an- 
nies  de  dor^e,  un  demi-siecle  d'existence  lui  itait 
toat-iX'COup  assure,  k  elle  qui  jusqu*k  ce  jour  n'a* 
Taitv6cu,pour  ainsi  dire,  qu'au  jour  le  jour;  c'6tail 
lout  up  avenir  qui  se  trouva  rcmpli  d'6v6nement8 
dont  la  port^e  depassa  toute  prevision.  Nous  ne  tar- 
derons  pas  k  nous  en  occuper ,  mais  nous  dirons 
d'abord  quolques  mots  du  gouvernemcnt  int^rieur 
de  la  Compagnie ,  de  ses  lois ,  de  son  mode  d'exp6- 
dition  des  affaires ,  de  Forganisation  do  son  cotaa- 
merce ,  etc.  La  constitution  d'un  £lat  a  un  rapport 
n^essaire  a  son  Iiistoire  :  or,  la  Compagnie,  qui 
jusqu'k  prdsent  n'a  6t6  qu'une  simple  association 
commerciale,  va  tout-a  Fheure  s'^lever  au  rang  des 
puissances  politiques. 

Dans  la  premiere  periode  de  Texistcnce  de  Tan- 
cienne  Gompagnie ,  les  choses  se  passaient  fort 
simplement.  Les  possesseurs  des  fonds  engages  dans 
le  commerce  de  Flnde  so  r6unissaient  de  temps  k 
autre  pour  s'occuper  de  leurs  inter^ts;  c'etaient 
par  consequent  des  assemblees  ou  cours  des  pro- 
pri^taires.  £n  se  separant,  ceux-ci  chargeaient 
quelques  uns  d'entre  euxd'exp^dier  les  affaires  qui 
pourraient  survenir  jusqu'a  Icur  prochaine  reu- 
nion :  on  appelait  comite  la  reunion  des  propri6- 
taires  charges  do  co  mandat.  La  moindre  somme* 
donnait  le  droit  a  son  proprietaire  dg  fairc  partie 
soitdela  cour  des  propri^laires ,  soit  du  comit6; 
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mais,  k  compter  de  Facte  d'unioa ,  il  fallut  un  capi- 
tal de  Soo  livres  pour  parattre  dans  la  cour  des 
propri6laires,  et  do  2,000  pour  faire  partie  dti  co- 
mity. Un  president  et  un  vice-president  dirigdrent 
les  deliberations  dans  les  diverses  assemblies ;  les 
directeurs  duredt  dtre  choisis  annuellement  par  les 
proprietaires  en  cour  gen^rale;  aucun  d'eux  ne 
pouvait  retre  plus  d'une  annee,  k  moins  d'une 
reelection.  Quatre  assembiees  ou  cours  generates 
devaient  etre  tenues  par  antiee ,  dans  les  mois  dis 
mars ,  de  juin ,  de  septembre  et  de  decembre.  Le 
president  et  les  directeurs  convoquaient  Tassem* 
biee  generale  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeaient  cott^^ 
venable.  Neuf  proprietaires ,  au  moyen  d'une  re- 
quete  signee ,  pouvaient  de  mdme  provoquer  celt* 
reunion.La  cour  des  directeurs  (dontlenombre  etait 
de  vingt-quatre )  se  trouvait  constituee  par  la  pr6* 
sence  de  treize  de  ses  membres ;  elle  s'assemblai  t  aussi 
frequemment  qu'elle  le  jugeait  convenable ,  pour 
la  discussion  et  Texpedition  des  affaires.  JLa  cour 
des  proprietaires,  des  Torigine  source  de  tout  pou* 
voir,  pour  ainsi  dire  de  toute  souverainet6,  le  de- 
meura ;  elle  Texer^ait  par  des  mandataires  qui  por- 
taient  le  nom  de  directeurs  ou  de  presidents.  Sous 
quelques  rapports  cette  constitution  de  la  Compa- 
gnie  rappelait,  du  moins  dans  sa  forme  exterieure^ 
^celle  de  TAngleterre  elle-meme.  Les  proprietaires 
dans  leur  ensemble  representaient  la  nation,  le  peu- 
ple;  leurs  assembiees,  le  corps  electoral;  le  presi- 
dent et  la  cour  des  directeurs,  le  roi,  le  {)arlem6nt. 
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Pour  retpMition  des  affaires,  en  raison  Ae  leun 
diffSrented  sortes^  les  directeurs  se  subdivisaletit 
en  dix  eomkSft ,  dont  les  noms  indiquent  suffisam^ 
ment  les  fonctions ;  k  savoir  :  de  iSorrespondance , 
de  procedure,  dtt  tr^sor»  d'emmagasinage,  de  comp- 
ttbilit^^ des  achats,  de  la  navigation,  dn  commerce 
avec  les  partlcniieri ;  enfin ,  de  deux  derniers  co* 
mittfs,  I'un  dit  de  I'intirieur,  Tautre  de  durveil-^ 
lance.  Lea  fonctione  du  premier  consistaient  k  en-^ 
tretenir  loa  Adiflces  de  la  Gompagnie ,  k  placer  et 
payer  U$  employes  infdrieurs,  etc. ;  celles  du  se« 
cond ,  k  fiurveiller  le  commerce  fait  ou  tent^  dans 
i'lnde  par  les  sujets  britanniques ,  dans  le  but  de 
s'oppOBer  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  k  la 
continuation  ou  k  Taccroissement  de  ce  commerce. 
^         Ainsi  c'^tait  k  lai  k  prendre  connaissance  de  tous 
les  cas  ot  lea  licences  accord^es  par  la  Gompagnie  se 
ttouveraient  d6pass6es,  k decider  sur  les  dillicultM 
auxqtielles  les  usurpations  du  commerce  par  les 
particuliers  pourraient  donner  naissance ,  k  pro» 
yoqaet  Tapplication  des  p6nalit6s  encourues  par 
ceux  qui  se  permettaient  ces usurpations,  etc.,  etc. 
Le  president  de  la  cour  des  directeurs,  ainsi  que  le 
vonlait  Texigence  du  titre ,  pr^sidait  toute  assem- 
ble des  propridtaires  et  des  directeurs ;  il  £tait 
membre  nd  de  tous  les  comit^s,  et  Torgane  ofllciel 
de  toutes  les  communications  de  la  Gompagnie  soil 
avec  les  particuliers ,  soit  avec  les  diff^rents  corps 
de  rfilat. 
L'India  fat  parttgte  en  trois  pr^sidences  :  Bom«^ 
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bay ,  Madras  et  Calcutta ;  n'ayant  aucune  autorit6 
ni  d^pendance  r^iproque ,  chacune  ^tait  souve- 
raine  absolue  dans  r^tendue  de  sa  domination ; 
elle  ne  devait  d'ob6issance  qu'&  la  seule  Compa- 
gnie.  Un  gouverneur  ou  president,  assists  d'un 
GonseiU  charges  de  TadoiiDistration,  poss6daient  la 
plenitude  du  pouvoir.  Le  nombre  des  membres  de 
ceconseil  n'6tait  pas  strictemcnt  determine,  mais 
tantdt  de  ncuf,  tantdt  de  douze,  suivant  rim- 
portance  des  affaires  a  trailer;  ils  sortaient  par 
anciennet^  des  rangs  des  employes  sup^rieurs 
civils  de  la  Compagnie ,  a  Texclusion  des  militai- 
res.  Toute  decision  6tait  prise  k  la  majorite  des 
votes.  En  droit,  le  president  et  les  conseiliers  pou- 
yaient  r^unird'autres  emplois  kceux-lk;  par  le  fait 
ils  avaient  les  plus  lucratifs;  ^tat  de  chose  contra 
lequel  s' 416 vent  fr^quemment  les  historiens  de  le- 
poque ;  ils  lui  attribuent  en  grande  partie,  proba* 
blement  avec  raison ,  le  mauvais  etat  des  affaires 
k  cette  6p6que.  En  depit  do  I'egalit^  des  votes*  Via- 
fluence  du  president  prdvalait  d'ordinaire  dans  le 
conseil ;  la  nomination  des  membres  de  ce  conseil 
aux  riches  fonctions  que  tons  ambitionnaient  ^  d6- 
pendait  de  lui  en  grande  partiq ;  il  avait  enfin  assez 
de  pouvoir  pour  rendre  p^nible,  d6sagreable  la  si- 
tuation de  ceux  d'entre  eux  dont  il  aurait  cru  avoir 
k  se  plaindre.  Le  president  elait  Torgane  des  re- 
lations de  chacune  des  p residences  avec  les  autres, 
de  m6me  qu'avec  la  cour  des  directeurs;  il  com- 
muniquait  au  conseil  ses  propres  decisions  quand 
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il  le  votilait  et  comme  il  le  voulait »  aucune  forme 
B'etait  d^termiD^e  k  cet  6gard.  Les  employes  su* 
ballernes  se  divisaient  en  ^crivains,  enfacteurs, 
en  marchands  de  premiere  et  de  seconde  classe.  Les 
terivaios  tenaieDl  les  registres ,  faisaient  les  ^cri-* 
tares  J  s'occupaient  des  menus  details  da  n^goce , 
comme  les  commis  d'une .  maison  de  commerce ; 
an  bout  de  cinq  ans  ils  devenaient  facleurs;  aubout 
de  trois  autres  ann^es^  marchands  de  seconde 
classe,  puis  marchands  de  premiere  classe.  Les 
membres  du  conseil  et  le  president  lui-m6me  etaient 
choisis  parmi  ces  derniers. 

La  Compagnie,  pour  la  defense  et  la  garde  de  ses 
itablissements  entretetenait  alors  de  nombreuses 
troupes  dans  Tlnde.  Elle  les  recrutait  soit  en  An- 
gleterre,  soit  parmi  les  d^serteurs  des  autres  colo- 
nies europ^ennes;  soit  parmi  les  Topasses,  race 
mixte  n^e  du  melange  des  Portugais  avec  des  fem- 
mes  indigenes,  habitant  surtout  Bombay  et  Surate; 
soit  enfin  parmi  les  indigenes  eux-mdmes.  Ces  der« 
siers ,  appel^s  en  anglais  Sepoys ,  en  fran^is  Ci- 
pajes ,  du  mot  indou  sipahi ,  qui  veut  dire  guer- 
Tiers,  Etaient  destines  k  former  dans  la  suite  toute 
une  arm^e.  Sachant  faire  usage  du  mousquet,-  ces 
Cipayes  s'armaient  plus  volontiers  cependant  k 
Tancienne  fa^on  du  pays^  c'est-k-dire  du  sabre  et 
du  bouclier;  ils  portaient  le  turban,  la  vesto, 
des  pantalons  tr^s  larges  et  flottants.  D'abord  ils 
n'obeissaient  qu'k  des  officiers  indigenes  comme 
eoK;  toutefois  ils  s'habitu^rent  pea  k  pea  k  servir 
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SOUS  le  commandement  d'officiers  anglais*  Uae  (oii 
ploy^g »  facoQD^s  k  la  discipliae  europdeimo ,  ik 
se  montr^rent  en  toute  occasiou  d'e^celle&U  9ol« 
datfi;  on  les  a  vus  supporter  les  fatigues  etlespri-* 
vations  de  la  guerre  avec  uue  inalterable  patience, 
et  braver  les  dangers  les  plus  redoutable$  avec  uuo 
audacieuse  intrepidity.  Le  nombre  de  ce9  troupes 
variait,  dans  chaque  preside^ce,  suivaut  les  cir- 
Constances  et  les  besoins  du  moment  $  le  president 
en  etait  le  commandant  militaire ,  ainsi  que  de 
toutes  les  autres  forces  de  la  Compagnie* 

L'organisation  du  commerce  exigeait  encore 
plusieurs  sortes  d'agents  ou  d'employ^s,  dout  un 
grand  nombre  indigenes.  Des  etoffes  tifis^es ,  pour 
lesquelles  I'lnde  a  toujours  itd  c^lebre,  for« 
maient  Tobjet  principal  du  commerce  de  la  Com'- 
pagnie,  qui  se  faisait  de  la  fagon  suivante.  S'agis* 
sait-il  d'acheter  un  certain  nombre  de  pieces »  le 
secretaire  du  marchand  europeen  qui  voulait  faire 
cet  achat  se  rendait  dans  tel  ou  tel  district  manu« 
facturier ;  ce  secretaire,  nomme  banyan^  avait  sous 
ses  ordres  un  caissier ,  un  certain  nombre  de  do- 
mestiques  armes  qu'on  appelait/^aow.  11  louait  alor9 
a  tant  par  mois  un  certain  nombre  d' agents  secoAr 
daires  appeles  gomastah;  cbacun  des  gomastahs  se 
rendait  k  un  lieu  designe  d'avance^  et  y  louait  un^ 
habitation  appeiee  de  ce  moment  cutckerry.  Le 
gomastah  etait  lui-meme  accompagne  d'un  certain 
nombre  de  peons ,  et  encore  d'une  autre  »orte  de 
serviteurs  appeles  hircanah^  dent  les  fonctioiis 


craaistaieQt  i  porter  des  lettres  ^  k  laire  des  m^- 
sa^es »  etc«  Le  gomastah ,  aussit6t  son  arriv^e ,  ea^ 
trajt  en  pourparler  avec  une  aorte  de  oourtiers  d^ 
coxomcirca  appel^$  i/a//<2:A ,  losquels  sous*>'traitaient 
«vec  le$  picar^y  qui  eux^mdmes  traitaient  enfin  avcM; 
les  tisserandii,  £ptre  la  Compaguie  et  1q  tisserand  mr 
4ou  U  y  avait  ainsi  cinq  iotorm^iaires ,  qui  ^taient, 
^  partir  de  ce  dernier,  le^picary  le  daUah^  l^go^ 
mMtah,  le  banjan,  Fagent  de  la  Compagnie.  1*69 
tjisserands,  au$si  mis^rables  qua  les  autres  ouyrieri 
de  rinda,  $a  trpuvaient  presque  in^vitablemant* 
presque  B6ces$aireinent  hors  d'etat  d'acheier  las 
materiaux  et  les  instt^uments  de  leur  travail,  En^ 
CorQ  mains  pouvaient-^ils  subsister,  eux,  leurs  iomr 
mes  et  leurs  enfants ,  pendant  la  dur^a  de  ce  tra-- 
vail.  Aussi  le  banyan  se  trouyait-il  contraint  da  lui 
faire  dcs  avances  par  Tinterm^diaire  du  gomaslab^ 
et  en  g^n^ral  h  de  gros  int6rSts.  Le  tisserand  sa 
mettait  alors  ^  rcouvre*  Sa  pidce  termin^e ,  il  la 
portait  au  banyan,  qui  la  faisait  marquer,  puis  d^T 
poser  dans  un  entrepot  destine  k  la  recevoir.  A  la 
fin  de  la  saison,  lorsqua  toutes  les  commandes  se 
trouvaient  achev^es ,  le  banyan  et  ses  agents  se  li- 
Traient  k  un  examen  soigneux  de  chaque  pi^ce ;  ils 
en  payaient  aIor9  le  prix  an  tisserand ,  tout  en  lui 
faisant  subir  an  g6n^ral  une  reduction  de  15,  %o^ 
^5  p.  100;  sur  le  prix  primitivement  convenu; 
dans  toutes  les  autres  transactions ,  le  banyan  fi- 
gurait  d'una  mani^re  analogue  :  c'etait  k  la  fois 
rintendant ,  Ilnterpr^te ,  le  teneur  de  livres ,  le  se- 
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cr^tairet  le  caissier,  le  courtier,  etc. ,  da  marchand 
ifA  Femployait;  cctte  multitude  de  ficrviteuro  qui 
composent  forcemeat  toute  maisoa  europ^enne  danft 
rinde  se  trouvait  sous  ses  ordres  immMiats.  Gou* 
duisant  le  commerce  de  son  maitre^  connaissaat 
ses  secrets ,  il  se  trouvait  m6I6  k  toutes  les  tjcans-* 
actions  de  ce  dernier ;  enfin^  c'est  lui  qui  se  trou- 
vait responsable  de  lonte  action  dont  celui-n^i  vou- 
lait  bien  proQter,  maisqu'il  he  voulait  pas  avouer. 
L'anneau  principal ,  Tanneau  esscnliel  de  cette 
chatne  qui  liait  Tune  a  I'autre  la  population  an- 
glaise  et  la  population  indoue,  c'ctait  en  un  mot  le 
banyan.  Souvent  de  riches  Indous  pajaient  des 
sommes  fort  considerables  cctte  servitude;  elle  leur 
donnait  toute  facilit6  pour  faire  le  commerce  pour 
leur  compte  sous  la  protection  du  nom  anglais;  ce 
qui  leur  valait  des  richesscs,  du  cr<idit,  de  la  con- 
sideration f  non  seulement  parmi  les  indigenes , 
mais  parmi  les  Europeens  eux-m6mes.  Le  banyan 
du  president  comptait  parmi  les  personnages  les 
plus  considerables. 

Apres  en  avoir  obtenu  Tautorisation  du  parle- 
ment,  la  Compagnie  enlreprit,  en  1 72G,  unc  orga- 
nisation du  systeme  judiciaire  dans  toute  T^tendue 
de  ses  possessions  des  Indes.  Elle  6tablit  quatre 
sortes  de  tribunaux.  La  premiere  fut  une  cour  de 
maire,  mayor^s  court ^  a  cbacune^  des  trois  pr6si- 
dences.  Ce  tribunal,  compos6  d*un  maire  et  de  neuf 
aldpxmen ,  connaissait  de  tous  les  proces  civils  qui 
s'^levaient  dans  Tdtendue  de  la  pr^sidence,  excepts 


ceux  oil  l6s  {)arties  se  trouvaieht  6tre  indigenes;  en-* 
cote,  dans  ce  dernier  cas,  leur  6tait-il  loisible  de  se 
sonme^trei  volontairement  au  jugeibent  de  ce^  tribu* 
nal.  II  pourvoyait  aussi  k  radminislration  des  heri- 
tages des*  sujets  anglais  mourant  ab  intestat.  Des 
instructions,  sollicit6es  par  la  cour  aupr^s  des  pre- 
miers jurisconsultes  d'Angleterre^  lui  furent  en- 
voy6es  quant  k  la  procMure  h  suivre  et  aux  p6na- 
lit^s  a  appliquer.  Le  president  ou  gouverneur  nom- 
mait  le  maire  et  les  aldermen  cdmposant  chacun 
de  ces  tribunaux,  mais  k  vie,  et,  une  fois  nomm6s, 
ces  derniers  ne  pouvaient  dtre  r6voqu6s  sous  un 
pr^texte  quelconque ;  toutefois,  par  une  singuliere 
contradiction,  il  demeurait  en  la  puissance  du 
prteident  d'^loigner  tel  ou  tel  alderman ,  par  des 
raisons  dont  lui  soul  demeurait  juge^  et  cette  de- 
cision no  pouvait  6tre  infirm6e  qu'au  moyen  d'un 
appel  au  roi  dans  son  conseil.  Le  second  degr^  de 
juridiction,  compost  du  gouverneur  et  du  conseil, 
eiait  d appel :  trois  conseillers ,  presides  par  le 
gouverneur  ou  par  le  plus  ancien  d'enire  eux, 
sufSsaient  pour  connattre  des  causey  oti  il  s'agis* 
sail  de  4oo  livres  sterling ;  et  dans  ce  cas  its  ju- 
geaient  souverainement.  Dans  les  causes  o^  il  s'a- 
gissait  d'une  somme  plus  forte ,  il  y  avait  appel  au 
roi  dans  son  conseil.  Le'troisi^me  degrd  de  juri- 
diction consistait  en  une  cour  appel^e  cour  des  re^ 
quStes:  celle-ci,  formS  en  vingt-quatre  commis-- 
saires ,  choisis  par  le  president  et  le  conseil  parmi 
les  principaux  habitants  de  la  pr^sidence.  Cette 
I.  8 
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cour ,  si^geant  tons  les  jeudis ,  jugeait  souverai- 
nement  les  proces  od  la  valeur  en  litige  n*excMait 
pas  4^  scheUiogs.  Elle  se  renouvelait  tous  les  ans 
par  moiti^,  D'un  autre  c6t6,  le  president  et  chaque 
membre  du  conseil  pouvaient  agir  comme  juges-de- 
paix ;  ils  avaient  k  cet  ^gard  les  mfimes  pouvoirs 
que  les  magistrals  du  mdme  nom  en  Angleterre. 
Un  quatri^me  tribunal,  form^  encore  du  gou- 
verneur  et  du  conseil ,  portait  le  nom  de  tribunal 
des  quatre  sessions  :  trois  membres  du  conseil  p 
pr^sid^s  par  le  gouverneur  ou  le  plus  ancien ,  suf- 
fisaient,  comme  dans  un  des  cas  pr^cMents,  pour 
le  constiluer.  Ge  tribunal  tenait  quatre  sessions 
par  annSe;  il  procMait  (autant  du  moins  que  le 
permettaient  les  circonstances  et  les  localit^s  dif- 
f6rent6s)  de  la  mdme  maniere  que  les  tribunaux  du 
mdme  genre  en  Angleterre.  Par  ses  ordres,  le 
sh6rif  d^signait  un  certain  nombre  d'habitanLs  qui 
Tassistaient  en  quality  de  grands  et  petits  jur^s. 
II  r^unissait  k  lui  seul  les  attributions  des  justices 
de  paix  d' Angleterre  et  des  tribunaux  de  juri- 
diction  inf^rieure.  Les  officiers  et  les  soldats  ne 
ressoctaient  pas  de  ceite  juridiction  civile ;  mais 
seulement  des  cours  martiales  ou  conseils  de 
guerre.  Le  mdme  acte  du  parlement  autorisait  la 
Gompagnie  k  proclamer  la  loi  martiale  en  temps  de 
guerre. 

Outre  ces  tribunaux ,  deux  autres  furent  encore 
instituds :  ceux-^i  ajantpour  objet  radministration 
de  la  justice  parmi  les  indigenes,  d'apres  leurs  pro* 
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jpres  Ids.  La  Compagnie  les  iostitua  en  sa  quality  de 
pfTopri^taire  souveraine  des  districts  votsins  de  Cal^ 
cutta.  L'un  de  ces  tribunaux ,  appel^  phousdxuy^ 
courts  jngeait  au  oriminel;  Tautre^  cutcheny^ 
courts  au  dviL  U  y  avait,  en  outre ,  la  cour  des 
collecteu,rs  ^  pour  toutes  les  contestations  qui  ton- 
chaient  an  revenu  public.  Le  president  nommait 
ou  destituait  a  son  bon  plai^r,  sous  sa  propre  res- 
poiifiabilit6 ,  les  membres  de  ces  tribunaux.  Le  mode 
de  procMure  6tait  bref  et  sommaire ;  la  loi  suivie, 
Tusage  suppos6  du  pays ;  les  peines,  Tamendet  Tem- 
prisonnement ,  les  travaux  forces  k  lesips  ou  k  per- 
petuity ,  la  flagellation  k  ua  nombr e  de  coups  d^er- 
inini6 ,  et  m6me  k  pendaison.  Ge  mode  d'ex6cution 
avait  6t6  choisi  parce  que,  d'apr^  les  id6es  des 
indig^es ,  difi^rentes  sur  ce  point  des  id^  euro- 
p^ennes^  cette  mort  n'^tait  point  r^put^e  in&mante 
panni  eux.  On  conserva  encore  la  flagellation  ju»- 
qu*k  la  mort ;  k  la  v6rit6,  les  bourreaux  charges  de 
I'administrer  sent  cit^s  dans  Tlnde  pour  leur  dex- 
t^rit^  :  UE  petit  nombre  de  coups  leur  suffit  pour 
tuer  leur  hoiame. 

Les  employes  de  U  Compagnie  se  divisaient  en 
emfiloyjds  du  service  civil  ou  employes  du  service 
militaire  ^  les  uns  et  les  autres  ^galement  assujettis 
k  la  forinaUt^  du  sermeitl.  Les  employes  du  ser- 
vice civil  cemmenc^iit  leur  carridre  k  seize  ans 
cwame  ^rivains ;  avamt  de  quitter  TAnglelerre » 
ils  s'e«gagisaient  par  content  signd  k  servir,  swyea- 
jurnt  una  aerttine  soauOe  d'argent^  pendaat  ua 
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espace  de  temps  d^terminS,  partout  oil  il  plai- 
rait  k  la  Compagnie  de  les  envoyer ,  du  cap  de 
Bonne  -  Esp^rance  aa  d^troit  de  Magellan.  L'em- 
ployS  jurait  d'accomplir  fid^ement  tons  les  ordres 
de  la  Compagnie ,  ou  de  ses  representants  dans 
rinde ;  de  ne  rien  tol^rer  k  son  prejudice;  de  don- 
ner  avis  aa%  directeurs  de  tout  ce  qu'il  appren- 
drait  de  susceptible  de  nuire  au  commerce ;  de  ne 
jamais  quitter  le  lieu  de  sa  residence  sans  s'6tre 
acquitt^  de  toutes  ses  dettes ,  tant  envers  les  in- 
digenes qu'envers  les  marchands  Strangers  non  su* 
jets  du  roi  d'AngleterrOf  etc.,  etc.  La  cour  des  di- 
recteurs accordait  k  celui  qui  se  soumettait  k  ces 
conditions  Tautorisation  de  trafiqaer  aux  Indes 
orientales  dans  telles  ou  telles  limites.  Si  ce  der- 
nier manquait  k  ses  engagements ,  s'il  se  trouvait 
d^biteur  de  la  Compagnie ,  celle-ci  se  r^servait  le 
droit  de  se  saisir  de  ce  qui  lui  appartenait  jusqu*k 
parfait  paiement  de  sa  cr^nce.  II  jurait  encore  de 
nes' engager,  ni  directement,  ni  indirectement, 
dans  aucune  sorte  de  commerce  de  FEurope  aux 
Indes  orientales ,  ni  des  Indes  orientales  en  Europe, 
pour  son  propre  compte.  La  contravention  k  cet 
engagement  6tait  puni  d'uAe  amende  du  double  de 
la  valeur  des  marchandises  engag^es  dans  ce  com- 
merce. L'empIoy6  perdait  en  outre  tons  les  avan- 
tages  auxquels  lui  auraient  donn6  droit  ses  servi- 
ces antdrieurs ;  il  cessait  d'&tre  compte  parmi  les 
employes  ou  agents  de  la  Compagnie,  etc.  Une  co- 
pie  de  ce  contrat  demeurait  dans  les  bureaux  des 
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directeurs  >  une  autre  6tait  delivrSe  au  r^cipien- 
daire,  qui  en  ^change  d^posait  5oo  livres  sterling 
de  cautionnement.  Les  employes  de  grade  ou  de 
foDCtions  superieures  devaient  se  soumeltre  k  la 
mdme  forme  de  serment ;  seulement  le  contrat  sti- 
pulait  de  plus  forts  Emoluments  en  leur  faveur, 
tandis  qu'eux-m^mes  d^posaient  un  cautionnement 
plus  considerable.  Dans  Torigine »  les  officiers  se 
rendaient  dans  Tlnde  sans  prater  de  serment,  mais 
k  leur  arrivEe  tombaient  sous  Tcmpire  de  la  loi 
marliale ;  plus  tard  ils  furent  soumis  k  la  mdme  for- 
mality que  les  employes  civils.  Quant  aux  pauvres 
diables  qui  par laient  comme  soldats ,  on  les  consi* 
derail  comme  de  trop  peu  d'importance  pour  sou- 
ger  a  leur  demander  un  serment. 

Oo  appelai  t  libres  marcbands  ceux  qui  obtenaient 
de  la  Compagnie  le  privilege  de  faire  le  commerce 
pour  leur  propre  compte  aux  Indes  orientales.  Le 
libre  marchand  s'engageait  par  serment  k  babiter , 
lui,  sa  femme  et  ses  enfanls,  k  Fendroit  k  lui  assi- 
gn6  par  la  Compagnie ;  k  ne  pas  s*en  Eloigner ;  a 
ne  pas  rEsider  autre  part  pendant  telle  ou  telle  p6- 
riode  de  temps  fixEe  d'avance ;  k  ne  pas  retourner 
en  Aogleterre  avant  I'expiration  de  ce  terme ,  du 
moiQs  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  de  la 
cour  des  direcleucSf  etc.,  etc.  IlVengageait,  tant 
en  son  propre  nom  qu'en  celui  de  sa  femme ,  de  ses 
enfants  et  de  ses^erviteurs,  ane  pas  Eorireou  faire 
terire,  directemeut  ou  indirectement,  quoi  qucf  ce 
fftt  qui  edt  rapport  au  commerce  de  la  Compagnie 
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dafi^  rinde ,  excepts  k  la  oour  des  directetini ;  k  ne 
prendre  part  k  aucun  autre  commerce  on  trafio  des 
Indes  en  Europe  en  dehors  de  celui  qui  lui  6tait 
disign^,  etc. ,  etc.  S'il  arrivait  que  son  commerce 
ou  seulement  sa  residence  dans  llnde  devtnt  un 
inconvenient  pour  la  Compagnie,  il  s'engageait  en^* 
eore  k  retourner  en  Angleterre,  lui ,  sa  femme  rt 
sa  femille ,  dans  le  d^lai  d'une  ann6e  a  compter 
de  la  signification  qui  lui  serait  faite ;  k  ne  pren- 
dre passage  que  sur  des  vaisseaux  de  la  Compagnie ; 
k  ne  r^aliser  sa  fortune  qu*en  diamants  ( c'^tait 
ordinairement  sous  cette  forme  que  la  plupart  des 
grandes  fortunes  faites  dans  Tlnde  passaient  alors 
en  Europe ) ,  ou  en  marcfaandises  pr^ieuses  qui 
lui  seraient  designees  par  la  Compagnie ,  on  biea 
encore  en  billets  de  change  sur  la  cour  des  direc- 
teurs  f  mais  d'aucune  autre  fagon.  Les  libres  ma- 
rins,  c'est-^-dire  les  marins  n'^tant  point  au  servioQ 
de  la  Compagnie ,  obtenaient  aussi  la  permission 
de  naviguer  dans  les  mors  de  llnde;  seulement  ils 
itaient  tonus  de  donner  caution  de  5oo  livres  quails 
ne  deviendraient  pas  k  charge,  k  la  Compagnie. 
.     La  Compagnie  youlut  en  outre  ^tablir  son  pou* 
voir  sur  tons  les  sujets  anglais  qui  se  trouvaieat 
dansTInde  sans  ^tre  ses  agents,  sans  avoir  reeonnu 
pr^alablement  son  autorit6.  Appuy^e  sur  la  charte 
qui  la  constituait ,  elle  s''adressa  plusieurs  fois  au 
parlement  pour  en  d^velopper  les  eonsequences  k 
son  profit.  La  charte  qui  donnnit  a  la  Compagnie 
le  monopole  du  commerce  de  Undo  s'exprimait  en 


[i49r>7^0  DANS  L^IIfDE.   LITKE  I.  II9 

ces  termes : «  Et  par  ces  pr^sentes  nous  ordonnons , 
mandons  et  enjoigaons  k  toas  nos  sujets ,  h  tous 
ceux  de  nos  h^ritiers  et  successeurs  quels  qu'ils 
soient ,  qu'ils  aient  k  s'abstenir  de  commercer  et 
traflquer  dans  les  Indes  orientales  directement  ou 
indirectement ;  de  se  rendre ,  sejourner  ou  voyager 
dans  aucun  lieu  desdites  Indes  en  contradiction 
avec  la  teneur  dudit  acte ,  et  cela  sous  peine  d'en- 
coorir  les  p^nalites  exprim^es  dans  le  susdit  acte  et 
de  s'exposer  a  tout  notre  d^plaisir :  h  Texception 
de  ladite  Gompagnie  et  de  tous  ceux  qui ,  par  ce 
Illume  acte ,  seront  autoris^s  k  se  rendre  ou  k  tra- 
flquer qiux  Indes  orientales ,  en  vertu  du  susdit 
acte  de  notre  charte  royale ;  k  Texception  encore 
des  facteurs ,  agents  ou  serviteurs  qui  seront  em- 
ployes d'apr^s  la  teneur  dudit  acte. »  De  cet  acte , 
consid^r^  comme  loi  fondamentale,  d^ooula  une 
86rie  de  dispositions  legislatives  qui  en  r^l^nt, 
en  d^velopp^rent  les  consequences.  Ainsi  il  fat  suc« 
cessivement  et  l^galement  etabli :  que  tout  sujet 
britannique  qui  se  rendait  aux  Indes  sans  autort^ 
sation  pr^alable  de  la  Gompagnie ,  etait  consider^ 
comme  cm  infraction  avec  la  loi ; — que  la  Gompagnie 
poQvait  I'arrMer  et  Tenvoyer  en  Angleterre; — que 
si  qoelques  sujet^britanniques  se  rendaient  aux 
Indes  cotttrairement  k  la  loi,  rattomey--geiieral , 
soit  de  son  propre  mouvement,  soit  k  linstigatton 
de  la  Gompagnie ,  elait  tenu  de  dinger  une  action 
centre  le  detinqnaat  devant  Tune  dee  cours  de 
Westminster ;  —  que  tout  sujet  britannique  trouv4 


190    CONQU^TE  ET  FONDATIOIC  DE  l'eMPIRE  ANGLAIS 

aux  lodes  contrairemeot  k  la  loi»  c'e8t-4-dire  sans 
rautorisation  he  la  Compagnie,  etait  cens^  7  avoir 
commerce  f — que  tout  ^ujet  briiannique »- autre 
que  ceux  en  ayant  Fautorisatioa  de  \^  Compa^ie, 
troave  en  route  pour  les  Indes  orieatalesy  ou'bien  7 
rdBidaut ,  itait  par  cela  mdme  d^clar^  coupable  de 
menses  criminelles  et  devait  6tre  poursuivi  devaat 
Tune  des  cours  de  Westminster ,  et,  convaincui 
devenait  passible  de  punitions  corporelles,  ^m- 
prisonnement,  amendes,  etc.; — que  les  persdnnes 
ainsi  saisies  devaient  6tre  amen^es  6ur-le-champ  en 
Aligleterre ,  d^tenues  4  la  prison  du  comte  ou  elles 
ddbarqueraient ,  jusqu'4  ce  qu' elles' eussent  donni 
caution  qu' elles  se  pr^senteraient  devant  la  cour 
ou'la  poursuite  devra  se  faire; — enfin,  qu'elles 
ne  s'absenteraient  pas  du  royaume  sans  la  per* 
mission. de  cetle  cour,  etc.,  etc.  La  Gompagnie 
ne  se  contenla  pas  de  ces  dispositions  l^islatives 
ayaotpour  base  des  actes  du  parlement;  elle  vou- 
lait  encore  s'appuyer  sur  la  jurisprudence,  si  puis- 
sante  en  Angleterre.  Elle  s'adressa  dans  ce  but  aux 
plus  c^l^bres  jurisconsultes  de  ce  temps ;  elle  leur 
demanda  des  consultations  sur  toutes  les  difflcultes 
susceplibles  de  s'Slever  entre  elle  et  ses  serviteurs, 
entre  elle  et  les  Strangers.  Plusieurs  de  ces  consul- 
tations nous  ont  et&  conserv^es,  et  roulent  sur  des 
cas  imaginaires  d  une  extreme  complication ;  elles 
avaient  pour  objet  de  rendre  plus  facile  la  solu- 
tion des  cas  qui  pourraient  se  presenter  dans  la 
r6alit6. 
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'  Les  Mablissements  de  h  Compagnie  fran^aise , 
sons  la  direction  de  deux  hommes  de  g^nia  y  pje^ 
naient  alor$  tout-k^coup  un  developpemeflt  coDsi« 
derable.  Les  ties  de  France  et  de  Bourbon  se  trou-* 
▼aient  d^nutes  de  toutes  ressonrces  au  moment 
o&  le»  Francis  s'en  einparireht ;  elles  n'avaient  ni 
commerce »  ni  agriculture,  ni  industries  ni  g6u* 
Yernement;  mais  k  cette  ^po<9]e  le  nfinistdre  d^si* 
gna  peur  les  gouverner  Mah6  de  La  Bourdonnais ,  . 
destine  h  devenir  si  c^^re  dans  Thistoire  de  Tlnde.. 
N6&  Saint-Malo  en  1699,  embarqu^tout  enfant » 
ayant  parcouru  toutes  les  mers  de  TOrient;  vers6 
dans  les  lonatb^matiques » le  commerce ,  la  naviga- 
tion ;  dou6  d'iine  grande  Anergic  de  caract^re ,  d'un 
esprit  juste,  <}roit,  entrjBprenant,  nul  homme  ne 
pouvait  6tre  plus  propre  k  co  poste  important. 
II  8  y  Bontra  tout .  k  la  fois  soldat ,  marin ,  agri- 
cnlteur ,  ingenieur ,  architecte.  U  fit  cultiver  ks 
grains  nScessaires  k  la  nourriture  des  habitants,- 
qui  jusque  Ik  avait  d^pendu  pour  cet  objet^  de 
tons  le  plus  essentiel,  de  Tarrivte  des  navires;  il 
introduisit  la  culture  du  coton ,  de  la  cannea  sucre, 
de  rindigo ;  il  naturalisa  celle  du  manioc^  malgr^ 
les  pr^jug^  populaires  qui  repoussaient  cette  nour- 
riture. Des  ouvriers  de  toute  esp^ce  se  form^rent 
gr&ce  k  ses  soins;  de  toutes  parts  s'^lev^rent  -des 
magasins ,  des  arsenaux ,  des  batteries ,  des  fortifi- 
cations ,  des  casernes.  II  cr^ait  en  m6me  f emps  un 
gouvernement  r<^[ulier,  d^truisait  les  n^gres  mar- 
rons  qui  infestaient  Tile ,  organisait  un  vigoureux 
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systdme  d'admiaistratioD.  Son  ascendaat  mr  L'es- 
prit  de«  babiUnte  6Uit  tel  qu'il  n'y  eut  pas  nn  seul 
procte  pendant  la  dur^e  de  son  gouyernement ,  qui 
fut  de  onie  ann^^es  :  lea  parties  adverses  ne  man* 
quteent  jamaia  de  a  en  remettre  a  son  arbitrage. 
A  son  arrive ,  les  colons  se  servaient  pour  la  p^* 
che  de  grossidres  embarcations ,  auxquelles  ils 
pouTaient  k  peine  faire  les  plus  urgentes  repara- 
tions ;  pen  de  mois  apr^s ,  il  faisait  constrvire  un 
brigantin ,  dans  lequel  n'entrait  pas  un  seal  clou , 
une  seule  cheville  qui  n^etlt  6t6  fabriqu^  dans  les 
ties.  En  1738 ,  deux  autres  vaisseaux  de  3oo  ton- 
neaux  sortirent  du  port ;  un  vaisseau  de  Soo ,  qui 
plus  tard  fut  arme  en  guerre ,  se  trouvait  d^ja  gur 
les  chantiers. 

Dupleix  ne  rendait  pas  alors  de  moindres  servi- 
ces aux  4tablissements  franiQais  du  Bengale  et  de  la 
o6te  de  GoromandeL  Fils  d'un  fermier-g^n^ral , 
Dupleix  montra  de  bonne  heure  du  goiit  pour  la 
Ba^ditation  et  les  sciences  abstraites ;  apres  avoir 
teit  plusieurs  voyages  en  Amerique  et  aux  Indes 
orientales  et  rempli  diversee  fonctions  k  Pondi- 
cb^ry,  il  fut  nomm^,  en  1 786,  directeur  du  comp*- . 
toir  de  Ghandernagor.  Get  ^ablissement  se  trouvak 
alors  dans  l^tat  le  plus  deplorable  :  le  pork  itait 
habituellement  d^ert  \  quelques  mauvuaes  bara^ 
ques  en  bois,  eparses  ^  et  Ik,  oomposaient  toute 
la  ville.  Bienl6t  deux  mille  maisons  en  briques  sor- 
tirent tout-i-coup  de  terre  coiame  par  enckante^ 
meat ;  on  eotipta  dans  le  port  jusqu'a  soixanle  el 


aiMact^*  U  las  amployait  au  commorod  4'lAite  m 
tode  t  dofii  iipi^$  La  BourdoQMis  il  Cut  1q  promt^r 
k  »' #c^p^r }  jl  )ei  ^voj^^ii  juiquen  P^rie  et  ea 
Chine.  De  nombreux  imitatwr^  ilUYir^pt  soa  OMfOr 
pl6»  dt,  gf^&oe  i  «M  cao3ail9t  ay^  le  m^na  mco^s. 
Qetto  prwp^it^  <1m  comj^toirft  in  Bepgale,  touts 
briUaote  qu'elja  ftltt ,  oe  sufdsait  prartant  poi»t  4 
cottvriF  leu  <)epeD^s  de  la  Goippagaie  pou?  la  to* 
talii^  da  sea  ^blisiements  *  le  gouveraemieat  de 
FMdidi^  9e  trouyait  endettd  de  5,000,000  de 
livrea.  Ut  Co^pai^nie  wegiaa  que  Dupleix  aaurait 
reproduira  dana  eelte  derai&re  villa  lea  m^^ 
vailles  de  GbaBdama^r ;  d'aiUeura  U  ^tait  riQbe> 
ft  c'6Uut  VQ  gi^aud  avaatdge  que.  d'avoir  daoa  aae 
coloQie  ob^ree  va  gouveraeur  ea  ^tat  de  faire  dea 
avaac^a  pear  le  aervica  public,  11  fut  done  ap^ 
paid  da  gouveraemeat  de  Ghaaderaagor  ^  celui 
de  Foadieb4i7«  U  y  r^Uaa  toutes  las  eap^rancea, 
at  at)-4elii^  Oa  levit  mettre  aa  (ortuae  enti^reau 
aervieede  publio^  armer  ot  4quiper  k  sef  proprea 
fraje  ua  graad  aombre  de  vaissqaux ,  faire  d'im* 
mt^^w  ^N^?oviaioa»eiaaata«  eatourer  la  villa  d'uae 
lMMaiat«  ibrtifl^a.  Ga  peu  d'aaa^ ,  la  proaperib6 
de  Paadickery  ^ala  ou  aurpaaaa  celle  de  Cbaa- 
daraagoc ;  le  ih^tre  etaat  plus  vaste,  ae  trouvait  par 
eette  raiaea  aiieax  en  rapport  avec  le  g^aie  de  Du* 
pleix.  Mais  Dupleix  tournait  en  m6iae  temps  aea 
idees  d'un  tout  autre. o6t6 :  il  se  mit  aa  couraat  de  la 
aihiaUoa  politique  de  la  preaqu'tle,  il  rechercbala 
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bienyeillance  des  princes  du  pays ,  il  compta  parmi 
eux ,  se  m^la  de  leurs  querelles ,  et  bient6t  exer^ 
parmi  eux  la  plus  haute  influence.  Gette  conduite 
£tait  habile ,  et  nous  ne  tarderons  pas  a  en  voir 
nattre  de  grands  risultats. 

Jnsqu'au  moment  oil  nous  sommes  parvenus, 
c'est-k-dire  jusque  vers  le  milieu  du  xviif  si^cle, 
les  deux  Gompagnies  anglaise  et  fran^aise  demeu- 
r^rent  parfaitement  ^trang&res  Tune  k  Fautre.  Mais 
la  guerre  ayant  tolat6  en  1744  entre  la  France  et 
I'Angleterre,  les  mers  de  I'lnde  devinrent  leurs 
champs  de  bataille.  Les  deux  Gompagnies ,  aprds 
quelque  ind^ision  sur  la  conduite  k  tenir ,  suivi- 
rent  Fexemple  de  leurs  nations  respectives ;  elles 
se  flrent  aussi  la  guerre.  Toutes  deux  se  trouvaient 
en  effet ,  dans  llnde ,  sur  le  pied  de  deux  puis- 
sances territoriales ;  elles  poss6daient  des  troupes, 
des  places  fortes,  de  grands  revenus ;  elles  se  trou- 
vaient m6l^s  aux  int^rdts  politiques  du  pays.  Gette 
situation  nouvelle  ouvre  une  seconde  phase  de  Vhis- 
toire  de  la  Gompagnie,  bien  autrement  importante 
que  la  premiere ;  des  6v6nements  d'une  immense 
porl^e  vont  s*y  produire ,  mais  nous  ne  saurions  tout 
d'  abord  les  compr endr e  et  les  appr6cier .  II  nous  faut 
avant  tout  jeter  un  moment  les  yeux  sur  Thistoire  du 
pays  oil  se  passa  ce  grand  drame,  sur  eelle  des 
deux  races  d'hommes ,  Tune  conqu^rante ,  Tautre 
conquise ,  Tune  mahom^^tane ,  I'autre  indoue ,  qui 
rhabitaient.  Nous  devons  done  essayer  de  nous 
rendre  compte  avec  quelque  detail  de  la  conqudte 


[1497-17S0.]  BAKS  L We.   LITHE  i.  IdS 

qui  itablit  sur  1e  tr6ne  de  llnde  cette  dynastie 
mogole  dont  la  Gompagnie  devait  devenir  le  suc- 
cessenr.  Ce  sera  Tobjet  des  livres  qui  vont  suivre. 
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Soorec  de  la  clriliaaUon  indoae.—CbroDologiedesindous.  — Division 
'def  ctstei :  GastefpriinUiveB.— Brahmes,  Chaclryaf ,  YaUiahf.Sadrat. 
--«Oaitefl  impures  oumilang^es. — Religion  det  Indoai«-^osmogonie. 
^TriDil6indoue:  Brabma,  Wlchnoo,  Siva.— Premier  avatar  de  Wicb- 
Bou.  —  Deuilime ,  iroUi^me,  etc. ,  aralan  de  WichDou.  -^  Sectes 
dWertet  de  la  religion  indooe.  -r  Importance  4N  c^r^monies  reli- 
gieuses.— Des  penitences.  —  M6tempsjcose.  —  Le  panth^isme,  ld6e 
fondamentale  de  la  religion  indoue.  —  Du  gouvernemenC  indoa.  — 
Des  impdU.— Mceun,  urages,  babitudes^  etc.-— Eip^dition  d'Alexan- 
dre.^De  la  Perse.*  Contact  de  I'lnde  et  de  la  Perse.  — Fonda  lion 
de  la  djnastie  dtii  Gbazvanides.—  Premiere  invasion  mahomitane. 
^Flnde  la  dynaslie  des  Gbazvanides.  —  De  ia  premiere  dynaslie 
des  Afghans.  —  Premiere  apparition  des  Mogols  dans  rinde.  — 
Seconde  djnastie  des  Afghans.  —  Timoar  on  Tamerlan. —  Dela 
dynaslie  des  Mogols.  —  Baber.  -—  Son  origine;  ses  ezpMiUons 
dans  I'indoaian.  —  Bataille  de  Panipnt.  —  Entree  de  Baber  A 
Delhi.  —  R^volte  des  Afghans.  —  Baber  marche  A  leur  rencontre 
et  les  d^Csit.  —  Autre  confederation  des  Afghans.  —  Cooseil  de 
guerre  tenn  par  Babei.  —  Bataille  de  Byang,  oil  ies  Afghans  tont 
derails. '— Mort  de  Baber;  ses  talents;  son  caractere.  —  Humayoon 
Ini  succMe.  —  Nouvelle  cevoUe  des  Afghans. —  Humayoon  oblige 
de  chercber  un  asile  en  Perse.  —  Sheer-Khan ,  Afghan  de  la  iriba 
del  Lody,  lui  succede.  ~  Sa  sJlnatlon  k  la  cour  de  Perse.  —  BCort 
de  Sheer-Rban.  —  Humayoon  remonle  sur  le  lr6ne.  —  Sa  mort.  — 
Aclibar.  —  Situation  du  Deccan.  —Begne  d'Ackbar ;  ses  instilalions; 
ses  conquetes.  -^  Ackbar  consider^  comme  le  ittonanioe  par  eicel- 
lenoe*  —  Description  de  Templre  d'Ackbar. 

(1000*1698.) 
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Le  ligislateur  indou  a  parl6  au  nom  du  ciel :  il  a 
ditqu'k  Vorigine  du  monde ,  Dieu ,  dans  un  litre  ap« 
pele  les  Fedas^  ayait  riv^i^  rhomme  toute  science, 
toate  verity.  II  a  dit  aassi  que  dans  une  premiere 
p^riode  de  T&ge  du  monde ,  les  peuples  avaient  v^cu 
heureux  dans  Taccomplissement  de  leurs  devoirs ; 
que ,  dans  une  seconde  et  troisi^me  p^riode ,  les 
devoirs  imposes  aux  hommes  dans  le  livre  saint 
furent  en  partie-  negliges ;  qu*en  consequence ,  la 
f<&Iicite  dont  ils  avaient  joui  jusque  Ik  avait  di- 
minu^ ;  que  d^s  le  commencement  de  la  quatriime 
p^riode  9  celle  actuelle,  les  Yedas,  plus  que  jamais 
m^connus,  ^laient  sortis  de  la  m^moire  des  horn* 
m€8  :  d'ou  d^ulaient  tons  les  maux  dont  I'hu- 
manite  se  trouve  affligte.  Le  I^gislateur  a  ajoutd 
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qti'f I  ^tait  enyoj6  ponr  expliquer  de  nouveau  les  Ve- 
das  au  genre  humain,  qui ,  par  la  pratique  des  pr4- 
ceptes  contenus  dans  le  livre  divin ,  pouvait  s*ele- 
yer  de  nouveau  au  plus  haut  point  de  felicity  et  de 
perfection  morale.  Les  Yedas  sont  de  la  sorte  la  base 
et  la  clef  de  yoAte  sociale,  politique  et  religieuse  de 
rinde,  ce  qui  explique  eo  parUe  ss^  persistance  -.  car 
il  est  certain  que  les  Indous,  du  temps  d' Alexan- 
dre, vivaient  d^ja  dans  un  6tat  de  soci6t6  absolu- 
ment  semblable  a  celui  ou  nous  les  voyons  aujour- 
d'hui.  II  nous  sufGra ,  pour  le  but  que  nous  nous 
proposonsy  d'esquisser  seulement  quelques  traits  de 
ce  syst^me  grandiose  et  singulier. 

L'&ge  du  monde ,  suivant  le  syst^me  des  Indous, 
est  divis^  en  quatre  grandes  p^riodes ,  qu'ils  ap- 
p^lleit  Jqgi;  la  premidre  est  h  p^riode  ^0iya,  de 
)*798,Qoo  auA^s;  la  seconds »  noson^  (^^9  de 
1  #396^000  anntes ;  la  troi&itoe  t  nommee  da^par, 
da  864tOoo  ann^eBt  la  quatri^me»  noi&mto  euli, 
qjiu  eat  ceUa  encore  $ubsi«taot9»  comprend  43^^000 
aAA^.  De  ces  p^riodea » las  troiii  prami^res  wat 
fixpirae$  \  Tann^  i83o  da  T^re  cbr^tienne  corras- 
poAdait  k  Tauu^  4»93o  da  la  quatii^aapka ;  du  com- 
jpeaoaavaat  da  la  p^rioda  aatya  ja$qu'ea  i83o,  il 
I'ast  done  ^cQula  3,8ga,93o  ann^ea*  Telle  est  Tai^ 
ljqiKt4  ^  laqualla  le  paupla  ioAm  aa  croit  d'ioco»- 
teatablaa  droita. 

Au  c^miuattceweAt  de  la  p^iadA«atya»  vivait  la 
lapti^oia  MfiMw  y  appela  fSs^lyaTatra  ou  antreoMiit 
VaiTaswata }  Iti  ataa  frotiUa  araiaRt  ^olts^ipA  au  U- 
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iiife  9A  aviit  p6ri  U  reste  d«  Tes^e  liiifnaiM.  Lee 
deMttndaiito  4^  tt  p^rsotiMg^  Be  4tvi«ereiil  en  deux 
braneiMt  royates^  I'ttiie  appelee  les  finfhats  dti 
Soleil,  rautr#  left  Enfanto  46  la  Lune:  led  pre- 
fliieft  r^gnaktit  k  Ay^hj^  «ii  Otide ,  les  eeconds  !i 
Fratitht'liafiA  ea  Vitora.  Leurs  dynasties  subsists 
rent  jusqM  <laM  la  milll^^  ann^  de  la  p4riode, 
€ali ,  (A  ellea  s'^tei^nirent.  Satyavatira  prolongea 
son  efti«teoce  et  sen  r^e  it  tfarers  tottte  la  p6- 
riode  Mtya,  c'est^nlife  1,7^9,000  ami6e^.  La 
Ugae  aolaire  de  o«  flM»mrque  patriarcal  se  com- 
ptM  dd  ciftqwftto-Gfnq  prinees ,  qtii  fexerc&rent  la 
MiivartiiMfM  jusqti'ati  temps  de  Rama;  ce  dernier 
MCQft  1«  trfttte  d'Ayedhya  (Oude)  jusquli  la  fin  de 
la  p6riode  tefta.  Le  r^a  de  ces  cinqtrante-cinq 
prifiMs  t^^teiidant  pendant  tente  la  seconde  p^riode 
4%  1,^96,000  ann^,  prftsente  pour  chaque  regne 
iiQ  ^aee4e  98,of)o  ann^es.  Pendant  la  perlode 
Mi^ante ,  eelle  de  Dwapat,  vingt-neuf  princes  rS- 
gtt^ent,  et  cbacitn  ^9,793  ann6es.  Du  commence- 
nent  de  la  p^rtode  call,  ce^k-dire  de  Topoque 
aetu^fo,  joaqn^au  tnoment  oti  flnit  la  race  des 
prkieea  dn  Soleil^  on  compte  1,000  ann^es  et 
tfenle  princes  -.  la  duree  mojenne  du  rdgnd  de 
ducwBk  da  ces  princes  n'esl  done  pltis  que  de 
43  iMa.  La  dynasfle  des  princes  de  la  Lune 
eorraapoiidait  exaciement  a  celle  des  princes  du 
Meil ;  eependant ,  dans  les  deux  premiers  (Iges , 
^e^Qtnpta  quinte  princes  demoins-que  cette  der- 
fri^,  diiKreiiee  de  nombf  e  et  de  symdtrie  qu'il  faut 
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probablementattribuerk  la  fautedes  g^nSalogistes. 
Outre  les  deux  dynasties  des  priDces  du  Soleii 
et  de  ceux  de  la  Lune,  une  autre  dyuastie  qui 
ri6gna  dans  le  Magadha  ou  Bahar,  comm^ice 
avec  la  quatri^me  periode*  Geux-ci  tirant  leur  ori- 
gine  d'un  certain  Jarasandha »  sont  au  nombre  de 
vingt ;  ils  v^curent  jusqu'k  la  conclusion  des  pre- 
miers mille  ans  de  la  p^riode  actuelle »  et  furent 
conteinporains  des  trente  dernier s  princes  des 
dynasties  de  la  Lune  et  du  SoleiL  A  I'^poque  m^ 
morable  de  Textinction  de  ces  dynasties »  la  dynas- 
tic de  Jarasandha  vint  aussi  k  manquer,  le  prince 
ri&gnant  fut  tu6  par  son  premier  ministre,  qui 
couronna  son  propre  fils  Pradyota.  Quinze  des 
descendants  de  Tusurpateur  lui  succ^d&rent,  et 
r^n^rent  depuis  Taccession  au  irdne  de  celui-ci 
jusqu'au  temps  de  Nanda,  6poque  oil  s'eteignit 
cette  maison.  Le  dernier  de  ces  princes ,  tu6  par 
un  brahme ,  fut  remplac^  par  un  homme  de  la  race 
de  Maurya,  nomm^  Chandragupta ,  appel6  aussi 
Sandracottos ,  et  que  les  historiens  indous  font 
contemporain  d' Alexandre  -  le  -  Grand ;  apr6s  lui 
neuf  princes  ses  fils  et  petits-fils  occuperent  le 
trdne  187  anndes.  A  la  mort  du  dernier  de  ces 
princes ,  le  generalissimo  de  ses  troupes  lui  sue- 
c6da,  et  eut  neuf  descendants  qui  r^n^rent  en 
tout  113  annees.  A  cette  epoque  le  prince  re- 
gnant fut  tue  et  remplacd  par  son  ministre  Yasa- 
deva  f  auquel  succed&rent  quatre  princes  qui  r6- 
gn^rent  345  annees.  Le  pouvoir  royal  fut  alors 
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usiirp^  par  ud  sudra ,  qui  tua  son  matlre ,  s'em- 
para  du  gouvernement ,  et  dont  les  descendants, 
au  nombre  de  vingt  et  un,  r^gn^rent  pendant  une 
p^riode  de  4^6  ann^es.  La  fin  du  regne  de  ces 
princes  correspondant  k  I'annee  3,645  de  la  p6- 
riode  cali,  c'est^-dire  k  I'ann^e  446  avant  J^sus- 
Christ ,  termine  le  syst^me  4/^  la  chronologie  in- 
doue. 

Les  brahmes  appellent  la  premiere  p^riode ,  ou 
jog,  Tftge  d'or ;  la  seconde  Tdge  d*argent;  la  troi- 
siime  r&ge  de  cuivre ;  la  quatri^me  Tftge  de  terre* 
Dans  chacune  d  elles  les  vertus ,  la  vie ,  la  stature 
des  homines  eprouv6rent  des  alterations  sensi- 
bles  :  dans  la  premiere ,  les  hommes  ^taient  purs 
et  vertueux,  leur  vie  6tait  de  100,000  ann^es,  leur 
taille  de  vingt  et  une  coud^es ;  dans  la  seconde, 
un  tiers  du  genre  humain  se  corrompit  ,  la 
vie  humaine  fut  r^duite  a  une  dur^e  de  10,000 
ann^;  dans  la  troisieme,  la  corruption  s'^ten- 
dit  jusqu'k  la  moitiS  de  la  race  humaine,  et  la 
duree  de  la  vie  humaine  ne  fut  plus  que  de  1 ,000 
ans ;  enfin  dans  la  p^riode  cali ,  tous  les  hommes 
sont  plus  ou  moins  corrompus ,  la  duree  de  leur 
vie  n'est  plus  que  de  cent  ann^es.  Gependant 
dans  chacune  de^  ces  p^riodes  des  exceptions  fu- 
rent  faites  en  faveur  des  princes  :  ainsi  dans  la 
premiere  p^riode ,  quoique  la  vie  humaine  ne  fdX 
que  de  100,000  ans ,  Satyavatra  n'en  r^gna  pas 
moins  1 ,7^8,000  ann^es ;  il  en  fut  de  m6me  des 
.princes  qui  lui  succM^rent;  dont  le  r^ne  d^passa 
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auMi  la  ¥if  moywne  de  leura  p^riodes.  Li'histoira 
n'^rtpMUU  produU  de  r  Orient.  Lepait^  0e  d^ 
roule  a^x  y6ii](  de  Vlodou  oemme  \m  esptce  iaiis 
Umiteft  qii'il  remplH  |i  ton  gre'd'imagmatMmi  tMm* 

1)64  ToFigine  deft  ^iges ,  ce  qui  coDslitue  \e  Init 
le  ^w  $aillaiit  da  lear  oiviliaatiea  ^  let  Indow 
ont  ^te  divises  en  quatre  classes  ou  castes  :  let 
brahmes,  le&  oliaclry^s^  let  taysUhs  el  las  sudras. 
SAUva^t  left  lorift  d^  Meaoii ,  le  plui  anoiea  meati^ 
mept  de  la  legiftlaUen  indoue  „  \w  ons  et  les  autres 
ftQAt  ftorlb  die  Brabma  lui*-flidme  i  les  brabmes  de 
la  t6te  ^  lea  eb^otrjrat  dea  brM ,  )es  vaygiaba  des 
cwftftea  ^  lea  audiaa  det  pieds. 

6n  j^^HftOQ  d^  la  QoUesM  da  levf  origifte «  las 
braluneft  ftonl  ftapariwra  a  tent  k  reala  d«  ^inra 
Ihumain  \  le  biabwie  jeiyit  k  un  baut  ticgrd  da  la  Ah 
\eur  de&  diew ;  ^'eat  gr^e  k  liii»  c'aat  par  son  inters 
ceftftipp  9  que  left  ben^ictiwa  cticstaa  ta«beat  asr  la 
(e&te  deft  bominea  ^  lea  livrea  saoris  lui  a^fNiftiaii* 
neat  exeluaivwient ;  lea  phui  elef^s  dasautrea  daa- 
sea  peuT^t  k  peiae  4tre  appals  h  tiTa  la  parole  da 
Dieu ;  lui,  \\  pieut  rea^pliquer.  Lepraaiier  datoif  das 
XDagi&ipalft  eat  d.'booarer  lea  brabmaa.  ie  noindre 
q^nque  d'egavda  tis^vis  densest  la  pkw  atfooa  das 
orimeft.  &*il  arrive  qu'ua  a«dra  s'aasoja  mr  la  si^ 
d'uu  brahmia ,  h  viagi&liat  lui  fera  percar  lea  foaatt 
avec  UA  fev  rouge  at  le  baaiura  d«  iroyauflia.  Ua 
pouvoir  mjftt^riettsi  at  terribk  kor  aal  attrib«^  La 
nidvie  Ui»e  diiUiic»fia :  aQu'imraiaagai^depfa- 


^ 
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iroquer  la  ooUre  d'un  brahme ,  ear  il  M  tiendra 
qu'au  brahme  d'an^antir  snr^le^hamp ,  par  Teffet 
de  tea  charmes » le  roi  avec  aes  tronpea ,  ses  cbara 
at  aes  ti^phanta.  Qui  ponrrait ,  sana  p6rir,  proto*- 
quer  oes  aainta  hommea  dont  la  parole  a  cr66  la 
flamme  d^vorante,  lea  mera  immensea ,  la  lune  avec 
aea  phaaea  diveraes?  Quel  prince  aiiraii  qnelqtte 
profit  k  opprimer  ceux  dont  la  parole  pent  cr^r 
d'autrea  mondea  et  d'autres  roia  dii  monde ,  don^ 
ner  Tdtre  a  de  nouveaux  mortela ,  k  de  nouveanx 
dieux  ?  Qael  homme  dteireux  de  vivre  peut  vou- 
ioir  offenaer  ecQX  par  le  pouYolr  deaqtiela  lea  hoiiK 
mea  et  lea  dieu  subsiatent ,  oeux  qui  aont  richea 
de  la  connaiasance  dea  Yedaa  (i)?»  Pour  le 
mdme  crimen  le  iDdme  d61it»  le  chfttimeiit  Ith 
flig6  a  BO  brabtte  eat  toojoura  beancotip  molndre 
que  celui  d'un  bomme  d'une  caste  infdrieure ;  les 
plua  granda  orimeB  commia  par  ufi  brabme  n'en 
laiaaent  pas  tnoina  inviolablea  aavie  et  aa  propriM6. 
La  loi  de  Menou  dit :  «  Un  roi  ne  saurait  faire  mott- 
rir  nn  brabme »  qnand  ce  dernier  anrait  U6  con- 
Tallica  de  toua  lea  crimea  imaginablea ;  qn'il  ban- 
niaae  le  coupable  de  aon  royanme ,  maia  atee  aa 
tie  saute  et  aea  propriStis  intactea  (a). »  lis  aont 
axempta  dea  taxea :  «  Un  roi »  Mit*il  an  noneit 
de  nKmrir  de  fidm^  ne  saurait  recetoir  ancane 
ttxe  d'un  brahme  inatrait  daiha  lea  Vedaa  (9). » 


(1)  Lois  de  Menou ,  ch.  ii,  p.  5i5. 

(X)  Ibid.f  ch.  Tiii^  p.  isao. 
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Leur  influence  snr.  le  gouvernement  est  illimit^e ; 
toutes  les  lois  indones  sont  contenues  dans  les 
livres  sacr^ ,  dont  ils  sont  les  gaidiens  et  les  in- 
terpfr^tes  :  «  Quelles  que  soient,  dit  le  m6me  code, 
les  prescriptions  que  publient  les  brahmes ,  en  con- 
formite  Avec  les  shasters,  le  magistral  doit  prendre 
ses  mesures  en  consequence.  »  Mais  ce  n'est  pas  Ik 
tout  le  pouvoir  des  brahmes.  La  vie  des  Indous  est 
composee  d'une  infinite  de  rites  et  de  ceremonies 
dont  eux  seuls  sont  les  juges  et  les  directeurs ; 

par  la  ils  president  a  la  vie  entidre  de  chacun.  Ils 

-  • 

sont  sup^rieurs  aux  rois ,  lorsque  ces  derniers  ne 
sont  pas  brahmes.  Les  dons  ou  les  aumdnes  qui 
leur  sont  faites  constituent  une  partie  considerable 
des  sacrifices  et  des  expiations.  Ils  sont  souilles  par 
le  moindre  attouchement  d'une  personne  de  caste 
inferieure. 

La  seco^de  classe  parmi  les  Indous  est  celle  des 
chactryas  ou  guerriers,  qui  viennent  immediate- 
mentapr^s  les  brahmes.  Les  chactryas  sont  autant 
eiey^s  au-4es8us  des  autres  classes  que  les  brahmes 
le  sontau-dessus  d'eux-mSm^s.  Les  chitiiaents  pour 
eux  sont  aussi  moindres  que  pour  les  deux  classes 
.  inf^rieures ;  car  dans  la  legislation  indienne  la 
penalite  diminue  k  mesure  que  le  rang  du  coupa- 
'.  ble  est  plus  eieVe.  Dans  les  afikires  m6me  d'interet 
civil,  comme  les  prSts  d' argent » les  brahmes  paient 
deux  pour  cent  dans  les  mdmes  cas  oil  les  chactryas 
paient  trois,  les  vaysiahs  quatre,  les  simples  sudras 
cinq.  Les  vaysiahs  sont  la  trpisi^me  classe  des  In- 
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dous  :  ils  spignent  les  bestiaux,  font  le  commerce, 
eultivent  la  terre;  ik  sont  supSrieurs  aux  sudras, 
qui  forment  la  quatri^me  classe.  Les  crimes  commis 
par  les  sudras  sont  4ouj ours  'punis  beaucoup  plus 
severement  que  cbez  les  autres  classes.  Le  code  de 
Menou  dit :  <(  Un  brahme  peut  contraindre  k  le  suivij^ 
un  homme  d'une  classe  servile ,  soil  qu  il  le  paie 
ou  ne  le  pate  pas  \  de  tels  hommes  out  &ib  mis  au 
monde  pa?r  le  Cr6ateur  pour  servir  les  brahmes. » 
Tout  oubli,  toute  negligence,  de  la  part  des  sudras, 
destemoignages  de  respect  qu'ils  doivent  aux  classes 
superieures  est  passible  des  plus  .terribles  cb&ti-  * 
ments.  «  Si  un  sudra  commet  le  crime  de  fornica- 
tion  avec  une  femme  libre  de  la  caste  des  brabmes, 
le  magistral  conflsquera  tons  ses  biens  et  le  fera 
priver  des  attribute  de  la  virilite;  s'il  commet 
I'adultdre  avec  une  femme  de  la  caste  des  brahmes, 
mais  mariee,  le  magistral  conflsquera  ses  propria- 
tes,  mutilera  les  marques  de  sa  virility,  et,  apr^s 
Tavoir  fait  attacher  sur  une  plaque  de  fer  rouge,  il 
le  bnilera  avec  Therbe  Beena. »  Un  brabme  ne  doit 
pas  lire  les  vedas  en  presence  d'un-sudra ;  il  ne  doit 
pas  lui  donner  d'avis ;  il  ne  doit  pas  lui  faire  Tau- 
m6ne  de  ce  qui  reste  de  sa  table,  ni  lui  donner 
aucun  conseil  de  direction  spirituelle,  ni  Tinformer 
du  moyen  legal  d'expier  ses  crimes;  le  brahme 
qui  expUque  la  loi  k  un  homme  des  classes  serviles, 
qui  rinstruit  de  la  maniSre  d'expier  son  p^ch^, 
tombe  en  mdme  temps  que  cet  homme  dans  Tenfer 
nomm^  Aisamvrito.  (  Lois  de  Menou ,  chap,  yiii  , 


^ 
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pag.  80-8 !•)»  LeS  professions  des  castes  n'^taient 
pas  moins  distinctes  que  ces  castes  elles-m^mes  : 
les  brahmes  rempIissaicDt  les  fonetions  du  culte, 
les  chactryas  fhisaient  la  guerre,  les  vaysiahs  It 
commerce,  les  sudras  s'occupaient  du  labourage  et 
de  tout  ce  qui  concerne  les  travaux  de  la  terre. 

Certaines  fonetions,  certains  emplois,  certaines 
professions  Airent  assign^s  d^s  I'origine  par  le 
l^gislateur  auxmembres  de  cbacune  des  castes.  Ce- 
pendant  quand  un  brabme,  en  raison  de  circon- 
stances  fStcbeuses,  ne  saurait  vlvre  de  ses  fonetions 
de  brabmes,  il  lui  est  permis  de  suivre  la  profes- 
sion des  armes  comme  un  chactrya  ou  les  diverses 
industries  du  raysiab ;  seulement  il  ne  pent  jamais 
se  d^grader  au  point  de  se  m6ler  des  professions 
du  sudra.  Le  cbactrya  pent  aussi  descendre  aux 
emplois  du  vaysiah,  le  vaysiab  k  quelques  uns  de 
ceux  da  sudra.  Dans  cet  arrangement,  comme  par- 
tout  ailleurs  dans  la  legislation  indoue,  les  avan- 
tages  sont  tons  pour  les  classes  sup^rieures.  Le 
mariage  n'^tait  permis  qu'entre  membres  d'une 
m6me  caste ;  les  lois  avaient  rdserv6  leurs  grandes 
rigueurs  contre  le  melange  des  castes  par  I'union 
des  sexes.  Les  instincts  de  la  nature  ne  pouvaient 
manquer  de  triompber  en  ce  point  des  s6v6rit6s  du 
I^gfslateur  :  le  melange  des  sexes  eut  lieu,  malgre 
les  barriftres  poshes  par  la  loi ;  ct  de  li  naquirent 
des  enfants  qui  n'appartenaient  k  aucune  caste. 
Ces  malbeureux,  tou^s  a  Finfemie  par  le  seul  fsiit 
de  levr  naissance ,  ne  pouraient  6tre  qu'hostiles  a 
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ki  soeiete  an  milieti  de  laquelle  ils  se  frouvftient 
jtttes  saBs  en  faire  paftie?  le  mal  ne  tarda  pas  k  de« 
Tenir  oomid^ble.  Voici  comment  les  clioses  s'ar^ 
ftngtoent  tuivant  lea  Indous. 

Apres  uoe  longue  suite  de  bons  rois  seus  Tempire 
daaqudsles  peoples  ataient  joui  d'^n  bonbeur  sans 
milaiif  e,  il  irtnt  un  mauvais  vol  sous  la  domination 
duqiiel  leg  lois  ftireBt  viol^.  Les  bommes  n^  du 
n^janfie  dea  castes  semuUipU^rent  k  tel  point  qn'ils 
ttena^ienl  de  deronir  plus  nombreux  que  eeux  com- 
pris  dana  lea  qnatre  castes.  Les  brahmes,  effiray^  du 
danger  que  coorait  la  soci^  tout  entldre,  mirent  ce 
SMuvMs  roi  it  mort;  bien  phie,  par  leur  toule-puis* 
sauce  miraealeuse,  ils  lol  donnirentun  suceesseur 
qo*i1s  ee  plurent  li  doner  des  plus  exeellentes  qualK 
tea.  Malgr^loutos  les  vertos  du  nooveau  roi,  le  trou- 
ble at  le  dte^rdre  contlnudrent ;  le  nombre  des  gens 
aana  caale  allait  sans  oesse  en  augiiientant.  Bien 
kmy-teaapa  le  bon  roi  ne  sut  que  feire  pour  arrftter 
le  mal  3  aprAs  beaucoup  de  reflexions  11  finit  cepen- 
daiit  par  y  trouver  le  remMe  suitant.  Certains  arts, 
cerlaines  industries,  certains  metiers,  ineonnus  dans 
ka  temps  oi  avait  ^1^  faite  la  premiere  dlrision  des 
eattea ,  6l«ieat  n^s  depuis  lors  des  progr^s  de  la 
aaoi^lA?  ils  itaient  derenus  n^essaires.  Or,  le  roi 
iaaagiaa  de  diviser  en  classes  nouvelles  les  hommes 
mkk  du  mdlaage  des  aneiennes  castes,  etd'altacber 
eliacnao  de  cea  classes  it  la  culture  de  certains  arts, 
k  la  pratique  de  tel  ou  tel  metier ,    de  telle  ou 
taUe  induslrie ;  U  en  fit  des  oommer^ants ,  des  ar- 
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tisans.,  etc.  *  Une  tribu  d*eDtre  eux  fut  consacr^e  au 
tissage  des  ^toffes,  une  autre  au  travail  du  fer,  une 
troisieme  k  celui  des  bois ,  etc. » jusqu'a  ce  quails 
fussent  divis^s  en  autant  de  classes  qu*il  j  avait  de 
metiers  ou  professions.  Par  ce  sage  r^ement  les 
besoins  toujours  croissants  de  la  soci^te  furent  sa- 
tisfaits ;  I'ordre  social  fut  raffermi  par  ceux  qui 
Favaient  d'abord  fort  dangereusement  menace. 

Les  livres  sacres  portent  k  trente-six  le  nombre 
do  ces  classes  impures  ou  melang^es.  La  plus  haute 
est  celle  qui  est  nde  d'un  brahme  et dune  femme 
de  la  caste  des  chactryas ;  elle  a  pour  emploi  d'en- 
seigner  aux  jeunes  chactryas  les  exercices  militai- 
res.  La  plus  basse  provient  du  melange  des  sudras 
avec  les  femmes  des  classes  sup^rieures :  cette  tribu 
appel^  chandala,  n'est  regardee  qu'avec  horreur. 
Elle  a  pour  profession  d*enlever  des  corps  morts* 
d'exicuter  les  x^riminels ,  d'accomplir  enfin  toutes 
les  fonctions  considerees  comme  malpropres  ou 
d6shonorantes.  Les  classes  impures  sent  placees, 
a  regard  de^  sudras,  dans  une  situation  bien  plus 
vile  encore  et  plus  d6gradante  que  ceux-ci  a  I'egard 
des  classes  sup^rieures.  Les  membres  de  ce$  castes 
sent  r^l^u^s  dans  certains  endroits  hors  de&villes 
qu'il  leur  est  defendu  de  souiller  de  leur  presence; 
s  ils  rencontrent  un  homme  des  hautes  t^lasses,  ils 
sont  tonus  k  I'^viter  de  peur  de  le  souiller.par  leur 
seule  presence.  Au  Malabar,  un  guerrier  ou  nair 
a  le  droit  de  tuer  un  homme  de  la  classe  des  ou- 
liahs  qui  ne  se  serait  pas  derange  assez  vite  de  son 
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chemin.  Le  nombre  de  ces  tribus,  commenous 
venons  de  le  dire,  fut  d'abord  &x6  a  trente-six; 
mais  depuis  lors  le  nombre  n'a  pas  cess^  de  s'ac- 
croltre ;  sans  cesse  on  en  d^couvre  de  nouvelles , 
a  mesnre  que  Ton  penetre  plus  profond^ment  dans 
la  connaissance  de  Flnde.  II  est  Evident  qu'une 
fois  ce  principe  de  la  division  des  castes  admis,  la 
moindre  circonstance,  tout  accidentelle  qu'elle  ait 
d'abord  61^,  a  pu  sufBre  a  donner  naissance  k  une 
classe  nouvelle  qui  s'est  perpituee.  D'apres  la  le- 
gende  sacree,  les  classes  ont  primitivement  6te  for- 
nix pour  exercer  telle  ou  telle  profession ;  mais 
il  est  arriv6  ensuite  que  la  pratique  de  telle  ou 
teHe  autre  profession ,  n^cessit^e  par  les  progres 
de  la  soci^tS ,  a  donn^  naissance  a  de  nouvelles 
castes.  Aussi  le  nombre  exact  de  ces  castes  est  done 
parfaitement  insignifiant  en  lui-m6me ;  ce  qui  ne 
Vest  pas,  c'est  la  forme,  Tid^e  m^me  de  Finstitu- 
tion,  dont  le  philosophe  et  Thisterien  ne  sauraient 
s'abstenir  d  admirer  T^trange,  Tincompr^hensible 
persistance.  Des  milliers  d'annees  se  sent  ^coul^ 
depuis  leur  origine ,  des  revolutions  de  toute 
sorte  ont  d^ole  Tlnde ,  elle  a  ^t^  la  proie  d'un 
grand  nombre  de  coaqu^rants ;  mais  le  peuple  de  ' 
rinde  jA'eii  est  pas  moins  demeure  immobile  dans 
les  liens  de  cetle  classiflcation  ou  Tavaient  en- 
chatn^  ses  premiers  l^gislateurs.  L'^ifice  social 
nous  offre  le  m£me  spectacle  qu'il  ofTrit  aux  soldats 
d' Alexandre. 

La  source ,  en  quelque  sorte.,  de  la  religion  de 
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rindo ,  dms  se«  formes  iniiombrables  et  diranes , 
se  trouve  dans  les  lois  ie  Meaou.  Seloa  Menoo , 
luaivers  eiustait  dan^  I'idaa  divine*  epoore  aon  ma- 
nif^te^  env^loppe  de  ft^m^rea,  imperoeplible,  in*' 
d^niasable^  inaccesaibla  k  la  ratson «  Q'ayani  pas 
encore  6te  d^couvert  par  la  r^velaUoo,  comme  en- 
aoveli  daua  un  profond  iofnmeih  Alora  I'Etre  exiB- 
tant  pa?  lui-mdo)^^  luioitoeinviaiJUa*  lit  to  monde 
visible »  avee  oinq  eiemenU  et  lea  autrea  prineipes 
de  U  nature;  alora  il  apparut  daoB  touta  aa  gloire > 
manifestant  son  id^«  disfiipant  Im  I6iiebrefi«  Lni, 
celui  que  lesprit  seul  pout  eoaceYoir4  dent  Tesaenee 
ecbappe  aux  organes  visibles ,  qui  exitte  de  toute 
^rniie$lui|  Viaae detour  leadtrett  deniretia^ 
tan^  m  paut  dtre  oainpri«e»  apparut  e^  personne. 
Ayant  voulu  produire  das  fitres  divers  de  sa  propre 
divine  substance^  d'abord  par  la  peesee  il  cr^  ka 
eaux  et  y  plaga  un  i;erme  prodnctif.  Ce  ganee  da- 
vint  un  ceuf ,  brillant  comme  de  Tor ,  blatant 
comme  un  soleil  it  rnille  rayons;  dans  cet  oauf  il 
oaquit  lui-m6me  sous  la  forme  de  Brahma^  le  g read 
aieul  des  esprita*  Les  eaux  furent  appelees  IVam^ 
parce  qu'ellas  £arent  le  produit  de  iVWv  a«  Teqirit 
de  Qieu ;  et  a»ome  elles  furent  son  premier  ^^^om, 
c  est-^-dire  Ueu  de  monvement,  de  la  il  eat  nomm^ 
Nqrayana  -,  ou  se  mouvant  dans  ies  eaux.  Oe  la  pre^ 
miere  eavae  de  teut  ce  qui  est,  ne  tombaiit  pas 
aeus  noaaens,  existant  partout  en  eaaenoe  quoaqMc 
n'etant  pas  Tobjet  de  nos  perceptions «  a'eyaiit  i^ 
eoMMlMl^nMnt  nilin,  naq«ttrbe<niBe.4ivin^  re- 
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Slime  daos  les  iDondes  sous  le  Dom  de  Brahma. 
Dans  cet  oeuf  le  pouvoir  divin  demeura  enferm^ 
et  inactif  une  amiSe  enti^re  da  createur,  c'est-a-dire 
1,555,300,000,000    anuses  solaires   comme  les 
compteDt  les  hommes.  A  la  fia  de  cette  periode ,  il 
cassa  I'oeuf  par  la  force  de  sa  pens^e  et  le  divisa  en 
deux  moities  :  de  Tune  il  fit  le  ciel,  de  Tautre  la 
terre;  eutre  elles  deux,  daus  Tespace  qui  les  sepa- 
rait,  il  pla^  le  subtil  ether,  les  huit  r^ioas,  et  le 
receptacle  permaaent  des  eaux.  De  T&me  supreme 
il  tira  Tesprit,  qui  existe  substaaliellemeat,  quoi- 
que  immateriel ,  iaaper^u  par  les  seas  :  et  avaat 
Vesprit,  ou  la  iaculte  raisoaaaate,  il  avait  cr^e  la 
conscience  I  le  moaiteur^  le  gouverneur  iatdrieur. 
Mais  avaat  tous  les  deux  il  avait  produit  le  grand 
principe  de  T^e » la  premiere  expaasioa  de  Fid^ 
divine;  toutes  les  formes  vitale^  douses  de  ces 
trois  qualit^s ,  la  boat^ ,  la  passion ,  les  t^aebres  ; 
les  ciaq  ordres  de  perceptipa  des  seas  9  et  les 
cinq  organes  de  la  perception.  Apres  cela«  il  pro- 
c6da  \  )a  foi'maiion  de  tous  les  Stres  crees«  Comn^ 
les  plus  petites  parties  de  la  nature  visible  deriveat 
de  ces  six  ^maaatioas  de  la  diviaite »  te  sage  leur 
donna  le  aom  de  Satira ,  ou  d^peadaat  des  six. 
D'elles  seat  derives  les  graads  ^lemeats ,  doues  de 
pouvoirs  particuliers  ♦  et  lespxit  avec  des  opera- 
tions infiaimeat  subtile$«  la  cause  imp^rissable  de 
tovtes  les  formes  apparenles,  Cet  uai vers  est  par 
consequent  forme  de  parlies  de  cea  sept  priacipes 
actils  et  divins :  Ja  ^aad«  &me  ou  la  pmox^re  (&ma- 
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nation,  la  conscience,  et  les  cinq  perceptions;  uni- 
vers  variable ,  resultant  d'une  id^e  invariable. 

Brahma  assigna  a  toutes  les  creatures  des  noms 
distincts ,  des  actes  distincts ,  des  occupations  dis- 
tinctes ,  qui  leur  furent  r^v^l^s  dans  les  Yedas. 
Lui ,  le  cr^ateur  supreme ,  il  crda  un  assemblage 
de  divinit^s  inf^rieures,  avec  des  &mes  pures  et  des 
attributs  divins;  il  crea  une  quantity  innombrable 
de  genies  d'une  nature  extrfimement  subtile ,  deli- 
cate ;  il  prescrivit  les  sacrifices  ordonn^s.  De  Tair, 
du  feu ,  du  soleil ,  il  fa^onna ,  il  p^trit ,  il  crto  les 
trois  principaux  Yedas,  nomm^s  Rich,  Yajush  et 
Saman,  pour  Faccomplissement  legal  des  sacrifi- 
ces. II  crea  le  temps  et  la  division  du  temps;  il 
CT^  de  mdme  les  ^toiles  et  les  plan^tes ,  les  rivie- 
res et  rOc^n ,  les  plaines  unies  et  les  valines  pro^ 
fondes ;  il  cr^  encore  de  m^me  la  pi^t^,  le  langage, 
la  complaisance ,  le  d^sir,  la  colore ,  enfin  tout  ce 
qui  est ,  car  il  voulut  I'existence  de  toutes  les  crea- 
tures qui  sont.  II  fit  une  difference  totale  entre  le 
bien  et  le  mal,  et  rendit  ces  creatures  sensibles  aux 
plaisirs  et  k  la  peine ,  au  chaud  et  au  froid ,  et  aux 
autres  sensations  oppos^es.  Tout  le  monde  percep- 
tible est  compose  de  portions  subtiles  et  transfor- 
mabt^s  des  cinq  elements,  nommes  Matras.  A  quel- 
que  occupation  que  la  loi  supreme  emploie  les 
&mes,  ces&mes  s'attachent  elles-memes  et  sponta- 
nement  a  ces  occupations,  lorsqu'elles  passent  d'un 
corps  dans  un  autre;  quelles  que  soientles  quali- 
tes,  coupables  ou  innocentes,  rudes  au  deuces. 
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justes  ou  injustes ,  fausses  ou  vraies ,  qu'il  ait  con- 
f(6r6es  k  un  dtre  quelconque  au  moment  de  la  cr^- 
tion  de  cet  6tre ,  les  mdmes  qualit^s  lui  demeure- 
rent  dans  ses  naissances  futures.  De  mdme  que  les 
saisons  de  I'ann^e  manifestent  les  m^mes  signes  aux 
^poques  Toulues ,  pour  ainsi  dire  d'elles-mdmes ;  de 
mdme  les  diffi§rentes  actions  de  tout  esprit  revAtu 
d'un  corps  derivent  naturellement  de  sa  propre 
essence.  Afin  que  la  race  humaine  piit  6tre  multi* 
pli^ ,  il  crea  les  brahmes ,  les  <chactryas ,  les  vay- 
siahs  et  les  sudras ;  les  premiers  sortirent  de  sa 
bouche  f  les  seconds  de  ses  bras ,  les  troisi^mes  de 
ses^cnisses ,  les  derniers  de  ses  pieds  :  ainsi  nom- 
m^  de  leurs  attributs  respectifs ,  T^criture,  la  pro- 
tection ,  la  richesse  et  le  travail.  Brahma  ayant  apr^s 
cela  divis^  en  deux  sa  propre  substance ,  sa  toute- 
pnissance  y  devint  moiti6  m&leet  moiti6  femelle, 
ou  bien  nature  active  et  nature  passive.  De  la  femelle 
il  produisit  Yiray ,  qui ,  ayant  accompli  d'aust^res 
devotions ,  produisit  par  lui-m6meMenou,un  autre 
demi-dieu  ou  saint,  qui  k  son  tour  engendra  sept  au- 
tres  Menous,qui  engendrdrent  le  reste  des  Mres  cr^s. 
Les  Indous  adorenl  cette  toute-puissance  qui  a 
cre6  le  monde ,  sous  trois  formes  :  cr^trice ,  con- 
servatrice ,  destructrice ;  dans  le  premier  cas  sous 
le  nom  de  Brahma,  dans  le  second  sous  oelui  de 
Wichnou ,  dans  le  troisidme  sous  celui  de  SWa. 
Un  des  traits  les  plus  caract^ristiques  de  ce  culte 
c'est  Taction  perpetuelle  qu'il  accorde  k  Dieu 
8ur  la  creation;  Wichnou,  pour  accomplir  sa 
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million  de  (Kmservateur,  iatervient  sans  cesse  dang 
le&  affaireg  du  monde.  Dans  le  Bhagava-Gita » il 
dit :  «  J'ai  pass^  par  plusieurs  oaissaiices ,  quoique 
par  ma  nature  je  ne  sois  sujet  ni  k  la  naissance  ni 
k  la  .mort«  Par  la  puiasance  quQ  j'ai  sur  ma  pr<>pre 
nature « je  ma  suis  manifest^  au  monde  aussi  sou- 
vent  que  j'ai  vu  la  vertu  d^liner  et  le  Tioe  et  Fin* 
justice  pr^valoir,  J'o^parais  aiq9i  d*ftge  ea  &ge  pout 
la  preservation  du  juste ,  la  destruction  des  md* 
chants  et  le  triomphe  de  lavertU*)! — <cKul  ne 
pourait  oompter ,  dit  un  autre  livre  sacr^  des  In-* 
dous » les  metamorphoses ,  les  diCf^rentes  formes 
sous  lesquelles  Wichnou  se  montre  pour  la  conser- 
vation dO'  €et  univers. »  De  ces  metamorphoses  ou 
incarnations ,  le&  Indous  en  reoonnaissent  dix  prin- 
cipales,  d(mt  neuf  seulement  sont  arriveos;  la 
dixitoi^  est  encore  attendue. 

Dans  le  premier  avatar»  Wichnou  aj^rut  sous  la 
forme  d'un  poisson,  A.  cette  dpoque^  il  y  eut  une 
destruction  gen^ralo  oceasionnee  par  le  aommeil 
do  Brahma ,  toutes  les  creatures  du  monde  furent 
noy^es  au  fond  d'un  vasto  oeiaiK  Le  d^mon  Hagya- 
griva  s'etant  approohe  de  Brahma,  lui'diroba  les 
Yedas  qu  il  prwon^t  pendant  son  ^ommeil.  Wich- 
nm^  s*en  etant  aper^u  t  prit  aussit6t  la  formto  d'un 
petit  poissnn  nomm^  saphari.  Un  saint  roi  nommi 
Satyavatra  rdgnait  alors ;  un  jour  qu'il  faisait-une 
lihniion  dans  la  riviere  Critamala ,  le  poisscoi 
lui  dit ;  «  Comment  peux*(u  me  laisser  dans  ceite 
riviere?  >e  aui^  tyop  UM^  pom  reaiste]^  au& 
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tnonstiTM  qui  li  f eodpliMent. »  Le  rc» ,  toocb^  ^ 
prit  )6  poisscm  et  le  pla^Jft  dans  un  tase  plein  d'^u« 
Maifl  en  une  seule  ituit  le  petit  pohson  avdh  telle^ 
ment  ^aiidi  quil  ne  potivait  pltii  teoif  dant  le 
vase.  II dit  au  toi :  ccle ne sauraig  me  fhire it  tivre 
dans  ce  petit  vase;  donne-md  iin  efidraH  oh  }e 
pnisse  habiter  ii  False. »  Le  roi  le  ^tk^  dans  une 
citerne,  puis  dans  tin  ^tang,  ptiis  dans  nii  lae; 
et  dans  tons  c^  endf oits ,  le  poissen  ne  tardant 
pas  k  devenir  t^op  grand  pour  j  fester,  demandait 
ime  nonvelle  demenre.  Le  roi  le  init  dans  la  mer. 
Le  polsson  Ini  dit  t  «rLes  reqpilns  terribles  et  les 
antf  esr  monstres  marins  ne  tarderenf  p^kiAQ  d^' 
vorer ;  tu  ne  devrais  pas,  vaillant  b^ros,  me  laisser 
dans  rOc6an. »  Alors  le  roi  lui  dit :  «  Qui  eMa ,  tei 
qni  m'as  trompe  sons  cette  Ibrme  empmnl6e7 1^ 
mais  anp^ravant  je  n'avais  vo  un  ^  prodigient  ba^ 
bitant  des  eatdi  que  tu  Tes ,  toi  qu)  dan^  une  nnit 
as  templi  nn  lae  de  cent  lieues  de  ciroonfdrenoe. 
Sans  dente  tn  es  le  grand  Slieu  dont  Thabitation  est 
siff  les  vagues.  Salutation  et  glejre  i  toi ,  A  le  pre^ 
nder^nd  du  monde,  le  roi  de  la  creation ,  de  la  eon^ 
ser  vation ,  de  la  destruction  fTu  es  le  premier  eb« 
jet  de  mes  adot aliens ,  i^  to)  le  gouvemenr  supreme 
dtt  monde  t  Teutes  te»  apparitions  dans  oe  mende 
donnent  naissance  k  de  nouvelles  crtotures ;  n^ank 
nioins  Je  suis  eurient  de  savoir  pour  que)  meiii 
eette  forme  a  6t6  prise  par  ten. »  Le  sonterain  de 
la  ertetien  se  senlant  (spth  d'amiti^  petfr  Fbemme 
pien )  el  viodaiil  le  sauver  de  la  mer  de  destrue^ 
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tioB  engendr^  par  la  depravation  des  temps,  lui 
enseigna  ce  qu'il  devait  faire :  «  0  toi  le  vainqueur 
des  ennemis,  sache  que  d'ici  k  sept  jours  les  trois 
mondes  seront  ploughs  dans  un  oc^an  de  morK  Mais 
au  milieu  des  vagues  destructively  tu  verras  appa- 
rattre  un  vaisseau  envoys  par  moi  pour  ton  salut. 
Alors  tu  prendras  toutes  les  plantes  medicinales  et 
des^graines  de  toutes  les  plantes ;  et ,  accompagni 
par  sept  saints ,  enloure  de  couples  de  toutes  les 
esp^ces  d'animaux  sauvages ,  tu  entreras  dans  Tar- 
che  spacieuse ,  et  la  tu  flotteras  en  s6curit6  sur  le 
vaste  oc^n.  Lorsque  le  vaisseau  sera  agite  par  un 
vent  imp^tueux,  tu  Tattacheras,  au  moyen  d*un 
grand,  serpent  de  mer,  k  la  corne  qui  surmontera 
mon  front ;  car  je  serai  pr^s  de  toi ,  remorquant  le 
vaisseau ,  toi  ettes  compagnons.  »  Aiasi  instruitde 
lavenir,  le pieux  roi  attendit  humblement le  temps 
annonc^.  La  mer,envahissantsesrivages,  inondala 
terre  enti6re ;  elle  fut  encore  grossie  par  une  pluie 
qui  tombait  sans  rel&cfae-du  sein  d'immenses  et 
sombres  nuages.  Le  roi  ob6issant  aux  instructions 
divines ,  entra  Jans  le  vaisseau.  Alors  le  dieu  appa- 
rut  de  nouveau  sur  le  vaste  oc6an  sous  la  forme 
d'un  poisson  6tincelant  comme  1  or,  s'^tendant  k  un 
million  de  lieues,  le  front  garni  dune  enorme 
corne  k  laquelle  le  roi ,  ainsi  qu'il  en  avait  regu 
Torrfre,  noua  le  vaisseau,  se  servant  en  guise  da 
cible  dun  immense  serpent.  Apr^scela,  le  dieu 
s'^levant  avec  Brahma  au  -  dessus  du  deluge  qui 
ditruisaitlemonde,  tua  le  dimon  Hagyagriva. 
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Le  second  avatar  de  Wichnou  fut  provoqu^  par 
des  circonstances  semblables.  Ud  geant  m^chantet 
destrncteur,  qui  se  plaisait  k  aflliger  la  terre ,  la 
roala  un  jour  en  une  masse  sans  forme  et  se  preci* 
pita  avec  elle  dans  I'abtme.  Alors  sortit  du  c6t^  de 
Brahma  un  6tre  ayant  la  forme  d'un  sanglier;  d'a- 
bord  excessivement  petit ,  il  grandit  dans  Fespace 
d'une  heure  de  mani^re  k  atteindre  les  dimensions 
d'un  616phant  de  la  plus  grande  taille.  II  demeura 
suspendu  dansies  airs.  Brahma  d^couvrit  que  ce 
dieu  ^tait  Wichnou ,  qui^  ayant  rev^tu  une  forme, 
etait  devenu  visible.  Wichnou ,  abandonnant  la  re- 
gion de  I'air,  plongea  jusqu'au  fond  de  Fabtme ,  ou 
il  vit  la  terre  qui  gisait  comme  une  masse  inerte, 
puissante ,  mais  sterile.  Alors  il  prit  le  globe  de  la 
terre  avec  ses  defenses  et  T^leva  dans  les  airs  ;  en 

f  moment  la  terr6  parvint  k  la  surface  des  eaux , 
elle  s'l&tendit  comme  un  tapis ,  et  alors  Wichnou 
disparut.  La  troisi^me  fois  que  Wichnou  reparul  sur 
la  terre,ce  fu  t  sous  la  forme  d'  une  femme  d'une  beauts 
merveilleuse.  A  cette  ^poque ,  les  anges  6taient  assem- 
bles sur  le  mont  M^rou ,  montagne  sacr^e  et  son  vent 
cil^ibr^e  dans  les  Kvres  de  VInde ;  ils  s'occupa^nt 
de  la  recherche  de  Famreeta,  c*est-adire  oun 
breuvage  qui  donne  Timmortalit^.  Par  le  conseil 
de  Wichnou ,  la  mpntagne  Mandar,  la  reine  des 
montagnes ,  fut  transport^e  dans  TOc^an  par  le  roi 
des  serpents ,  avec  toutes  ses  forSts  et  tons  ses  ha- 
bitants, et  plac^e  sur  le  dos  d'une  gigantesque  tor- 
tue.  Le  serpent  Wasooki  fut  none  autour  de  la  mon* 
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tegne ;  les  Boor,  espice  d'anges ,  le  saisifent  et  le 
tir^fenl  par  la  ttte,  les  Assoot  par  la  queue,  et  il« 
agitferent  rOc6an  eomm^  oti  le  fait  d'ua  p6t  de  lait 
donl  il  s'agit  d^  tlr*r  du  bcufre.  kpr^a  beaucoup 
de  tempit  et  d'^vinements ,  Tatni^^ta  fut  fbrtni;  k 
peift6  Je  fut-il ,  que  les  Soors  et  les  A^^OM  d'en  dis* 
putifeut  la  posseiBton  et  en  vinrent  aux  mains. 
Wichnou  prit  parti  pour  led  Sodrs ;  par  la  toute* 
puissance  de  sa  beau te  sous  la  fortne  choisiepar  lui , 
il  fascina  leurs  advftrsaires  et  leur  donna  la  Tictoire. 
La  montagne  de  Mandar  fut  remise  &  isa  place ,  et 
les  Soors  gard^rent  Tamreeta  avec  grand  soin. 

Le  g^ant  Hirlnachar  provoqua  le  quatrifem^  ava- 
tar de  Wichnott;  Ce  mdnie  g^ant,  qui  jadis  avait 
roul6  la  terr^  et  I'avait  plongi^.e  dans  rabtme,  laissa 
le  royauin^  ^  son  jeune  fr^re  Hirinaka^sUp ,  qui , 
lui  aj^ant  succM6,  re^sa  du  rendre  hommagef^ 
Wichnou*  loin  de  li,  tl persicuta  son  propre  ftls , 
patce  que  le  jeune  homme  se  montrait  Un  ardent 
adorateur  de  ce  dieu.  Le  gfeant  disait : «  Je  suis  le  roi 
du  monde  visible.  *  L^  ills  r^pOndait : «  Si  Wichnott 
ti*est  visible  nulife  part ,  il  n'en  est  pasmoins  pr6sent 
paitout. »  Le  p6re  dit '.«  Est-ll  datis  c6tle  col6nne?h6 
blen,  qu'il  se  ftiontre;  ^Et  sd  levant  de  son  siege ,  11 
firappa  lacolonnS  dU  pied.  Aldrs  Wichnou  s'^lan^ant 
de  la  colonne  avec  le  corps  d'un  homme  et  la  tftte 
d'un  lion ,  saistt  Hirinakassup ,  le  mit  eU  pieces  et 
^la^a  son  flls  sur  le  trfine.  Dans  les  clnquiime  et 
sixi^mu  avatars ,  Wichnftu  apparut  soUs  forme  hu- 
maine  pour  combattrd  dfes  tols  f^toces  et  impies. 
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Sous  ces  formes ,  il  accomplit  un  g^^ltld  lioiiibrfe 
d*actions  h^roiques  otl  miraculeiises ;  mtkh  de  ces 
diflO^rents  ^vatats ,  l6  huiti^me  demeard  uti  des 
plus  c616breS. 

Dans  cet  avatar ,  Wlchhou  naquh'  fils  de  V^su- 
deva  et  de  Devaci ,  de  la  femllle  toy  ale  de  Causa , 
feoud  le  nom  d6  Chrislina.  Cotnme  il  avait  ^t6  pt^dlt 
&  Causa  que  leui*  fits  causerait  la  tuott  de  ses  phb 
et  mht6 ,  la  mort  de  toUs  les  etifauts  qui  naitraient 
du  saug  royal  avSlit  6te  r^solue ;  toutefoid  Chi'ishii& 
^^happant  k  cette  uiort  fatale,  fut  port6  secrgte- 
ment  dans  la  ca})atie  d'uu  berger  oix  il  hi  &\evL 
Les  ^T^uemeuts  qui  remplitent  son  eufance  fui'ent 
un  compost  singUHer  des  espi^glerles  d'tiii  eUf^ant 
d*un  bon  caractke ,  mais  malin ,  et  d^s  explbitd 
tniraculeux  d'uii  dieu.  Devenu  grand ,  il  se  livra 
tout  eiitier  k  Tamour;  un  Jour  qu'il  se  trouvatt 
sui^  les  bords  de  la  riviere  Yamuna ,  It  tiommetiQa 
it  jouer  de  sa  flilte  pastorale.  Toutes  les  berg6re& 
atcourufent  pour  eutetidi^e  seS  d^licleux  icCotdS. 
Cfarishna  les  Toyaht  enflamtu^es  de  d^sli's,  leul* 
dit  qu'il  6tait  bontraire  k  I'ordte  6tabli  dati$  U 
monde  que  led  fblnmes  qiiittassent  kui's  uiai^ond 
pour  courir  aprds  les  embtassements  d'un  atnant, 
M  lefs  engagea  a  tetburuer  ebe^  elles.  te&  fdUime^ 
ril)otidiretit  qu'k  la  v6rit6 ,  si  leui'  pasdon  tt'atait 
poui"  objet  qii'Uu  hoibtue  dtdluaii*e ,  elle  strait 
cHminelle;  mais  qu'en  d^si)*ant  s'Unit  avec  1(5 
souverain  tnattre  de  toUtes  cboses ,  elles  no  poii- 
\aieiit  phs  ett)itb  (Jub  t6  d6sir  fftt  iutre  qtte  in^ifi- 
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toire.  Quant  a  leurs  maris,  ils.ne  pouvaient  avoir 
de  droits  qut  fussent  sup^rieurs  a  ceux  d*un  dieu. 
Touche  de  I'innocence  de  leur  coeur,  Ghrishna  Iftur 
donna  enti^re  satisfaction ;  et  par  un  miracle  conti- 
nuellement  renouvel^,  dans  cette  multitude  de 
femmes ,  chacune  demeura  convaincue  qu'elle  seule* 
avail  joui  du  dieu,  qu'il  ne  I'avait  jamais  quittee  un 
instant  dMaignant  en  sa  favour  les  embrasse- 
ments  de  toutes  les  autres.  A  un  &ge  plus  avancS , 
il  mit  a  mort  le  cruel  ennemi  de  sa  famille ,  il  prit 
sous  sa  protection  le  roi  Yudhishtir,  qui  Stait 
tjranniquement  opprim^.  II  alluma  la  guerre  ra- 
cont6e  dans  le  grand  poSme  ^pique  du  Mahabarata , 
k  la  conclusion  de  laquelle  il  retourna  au  ciel, 
ajani  laiss^  k  son  fidele  ami  Ardjoun  les  instruc* 
tions  comprises  dans  le  Bagavagita^.  Le  neuvi^me  et 
dernier  avatar  fut  sous  la  forme  de  Boudha.  Boudha 
semble  avoir  ^t^  un  r^formateur  des  doctrines  con- 
tenues  dand  les  anciens  Yedas ;  il  fut  Tennemi  des 
sacriGces  sanglants  presents  dans  ces  anciens  li* 
vres ;  n^anmoins  il  est  admis  comme  la  neuvi^me 
incarnation  de  Wichnou ,  m^me  par  les  brahmes 
de  Casi.  Le  dixieme  avatar  de  Wichnou  est  encore 
k  venir^.  cette  fois  il  doit  apparattre  rnont^  sur  un 
cheval  blanc ,  un  cimeterre  k  la  main ,  brillant 
comme  une  com^te;  il  chassera  devant  lui  les 
impies  et  les  mecbants ;  les  ^toiles  tomberont  du 
firmament ,  le  soleil  et  la  lune  s'obscurciront ,  la 
terre  s'ecroulera,  le  serpent  Adissechen  vomira  une 
flamme  terrible ,  et  toutes  les  oritur es  seront  en- 
trainees  dans  Tabtme. 
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Brahma,  Wichnou,  Siva,  comptdrent  chacun 
des  partisans  distincts,  selon  que  les  esprits  des  * 
*uns  et  des  autres  ^taient  plus  frapp^s  de  1* action 
creatrice,  conservatrice  ou  destructive ;  de  Ik  na- 
quirent  des  sectes  qui  choisirent  r.un  ou  Tautre  de 
preference  etmdme  k  Texclusion  des  autres.  Brahma 
est  le  moins  populaire ;  il  est  surtout  ador^  dans  le 
sancluaire  des  temples  par  les  hrahmes,  auxquels 
il  a  donn^  son  nom.  On  le  represente  avec  quatre 
bras  et  quatre  t^tes,  qui  sont  probablement  Tern- 
bleme  des  quatre  livres  sacr^s  connus  sous  le  nom 
de  Vedas;  il  porte  d*une  main  un  cercle,  symbole 
de  Teternit^,  et  de  I'autre  une  gerbe  de  flamme, 
embl^me  de  la  force  creatrice;  de  la  troisi^me  et  de 
la  quatri^me  main  il  tient  les  attributs  de  la  puis- 
sance legislative.  Le  culte  de  Wichnou  et  celui  de 
Siva  sont  plus  popnlaires;  leurs  adorateurs  ont 
invents  et  inventerit  chaque  jour  de  nouveaux  sym- 
boles.  Les  disciples  de  Wichnou  affirment  la  sup^ 
riorit^  de  sa  nature  sur  celle  de  Sivg;  les  disciples 
de  ce  dernier ,  prenant  leur  revanche ,  ei^vent  de 
leur  cdXk  Siva  bien  au*dessus  de  sou  rival.  Les 
choses  ont  et6  poussees  si  loin  que  Wichnou  est 
devenu  pour  ses  sectateurs  non  seulement  la  puis- 
sance conservatrice ,  mais  la  puissance  cr^trice. 
Siva ,  par  Texag^ration  des  attributs  qui.  lui  sont 
accord^s  par  des  sectateurs  exclusifs  a  de  mdme 
absorbe  en  lui  la  puissance  creatrice,  et  la  puissance 
conservatrice;  il  a  annuls  Wichnou  et  Brahma. 
En  g^n^ral ,  on  peut  dire  que  la  religion  primitive 
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de  ritide  est  divis^e  eti  tf ois  cult^s  sedotidaires , 
dabs  chacUn  desquels  domine  ttrahma ,  Wichnou 
Oil  Siva.  Ainsi ,  dans  till  livre  6cfit  sous  Tin  vocation 
di^  SiVa ,  on  lui  met  ces  patoles  d^ns  la  boticlie :  « ll 
n'est  aticun  second  dont  je  puisse  dir^  que  je  stiis 
lut  btt  qu*ii  est  moi ;  je  suis  le  dedans  de  tous  les 
dedans,  je  suis  totites  les  surfaces,  je  suis  et  je  serai 
toiijours.  Je  suis  tout  6e  qui  est,  et  tout  ce  qui  n'est 
pas  jd  le  suis  ehcore.  le  siiis  Brahma,  je  siiis  la 
cause  creatrlfce.  Tout  ee  qui  est  k  Torient  je  Id  suis, 
et  tout  ce  qui  est  k  Toccideiit  je  le  ^uis,  et  tout  ce 
qui  est  au  midi  je  le  suis,  et  tout  ce  qui  est  att 
septenttion  je  le  suis ;  tout  ce  qui  est  has  je  le  suis, 
tout  ce  qui  est  haut  je  le  suis ,  tout  66  qui  est  daas 
les  coins  et  d^ns  les  six  plages  je  le  suis.  Je  suis 
rhomme  et  le  noU-homme ,  et  k  femfne ;  je  suis  la 
v6rit6,  je  sUis  le  bo6U^,  et  je  sUts  tous  les  autres  fitres 
animus.  Je  sUis  plus  ancieu  que  toutes  choses.  Je  siiis 
le  toi  des  rois,  et  je  suis  en  toutes  choses  les  grandes 
qualit6s ;  je  suts  l*6tre  pkrfait ,  je  suis  I'^tre  attentif. 
Je  suis  cdUvert  et  je  suis  cach6 ;  et  je  suis  tous  les 
deserts  et  tous  les  lieux  incultes.  Je  sUis  tous  les 
templet.  Je  suis  avant,  jesuis  apres,  je  suis  au  mi- 
lieu, je  sUis  dehors,  le  suis  la  lumiere ;  c'est  pour 
66\&  m6me  que  je  suis  un.  Qiiiconque  me  cobnatt 
donnalt  tous  les  livres,  etc.  (Oupneka.)»  tJe  leur  c6te, 
les  ddoraleurs  deWictnou  disent(Bagavagita)  :«Loin , 
bieh  loin  de  toi  la  pensee  que  Wichnou  he  soit  qu*une 
seule  des  trois  divinites,  qu*un  seul  des  Irois  pou- 
voirs  :  sabhe  quit  est  le  priucipe  de  tout.  C'esi  Itii 


qui  par  sa  puissance  cir6atriw  a  prodtiit  ruhivers , 
c'est  lui  qui  1(3  tnainti^nt  par  isa  pnissatice  consef^ 
titirice,  ^nfiii  c'est  Ini  qui  an^Dtit  tdUte  those  paf 
5b  puiS^aiiM  destru6tird.  H  6t*^6  i^t^US  h  Forkne  dd 
BirAbmU,  il  d6trtiit  i6ti§  belle  de  ^M.  La  piitesaht^e 

dr^tvice  tist  plus  i^iaiellMte  t}Ue  1&  puissance 
desti^uctite,  et  b  pUibdance  fc6ilft«rtftfric«  plUs  (Ac-^ 
cellfetite  que  \h  puii»sftttcd  cr6fttri^.  Au  htm  d« 

Wlc&A6a««t  d()6dMtich6d  h  pt«4mih6tlKig,  pUis(}U« 
%'feBt  k  M  qU6  SdM  patti6tili^eme6t  allribU^S  les 
noms  de  eonseifVateUf  6t  de  sauteUr.  *>  Mais  pendaut 
que  FaddlratioU  de  tei  U'dis  girinded  diVinitiis,  ^ 
Texelusiou  de  imiei  les  auired ,  eouMtttte  bommd 
Irete  suites  diff^f^nts,  Tadbi'atbii  de  Tuu  Aei  attri- 
buls  d6  chacun6  de  ces  ditiuit^S  k  TeMusibn  d« 
Km^  les  iiuti^eS,  k  pr^bctupation  de  telle  on  telle 
eircObStance  d(3  sa  vie  de  pr^f^etiee  k  tontes  les 
stuitfes ,  rid**atloii  de  Wiclm6U,  par  exemple,  sous 
telle  |oirme  plutdt  que  SbUS  fblle  aUtte;  dans  telle 
ou  telle  de  i&s  incarnatiotis ,  *te.,  eonstittifeint  d'ln- 
Koinbrables  Sectes  qui  se  difldtencieut  les  Unes  des  au- 
tre pkt  fcertaihes  pratique*  d6vOt6s ,  pai*  ceftalnes 
formes  d'adoratiou.  C'cst  coiutue  tme  tneif  tdute  di- 
visile  en  Une  multitude  de  fUlsseaUx.  L^s  doctHues 
de  BdUdba ,  bien  qu'il  ne  soit  qu^une  iuiikrnation 
de  WlthnoU ,  sbut  feinsi  devenues  ttne  religioh  tout 
autre  que  la  t^eligiou  de  Brabtrii,  bt  qUi  rdgne  sur 
d*immenses  populations. 

Les  ceremonies  du  culte  tienneot  une  grande 
place  dans  la  vie  des  Indous.  L'holbitaA  tb  plus  sage 
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et  le  plus  saint  aux  yenx  de  ces  peuples  est  celui 
qui  observe  le  plus  scrupuleusement  les  prescrip- 
tions et  les  c^r^monies  religteuses.  Parini  toutes 
les  regies  de  conduite  impo$6es  au  maltrede  mai- 
son,  au  p^re  de  famille,  presque  toutes  ont  pour 
objet  des  observances  de  cette  sorte. «  La  devotion , 
dit  Menou,  ^quivautaraccomplissement  de  tous  les 
devoirs ;  c  est  la  science  divine  pour  un  brahme, 
c'est  la  protectioadu  peuple  pour  un  chactryas ;  la 
devotion  est  le  commerce  et  Fagricullure  dans  un 
vaysiah ;  la  devotion  est  le  d^vouement  fiddle  dans 
un  sudra.  En  lisanl  chaque  jour  les  Yedas,  en  ac- 
complissant  les  cinq  grands  sacrements,  en  oubliant 
les  injures,  on  se  fait  pardonner  les  p^ch^s  les  plus 
^normes  (i).  )>  Les  lois  de  Menou  disent  encore  : 
« C'est  en  ne  faisant  tort  k  aucun  6tre  anim6,  en 
subjuguant  tous  les  app^tits  sensuels »  en  prati- 
quant  les  rites  ordonn^s  dans  les  Yedas,  en  se  sou- 
mettant  k  de  rigoureuses  mortifications,  que 
les  hommes  peuvent  obtenir  T^tat  de  b^afitude, 
mdme  dans  cette  vie  terrestre  (d). »  Les  peni- 
tences, c'est-4-dire  Texpiation  des  p^h^s  par  des 
souffrances  volontaires,  tiennent  une  grande  place 
dans  les  id^es  religieuses  de  Tlnde.  «  Un  pteh^ 
involontairement  commis,  disent  encore  ces  m^mes 
lois  de  Menou,  pent  6tre  expid  par  la  repetition  de 
certains  textes  de  Tecriture,  mais  un  p6che  commis 


(1)  1jo\$  de  MenoU)  cb.  x,  p.  236. 

(2)  Ibid.,  iSh.  vj^  p.  75. 
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iDteDtionnellemeat  ne  peut  s'expi«r  que  par  de 
rades  penitences  de  diiSerenles  sorte3.»  La  croyance 
a  la  in^tempsycose ,  c'est-a-dire  au  passage  des 
4ines  dans  d'autres  corps  apr^s  une  nouvelle  nais- 
sance ,  est  de  nature  k  renforcer  cette  pratique ;  le 
coupable  se  Mte  d'expier  volontairement  un  crime, 
un  p^he,  dans  le  but  d'eviter  un  ch&timent  plus  s^ 
v^re  apr^s  sa  mort ,  au  moment  oh  son  &me  doit 
6tre  de  nouveau  incarn^e  dans  un  autre  corps. 

La  m^me  raison,  on  du  moins  une  raison  ana-- 
li^tte  fait  croire  que  les  souffrances  et  les  mortifi- 
cations souffertes  pendant  cette  vie  non  seulement 
expieront  les  p^ch^s  commis  pendant  cette  vie, 
mais  conduiront  k  une  vie  plus  heureuse,  seront 
comptes  pour  Tobtenir;  de  la  vient  qu'un  grand 
nombre  dlndous  se  livrent  volontairement  k  des 
penitences  qui  durent  toute  leur  vie.  Le  penitent 
abandonne  toute  propriety ,  toute  famille,  toute 
prdfession ,  et  se  retire  dans  une  fordt  sauvage.  La 
il  vit  d'herbes  et  de  racines  ramass^es  dans  la  fo- 
r6t ;  porte  pour  tout  v6tement  une  peau  d'antilope, 
laisse  croltre  ses  cbeveux,  sa  barbe  et  ses  angles; 
accomplit  cbaque  jour  les  cinq  grands  sacrifices, 
s'occupe  continuellement  k  la  lecture  des  Vedas; 
doit  6tre  patient  a  toute  extr6mit6,  donner  toujours 
et  ne  jamais  recevoir,  etre  constamment  anim^ 
d'une  tendre  affection  pour  tons  les  6tres  cre^s.  Le 
penitent  accomplitses  ablutions  trois  fois  par  jour 
sur  le .  bof d  .d'une  riviere  sacree;  il  s'impose  en 
outre  d^  mortifications  continuelles ,  pour  miwx 


dire  de  ¥4rit»U«  sujpplicai.  TaalM  il  m  tient 
deboiit  sar  Teitr^iiiiti  des  doigto  des  pieds^  tantdt 
il  86  1^?6  et  s'asseoit  alternativemeDt  avee  UDe  ex* 
trdme  rapidii^.  U  s  expose  k  la  pivie  saia  aacun 
T^temflDt  f  pas  ntime  un  manteatl  ^  quand  la  tMH 
p6te  ^late,  il  va  la  braver  an  lietix  ck  la  pluie 
Uaohe  ataD  plus  d'abondance ,  eii  le  veot  aooffle 
avee  plus  de  fi>rce«  Dans  la  saisen  fraide  il  porte 
des  jtUmkeaatB  l^rs;  au  miliea  des  ardenfs  de 
la  canicule,  quand  le  soleil  ymm  sur  )a  terra 
une  lomi^re  enflanmto,  il  s'expoM  an  mppllee 
qa'oft  appelle  des  diiq  Umx^  c'est4i«djre  qii'il  se 
j^ce  an  centre  de  qnatre  batchers  enflammds,  pen- 
dant que  )#  soleil  Mneelle  an-dessns  de  sa  t6te.  Le 
pteitent  Tit  sans  fen,  sans  maison,  sans  meidUe^ 
sans  nstensile  de  inteage ;  il  dert  sar  la  terra  nne 
an  pied  des  arbres ;  il  observe  la  sllenoe  le  pins  ri^ 
(lonreux.  II  en  eat  qni  s'infligtnt  des  tmfrjnents  d'nn 
genre  pins  strange,  eomme  de  tenir  les  mains  fer-« 
mAes  jnsqn'k  oe  qa'ellea  scnent  traverstea  de  part 
en  part  par  la  croiManee  4les  eagles ;  de  eonservw 
les  bras  dleffe  an-dessus  de  lenr  t^te  jnsqn'k  ee 
qn'ils  aient  perdu  le  mMvemeiit;  de  se  perter,  d0 
se  blesser ,  de  se  flageller  de  nrille  laani^es  s 
de  demenrer  dix,  qninsief  vingt  snndee,  quetqfne** 
iois  teute  la  vie ,  les  uns  sans  s'asseoir ,  les  antren 
sans  se  le^r;  de  se  renverser  la  tdte  sur  ]e» 
dpanlesi  sans  d^aeber  lesyeiit  dn  eiel,  jusqn*^ 
oe  qne  la  t6te  ne  pnisse  pins  (Ate  rMaMie  datis 
sa  positim  natnrettef  qu^nea  gnoites  d%n  N« 


quide  quelcoQque  devenant  alors  la  seule  naur«* 
riture  possible  pour  celui  qui  s'esi  voud  k  cette 
posture.  Oq  en  voit  d'autres  s'enterrer  jusqy'au 
cou  dans  le  sable  brdlant;  se  coucher  snr  un  lit 
garni  de  pointes  de  fer,  s'encbatner  pour  la  Tie  au 
pied  d'un  arbre,  ou  bien  encore  tenir  les  jeux  G%68 
sur  le  fioleil  jusqu'a  ce  que  Torgane  de  la  rae  ait  6t6 
detruit  par  I'iclat  de  la  lumidre.  L'impossibilitd 
d'^tredans  la  ea8tedesbrahmes,]ointek  la  possibility 
de  jouir  de  la  grande  v^n^ration  od  sont  ces  peni- 
tences dans  Tesprity  est  en  partiece  qui  leur  donne 
naissance.  Les  jogees,  e'est  le  nom  donnd  par  les 
Indotts  k  oes  pinitents,  au  prix  des  mille  tortures 
qqe  nous  venons  de  raconter ,  parriennent  en  effet 
k  tenir  dans  ropinion  un  rang  analogue  k  celui 
que  le  priTiUge  de  leur  naissance  assigne  aui 
brahmes. 

Le  zele  rdigieax  des  Indoas  va  plus  loin  encore 
snr  1ft  loftme  route ;  selon  eux,  Facb^vement,  la  per- 
fectibn  mdne  de^  la  pi6te  ii  regard  des  dleux  consiste 
k  saerlfler  sa  propre  Tie  en  leur  bonneur.  Dans  cer^ 
tallies  fttes  solenndles  ^  les  images  ou  statues  ies 
dieox  sent  promen^  en  precession ,  mont^es  strr 
de  gigaatesque  ebariots  auxquels  s'attile  une  mul- 
titude de  prMrea  et  de  d^ots ;  alors  un  grand  nom- 
hre  de  speetatenrs,  sou  vent' des  p^es  ou  des  m^res, 
lenrs  en&nts  dans  les  bras ,  se  prdcipitent  sous 
les  roues  du  char  qui,  tire  par  des  bras  tigoureux, 
surmoiite  V^^tade,  6crase  et  met  en  lambeaux  ces 
victuaesvalaDtaires  qui  .sitoi  la  Qrejancepopulaire, 
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moDtent  immMiatmaent  au  del .  D'autres  fois,  cest 
dans  les  flammes  que  les  d6vots  accomplissent  le  sa- 
crifice, souvent  accompagn^ de circonstances dune 
strange  atrociti^.  La  victime  se  frappe  avec  son  sa- 
bre de  maniSre  a  mettre  ses  eutrailles  a  decouvert ; 
elle  s'arrache  le  foie  qu'elle  donne  a  quelque  parent 
ou  k  quelque  ami,  causant  avec  ceux  qui  lentourent 
avec  une  indifference  apparente;  enfin,  le  moment 
venu,  elle  se  couche  au  milieu  des  flammes-pour 
ne  plus  se  relever.  A  certaines  graudes  solennites, 
des  penitents  ex6cutent  le  voeu  de  se  faire  couper  la 
t6te,  ^omme  un  sacrifice  au  Gauge,  ou  de  se  noyer 
dans  les  eaux  des  rivieres  sacrees.  Le  sacrifice  vo- 
lontaire  des  femmes  qui  se  brdlent  sur  le  corps 
de  leurs  maris,  est  de  ces  c^r^monies  la  plus  fre- 
quente  et  celle  qui  de  tout  temps  a  le  plus  frappe 
les  Strangers.  Les  plus  hautes  vertus  sont  attribuees 
k  ce  sacrifice.  «  La  femme  qui  consent  a  se  livrer 
aux  flammes  avec  le  corps  de  son  mari  4eviendra 
regale  d'Arundhati ,  et  habitera  dans  Swarga  avec 
son  mari  trente-cinq  millions  d'ann^es,  c'est-ii-dire 
autant  d'ann4es  qu'il  y  a  de  cheveux  sur  une  t6te 
humaine.  De  in^me  que  Taigle  enldve  le  serpent 
de  la  terre  pour  le  porter  au  milieu  des  airs,  de 
m4(ne,  enlevant  son  mari  aux  profondeurs  de  I'en- 
fer,  la  femme  fidele  Temportera  au  ciel  pour  y 
jouir  ensemble  d'6ternelles  d61ices,  pendant  le 
fegne  de  qualorze  judras.  Quand  son  mari  aurait 
tu6  un  brahme,  bris6  les  liens  de  la  reconnaissance, 
assassine  un  ami,  par  son  dl&vouemeht  elle  expie 
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tous  ces  crimes  (i). »  A  un  temps  qui  n'est  pas  en- 
core tr^  ^loign^y  les  sacrifices  humains  Airent  fr6- 
quenls ;  certaines  tribus  sauvages  et  nomades  en  out 
conserve  des  traces.  On  les  retrouve  encore  dans 
quelques  cir Constances :  ainsi,  lorsqae  les  brahmes 
se  proposent  de  resistor  aux  exigences  du  gouver- 
nement ,  ils  ^I^vent  un  b^cher  de  bois ,  de  forme 
circulaire,  appel6  koor ;  sur  ce  biicher  ils  placent 
un  homme  ou  une  femme ,  et,  pouss^s  k  toute  ex- 
tr^mit^,  ilsy  mettent  lefeu,  convaincus  qu'ils  amas- 
sent  de  la  sorlede  terribles  maledictions  sur  la  tdte 
de  lears  oppresseurs. 

La  m^tempsycose,  c'est-k-dire  le  passage  de  F&me 
a  travers  plusieurs  ordres  d'existenccf,  mourant  sous 
une  forme  pour  renaitre  sous  une  autre^  estun  des 
points  les  plus  essentiels  de  la  croyance  deslndous. 
A  la  Y^rite ,  le  monde  visible  nous  ojBTre  de  mille 
la^ons  la  r^lisation  de  cette  id^  :  la  vie  v^g^tale , 
dans  la  plante ,  expire  en  automhe  et  repvait  au 
printemps ;  le  ver  a  soie  souffre  une  sorte  de  mort, 
s'ensevelit  dans  un  tombeau  qu'il  a  fabriqu6  lui- 
mdme,  et  renattbientAtkla  vie  sous  une  forme  nou- 
velle ;  ne  sont-ce  pas  Ik  mutant  d'expressions  d'une  loi 
g^nerale  r^ssant  Tunivers?  Ne  voyons-nous  pas 
dans  la  nature  elle-mdme  tout  varier ,  tout  changer 
d'apparences,  et  rien  nes'an^tir?  La  nature  n'est 
pour  ainsi  dire  elle-m6me  qu'un  vastesymbole  dela 
m^tempsycose  universelle.  Frapp^s  de  ce  spectacle, 

(1)  Teste. Sanscrit  chtf,  cil6  par  M.  Golebrooke,  sur  1m  deroiv 
d'ane  Teute  iodouc  (AHat.  Beeh.^  U  it,  p.  206.) 
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les  bWhnl^  Toiit  6rtg6  en  tWorte ,  en  iysteme ,  en 
atjgme  reiiglea*;  Seldn  euJi>  4" esprit  huaisiti  ««t 
fbttirf  d*  ti^*  6ldi!i«ite  Ml  troi»  (IttaUtts  i  b<«t6 , 
648*1611,  Wtt6bre.  Stiivimt  <IAe  ditts  la  tie  actttclte 
fthii  jtme  eit  dfeti4gt*ft€(  paf  ua*  de  dss  tfttaltt^B 
plus  tjue  par  lei  fttttfei ,  efle  Mv6i  telle  on  telle 
A^^ttle  daiis  la  Vie  tt  tfettir.  Left  ftfikes  oti  la 
Rotate  d6Biiii<i  AWeighSflt  i  la  totidition  de  divi^ 
vBiWt  cfelles  oft  d'tet  la  passion  t^lWiit  dans  la 
jWhaitltm  kuinainej  CfelleiJ  <tai  ioht  plo&g6ei  dand 
ita  MD«br^  doUt  (idfidifiitiiM  k  lekisteiice  dea 
b^tea.  Chacune  de  ces  condilidftiK  am  sttMlviw 
W^^  ^^  pl«i8l6Ulr8  degree  *•  inferietfrei  inoy^ne 
«t  Badte.  B^  AiMS  oti  I'^^aieat  f^^ett  doiniiie^ 
t«i  plus  basset  ebiki  «flftnrffl4€»  aprM  la  mori  ter- 
l^ii^dfttis  lijs  iikiflSrttliJi}  les  v^^taux,  les  Tdrs , 
Va  i^ptU^S;  les  polsdonili  les  s^l^iltey  left  tortees , 
^  b^ttdl,  les  «hak«i^i  tes  ftifie^  d«  la  conditioii 
ttoy^ttM  pas^M  dittii  108  6ti6pbaftt6',  leii  thevauxi 
ied  kud^ai ,  te^  hoiUtBeii  d'tltt«  ^litifd  rftcd  qhe  lei 
Ittdott^,  le^  libD^,  les  iiim  #t  leti  sttn^et^^  leg 
pbi8  bkiite^  a)iifB«a(  teS  ({bfps  dea  dttflliedrs ,  dw 
Mbgi^,  de^  di^n^ft^;  dd^  bOikilHts  p«ifflde&,  de« 
K^ints,  ^§  «kdVag^  ali§r<i  de  saUg;  PiTdii  1^  ftiads 
tm  It  p^ision  ^  doibitidj  IM  pM  basses  i^iehneot 
dsODi  U  «atps  des  Ititbitiris ,  d«s  b^ted^ ,  de  oeiEt 
^  t»as«ig)lMil  I'ttsagfedies  imas,  d6  tsti.  qui  SOttl 
adoflftiSfS  att  ^  «t  ad  jeU;  c^fles  d6  la  classe 
wtsfHoti  dana-  dea  ■catp^  de  r«i&»  de  guerriers, 
d'hommes  h9liU€fe^  <iMni:l'ftrt  dto  Hi  eostroTene) 
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lei  plot  b&nted  #ctti3iisdeiit  oamiiMf  des  g«^ilies, 
pMf  Mivre*  ie6olii{ngQ«r  Us  divitiit^^  sujy^- 
rtettteS ,  iOhii  lA  f6«lb&  d'a^arli»  ou  d6  ifijriijphei;. 
I^  Mft^  adiUB^S  p«i'  lit  bolit6,  6fi  YiUtttetA  d6  h 
hovA^  A  dmlrtii  1(!A  ififgri^i'^!^  pSM^nt  dsMi  U 
botpi  d'Cftttiifeir,  de^  Mligi(Mi(  dlettdlstiit^,  de  bfih-^ 
Ues,  ded6!nidi«ax  q«i  liSlbltdtit  1^  sdrfr;  6ell«i 
d6  b  eliisM  tikr)^e*ftd  iK«i^6ftf  k  \»  C6dditieff  diri 
BfloHfiOateilffi  ,<  d«  6*geit<  de  4itiitit4^  d«fe  lUSaa  itt* 
f<6fi«itfs,.de  rdg^ts  d«i  iUAki,  eto.^  d«l(ef9  de  M 
classe  plus  haule  atteigttetit  k  Itt  ^idnditidli  d6 
Bt^kidsk,'  avdd  (fhitiftf  &t6e§  ^  qttait^  htk§;  dlles 
detietitieitt  et^Hifes  dei  jittrtAei ,-  ^Bie»  (1«^  vet^-* 
tns ,  ditittH6d  iXti^  ^'^^Mm  d(»  d^ttt  p^iiiCip«t 
^  divisetit  la  niAnie ,  «tc. ;  etti.  Odti'tf  cCitte  «HsM- 
dfiedfioti  g4«t6/dle  i  ttftitie  iieii6tt  IxAltft  ottlosrafaisi^ 
s  de«  (xvite^^ilceft  d^^trntt^  potlr  tttt6  antri 
vie :  I«  ttMfti-lei-  d'Uti  kf^httte  ealttfk  ditosle  tOfpi 
'  d'titt  <^}«Df,-  d'tttt  ink ,  d'tiii  cfaim^tt  6ti  d'ttik  cliain^ 
dal^;  e^ltii  <|ttl  tole  1ft  M«b  d'dft  pt^fA  pass^fA 
iliilte  foto  Ik  tn(V6i'«  le  etttpi  d'Ttb  s«fptent^  d'tib  ei'6>- 
c6dite,  6«  d'it«tte«^r6ptite$itqttStt4aeS,(»«. ,  «te.  S% 
cette(^6]rsna6efkkiKt^(fteipsyeos6  (feeotfle,  poui'Ie^ 
lAdoUS^,  k  f esfiect  de  tottt  c6  qtti  H  Vie.rdbstinetic^ 
de  tott  t^  qiii  i  6t^  itniM^.  Aiifdi  se  t6ticfteht  ids 
tfxit^ta^s  i  tthdxm ,  qui  s'itopbs^  hs  plii§  t^rriblds 
mppifces,  qtii  f^pattd  son  satigceUfmd  d6  teSd,  (fHi 
iMttte  d«  sdh  plcht  gt^  stir  le  \ihth» ,  tfdt  sCf  fkit 
£<r&s«r  9o«$  16»  rotoes  i'vtH  ehitt,  ff^itiih  k  I'Klte  6q 
fttef  te  ittdhidr«f  oistad,  d'derstsM  tti  hl«ei^. 
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Le  panth^isme  est  le  lien  qui  attache  les  unes 
aux  autres  les  diverses  parties  de  ce  syst^me  gigaa- 
tesque  et  bizarre ;  c'est  lui  qui  en  relie  les  uues 
aux  autres  les  diverses  parties,  sociale ,  religieuse 
et  scientiGque.  Un  Europ6en  demandait  un  jour 
k  un  brahme  oh  6tait  son  dieu  :  le  brahme  cueillit 
une  fleur  et  la  lui  montra.  L'Europ^en  r^p^ta  sa 
question  :  le  Brahme  prit  une  autre  fleur,  puis  une 
poign^e  d'herbes ;  puis ,  61evant  ses  bras  et  les  agi* 
tant  en  tons  sens,  il  d^igna  par  ses  gestes  le  ciel» 
la  terre  et  toute  la  nature. 

Chez  les  Indous ,  conune  dans  le  reste  de  1' Asie , 
le   gouvernement  6tait  monarchique  et  absolu , 
excepts  dans  ses  rapports  avec  la  religion  et  les 
ministres  de  la  religion :  «  Si  le  monde  n'avait  pas 
un  roi ,  dit  le  grand  l^gislateur,  il  craquerait  de 
tons  cAtis ;  le  cr^ateur  de  ce  monde  fit  par  conse- 
quent un  roi  pour  le  maintien  de  ce  systdme  ( Lois 
de  Menouy  ch.  vii ,  p.  3  ) . »  —  Un  roi ,  dit-il  encore , 
est  form6  des  parties  qui  entrent  dans  ia  composi- 
tion des  divinity  gardiennes  de  runivers,  et  par 
consequent  surpasse  tons  les  mortels  en  gloire ; 
comme  le  soleil » il  briile  le  coBur  et  les  yeux ,  au- 
cune  cr^ture  humaine  ne  saurait  le  regarder  en 
face ;  il  est  le  feu  et  Teau ,  il  est  le  dieu  de  la  jus- 
tice 9  il  est  le  g6nie  de  la  richesse ,  il  est  le  r^ent 
des  eaux  et  le  seigneur  du  firmament.  Un  roi »  ne 
fiit-il  encore  qu*un  enfant,  ne  saurait  6tre  considers 
comm0  un  simple  mortel ,  car  il  ne  Test  pas  :  c'est 
une  puissante  divinity  qui^e  montre  sous  une  forme 
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hnmaine.  II  est  la  colore  et  la  mort.  Celui  qui  halt 
le  roi  par  une  erreur  de  son  intelligence »  ne  saurait 
manquer  de  p^rir,  car  le  roi  applique  aussitAt  ton tes 
les  puissances  de  son  esprit  k  la  destruction  de  cet 
homme.»  Le  mode  d'administration  du  royaunke 
^tait  aussi  simple  que  I'idie  fondamentale  du  gou- 
vernement.  L'autorite  royale  6tait  transmise  intacte 
k  un  certain  nombre  de  vice-rois  ou  de  gouverneurs 
de  provinces ;  le  vice-roi  diliguait  de  m6me  k  un 
'  certain  nombre  de  subordonn6s  cette  autorit^  k 
lui  transmise  par  le  monarque,  et  qui  dcmeu- 
rait  ainsi  une  et  enti^re  jusqu'au  dernier  degr6  de 
r^helle  hierarchique.  L'image  r^fl^hie  dans  un 
miroir  demeure  ainsi  intacte  jusque  dans  les  der- 
niers  fragments  de  ce  miroir  apr^s  qu'il  a  6t6  bris6. 
Le  legislateur  conseille  au  roi  de  se  choisir  un 
conseil  de   huit  ministres  :  parmi  les  hommes 
.  dont  les  anc6tres  ont  4t6  les  serviteurs  des  rois  ses 
prM^sseurSy  qui  sent  vers^  dans  la  connaissance 
des  livres  sacrte ,  personnellement  braves ,  habiles 
dans  I'usage  des  armes ,  et  de  noble  lignage. »  II 
d^lib^rera  perp^tuellement  avec  eux  des  affaires  de 
r£tat ;  mais  ce  n'est  pas  une  deliberation  publique 
qui  lui  est  recommand^e  :  loin  de  Ik ,  il  devra  les 
consulter  les  uns  apr^s  les  autres ,  ^uter  leurs 
opinions  s^parSment ,  apris  quoi  dteider  par  lui- 
mdme.  D'apr^s  la  division  primitive  du  peuple,  un 
quart  de  la  population  6tait  destin^e  aux  armes. 
La  grande  difficult^  pour  le  roi  n'^tait  pas  de  trouver 
des  soldats,  mtis  de  les  nourrir.  L'art  militaire 
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fiesta  pari9ttt  daps  Veuf^w^.  ^  ]U  grQW^reti^  lU  Tart 
pQili|jMreda96  )')ip4i[>s  tan,  opi|«  <}it  Orm^^peut  a  peioa 
^tr/$  JiQUtgiA^d  p»r,  f/^1^  qni  au  out  6(4  M  i^9ui«^  r 

Sf^aott^  i^^l^^attt;^  laQ  bopim^f  ea  r^m  eampagne, 
i/op^SqUiv^Ji^t  ^  loap  J  U  fwil4p»eav$if  da»  forte- 
f  p««e&.»Pe^dAPt'  )a  pai^,  l>Fm^»  4ao^1^  tamps  aa- 

)KiaB49W9nt  4««  t^yepra^iri}  4^  proviime  m  de 
dj^stFJjct ,  poivr  la  faeiUte  des  Mb«i^ta9iC4M  {  on  Tafr- 
4M»mblai};9Q  tPWps  4e  guerre.  I^a  ja^tiGe  i^taii  reodua 
par  1a  rpi  A»  p9r9on^i  p^r  Ips  gQUv^rn^urs  on  leors 
d(^uti&9.  I^e«  Uvf«8  ^aor^  f^'itaiatit  4aut  a  la  fois  le 
Go4«  c^vU  e(  le  ^e  epinAiiel.  Pour  Tadioaiiastra- 
tipn  d)a  la  JHstfce ,  il  4tait  f aepBu^andii  AH  roi  de 
$'a«)$ocier  4^s  bfobfne^  qai  pu^sent  I'^Qlfdr^  Qi  \b 
£Qm«illa^;  tout  k4)iini9»  «9t  mdm^  e^rtojufi  qatapar.^ 
})ra«  4^  4qH¥  cla^s^a  fiuiyaQteS,  ^Jlamt  Apt^s 
4  Iw  expUq^r  l^  livi?pii  fiacres  i  \^%  #auU  8U- 
dras  9P  L^  p^avftient  pas,  JLergqu©  le  jtm  i»e  poa- 
Tait  peft4FA  la  jusjica  lui-^adtte  ♦  il  ay»ii  la  faculty 
d>pp0ifit#r  tta  bifalima  a¥e«  troif  assdwftur»  p^iir 
jttg^  l«is  ^ayaes.  I^  3eul^  loia  reemimas  pat  Las 
Ib4pu«i  ^tant  cpulmiies  dang  te  texteg  aaef^,  el  les 
brf^^e^  6la&t>  it  va  piallit  nMil^re  d'e(C6ptlQos 
pr.^.  la^  ijatterpir^B  doa  liypea  sacri^^  il  en  jr^ra)- 
.  4ai<  qua  la  pduvoir  judidaire  leur  appactaoait  pre^ 
^ua  aiLelusiF^^toaat.  Quoiqiu^  wprdme  juge  4ie4roit, 
piif  Jb9  fait  lo  roi  w  trouiraitd0nfi^^ii4ri8  jttsqft'k 
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un  certain  ppmt  des  br^times  si^^  (^pps^ill^ra  et 
;i6sistanU  quaint  k  TadiDwistratioR  4P  \^  justice. 
|.'intarp»elal,ion  dps  UY^e^  a?^cF6s  wettait  ainsi^ux 

jfkm^  des  hrabmes  ^np  graodp  pwtie.  4u  {louvoir 
judicjaire  pu  dji  pouvoir  %isAatif;  d'mi  st^tf$p01^^ 
Ipur  puissapcpswropimoB  ^tait  imjnej^e,  pptent 
que  d^positnires  da  la  foi.  Oeux  afjoaes  pvisgaotpg 

cpatre  pux  demeuraient  pqurtant  9xn  m^ifl^  dv  rof i 

Taring  pt  ]e  reypni)  pabl jp,  dont  il  dispppait it  son jpr^, 

D'^lleurs,  vm  n'e$t  plus  appose  ai;  par^ipt^re  iadoi^ 

que  dp  ppus»pr  jusqv'aw  haut  une  ^s^rJ^aUo^  quplr 

conque* 
1.63  Jois  dp  Mpnou  donnei^t  unp  es(|uisse  gSjp^rale 

du  sjstdmp  d'iiRp^ts  cliez  las  ancipiis   Ipdou;. 

a  ^^  Le  rpi pFpndr^ up.a  stxi^me^  une  huiti^Qief  une 

dou^i^jpe  partie  d^s  grains^  selon  la  diff^rencp  du 

sol  et  la  ouai^tit^  de  travail  aui  aurp^  616  n^cessaifp. 

2.P  l^e  TQi  peut  prendre  un  sixi^mp  du  rpvenu  net 

des  firbres,  du  iRiel,  du  beurre  clarifi^,  dps  parfumsi^ 

de»  SUb^tftftces  fp^djcs^les,  de?  liquides,  4es  fleyrs, 

des  Rcinps  ^t  de?  fruits,  de  rherl)e,  dps  usten^ilps 

fyiU  9vpc  des  ppaux  fann^ps  ou  nop  tann^ps,  deji 

ppt?  de  tprr^i  Pt  4^  tputps  chpses  faites  en  pierre. 

3^  Le  rpi  prpndra  une  quinzi^me  partie  du  b^taiL 

d^S  pprlps,  de  Top  pt  de  Targent  ajppt6  (ous  le^  ans 

^u  capital.  4^  Lp  rpi  ay  apt  ^gard  fiux  r/^gles  <|e  la 

vente  et  dp  T^chat^  k  la  longueur  d\i  c)ieinin,  apx 

d^ppHSe^  de  la  i>purriture|  aux  d^pensps  pour  ^.^ 

garde  des  marcbandises  transport6es,  enfln  au  profit 

net  du  CQnunprpp ;  l^roi,  disqns-nous ,  pourra  coi^- 
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traindreles  commer^nts  h  payer  des  tai^es  pour  les 
marchandisesqu'ils  doivent  vendre.  §<>  Le  roi  pourra 
ordonner  qu'une  leg^re  take,  une  bagatelle  soit 
pay^  par  les  petites  gens  de  son  royaume  qui  sub- 
sistent  d'un  petit  trafic.  6^  Le  roi  pqurra  exiger  un 
jour  de  travail  par  tnois  des  artisans  et  ouvriers, 
de  tons  ceux  qui  vivent  du  travail  de  leufs  mains. 
7^  Un  roi  guerrier,  qui  prehj3  jusqu'a  un  quart  de 
'  la  moisson  de  son  royaume  dans  des  circonstances 
d'urgente  n6cessit6,  comme  une  guerre  ou  une  in- 
vasion, et  qui  protege  en  meme  temps  son  peuple 
de  tout  son  pouvoir,  ce  roi  ne  commet  point  de  p6- 
ch6.  8^  Les  taxes  des  classes  mer  can  tiles,  en  temps 
de  prosp^rit^,  ne  doivent  6tre  que  de  ladouzi^me 
partie  de  leurs  moissons  et  d'un  quinzi^me  de  leurs 
proGts  personnels;  dans  les  temps  de  d^tresse 
elles  peuvent  6tre  port6es  jusqu  a  un  buiti^me  de 
leur  r^colte,  m6me  jusqu'k  un  sixi^me,  m6me  enfin 
jusqu'k'un  quart  dans  les  temps  de  grandes  cata- 
mites publiques ;  toutefois  alors  m6me  un  douzi^me 
de  leurs  profits  de  commerce  doit  6tre  la  plus  haute 
taxe.  Les  serviteurs,  les  artisans,  les  ouvriers  don- 
neront  une  portion  de  leur  travail  au  roi,  mais 
dans  aucune  circonstance  ne  paieront  de  taxes. 

Parmi  les  Indous,  le  roi  ^tait  le  supreme  pro- 
pri^taire  du  sol ;  le  fait  est  mis  hors  de  doute  par 
plusieurs  textes  anciens.  «Le  roi,  disent  les  Insti- 
tutes de  Menou,  a  droit  k  la  moiti^  des  tr^sors  ca- 
ches et  des  mincraux  pr6cieux  qui  se  trouventdans 
la  terre ,  parce  qu'il  est  le  supreme  souverain  ou 
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possesseur  du  so).»  (Lois deMenou,  ch.  yiii,  p.  Sg.) 
En  cette  quality ,  le  roi  avait  encore  le  droit  de 
punir  le  ciiltiYateurcoupable  de  negligence  ou  de 
mauvaise  culture.  «  Si  la  terre  souffre  quelque  dom- 
mage  paf  la  faute  du  fermier,  comme  s'il  manque 
de  Tensemencer  en  temps  opportun,  il  sera  mis  k 
une  amende  Squivalente  k  dix  fois  la  part  dU  roi 
dans  la  moisson  qui  aurait  6t6  r^colt^e;  mais  cette 
aqaende  ne  sera  que  de  moiti^  dans  le  cas  oti  ce  se- 
raientlesserviteursdu  fermier  qui  auraientcommis 
la  faute  ^son  insu.»  (LoisdeMenou,  ch.yiii,,p.  a43.) 
Parmi  les  moi^iments  qui  restent  de  Tancienne  his- 
toirede  rinde,ilfaut  compter  quelques  inscriptions 
gray^sjsur  des  mat^riaux  durables ;  quelques  unes 
de  cesipscriptions  ont  rapport  k  des  dons  de  terres 
en  g^n^ral  a^cord^s  aux  bralimes ;  elles  portent  le 
t^moignage  de  ce  droit  de  propriety  du  territoire 
reconnu  au  monarque  par  les  peuples  de  Tantique 
Orient.  Le  m6me  6tat  de  choses  se  retrouvait  en 
effet,  du  moins  k  peu  de  chose  pr^s ,  ailleurs  :  en 
Egypte;  le  cinqui^me  des  terres  appartenait  au 
roi  (i)hI  en  4tait  de  m6me  en  Perse,  soit  dans  les 
temps  anciens,  soit  dans  les  temps  modernes.  Dans 
rtle  de  Java,  toutes  les  enqu6tes  feites  apr^s  la  con- 
qu6te  des  Anglais  conduisaient  le  gouverneur  Rafles 
k  consid^rer  le  roi  Java  comme  le  souverain  pro- 
pri^taire  du  sol.  II  en  est  de  m^me  k  la  Chine. 
« L'empereur  est  consid6r6  comme  le  seul  pro- 
pri^taire  du  sol;  mais  le  tenancier  n*est  jamais 

(4)  Volney.  -^  G^n^ral  Regnier. 


priv6  de  son  domaiao  ^usai  Jong^.f^q^pft  qu'i) 
pQntinue  k  payer  une  repte  4ont  le  t^u^  ^st  ^Icu^ 
di^vajr  $tre  UA  diiiiimo  4u  reva&u  <)e  la  ferpie; 
quQique  le  pos^^i^eur  de  la  terre  ne  doivp  6tre,  pa^f 
con^uent,  coni^id^rf^  que  conimQ  un  t^^nciei, 
p^awoin^  il  n^  sauraii  6tro  d4pqs«4d4  que  pv  pa 
propre  fauterf  (J)a  la  China, pw  Barrow ,  p.  397,) 
La  vie  des  hoQiine^  4ea  trojs  pr^mi^r^s  caster  w 
clsss^es  9fit  divip^  da  qiiatr^  p^r^ode*  distiacl^  ;  la 

pr^miar^  ait  oelle  4'^tit4id&(»  l^  ^eqoBda  eelle  4^ 
p^ra  49  fsHxiiU^y  la  troisii^mo  qqUq  de  pa&iteM  ha^- 
bitf III  au  milieu  4efl  for-^ts ,  I9  quatridfncf  eellci  d^ 
MBWyafi,  «'9«t-^^dire  d'a^tatique  ithsorlid  daos  la 
pQQ^emplation  divine.  Comme  h  VpQcasiQ^  400  pq- 
ni(9Dts  nous  avQ^s  4^^  parl^  des  4^i)v  dep^i^res 
p^rjod^s  de  )r  vie  de  rjodout  nous  i^ous  berner qhs 
^  dira  qiielques  ffioU  4ea  deuK  autres,  La  p^rjede  de 
r^indifipt  Pomm^QPQ  pour  les  bpabmes  au  fiaomeut 
oil  iU  racQivent  le  triple  cQr4oD ,  aigne  disUactif  de 
J|«ur  c^ste  I  et ,  choae  ^iqguli^re  I  f^vapt  ee  mop^eat 
}'enfant  d*m  brahme  n'est  pais  conpid6r^  copameaa- 
p^riepr  ^peluid'PP  wdra.  ]L'^tu4iant)iabite)a  mai- 
ao9  de  sop  pr^cepteur ;  il  rapooippague  ^vee  la  plus 
Kprppul^HPe  aseiduit^ ;  ^  conditio^  est  plutdt  cplle 
4' ijfli  appr^nti  g»§  d'y»  6tijdiint  eurep^n.  Lesloia4e 

ftleppu  (jowplent  dix  ^prtes  de  personpea  qwi  pen- 
vent  apprendrp  las  Yedas  :  le  flls  d'u^  pr^ceptQUr 
intellpctuel ;  i^u  gar^P  ^m^n ;  pelui  qui  peut  en- 
aeigpep  d'autrep  CQUuaissaDoes  3  celui  qui  est  ju$|e; 
celui  qui  est  pur ;  eQli(i  qi(i  esl,  mqpical ;  c^Jui  qui 


f  i)i  i)it  }ipmi4td ;  9n$9  Qclw  qui  fi^t  »t^chi6  |[>9r 

j|e  tms  9U  p?^pt#ur.  JU^pr^c^^r  doijt  iA«tr^if^ 

gtiMitMMi  <K  <}0  m  8olliaitiid9  #(  |a  keuirfi  4m 
ifid^<^ .:  eili»  pdof  p'^wdrA  d«pui« )«  poncuii^t  pji 

}6$  pa(npr«»dr<9f  c'p^t-Miro  d«#ttis  o^(lf  jaaim'4 

4«I^  1 4l)/9  pQut  m^vw  durer  t9Ut«  la  vi4,  p9  doot  il 
)«i  93t  twu  AA  gra{)4  iQoa^ptf  d^ni;  hymh  ymiv- 
\in  hrikmfi  qvi  a'»  p^  gaw^  4'aecowpagO«r  son 
pree^pt^r  ji^squ'^  h  fmf\  ipum^^ir^tfim^t,  «tlon 
M0AP«>  da»»  r^torAellpdepQuw  4*  W«»-Cww4«»t 

]#  loarigge  a'^  /i«(  paf  iApiA4  m  d^yoir  roligiQilx 

4^s  qq^  h  pi6^io4A  4'4(|i4!iap(  4  p^s^ }  ^  tr^  psu 
4l'«eMepM«As  pr4g ,  wl  foomvi^  »$  ni^liga  <?«  de- 
vour, 1^  (34r^flM>Ai«s  40»  'ol)s^qiw»  i^  r6gw4  4?s 

4BC^«s  A^  p^^yeqt  j|tF6  apoAmplJAp  qi^  ptur  ua  d^- 
c#pdAA<  mdle  I  cpnun«,  deplus,  qualqqi^  A^gJigeAce 
4fax»  C(!B  p})8^i08  « ))^^QOAp  4'iAflA4Q^  syF  )i4  cop- 
^t»9)ld4)i4^4^  5  U^Ar^lilteqAP  A^ounir  §aps  e»- 
fiEuitm|ile^tr^gar44coQ»jaQdlap}At3  graAdo  CAl^iti§. 
V^jQdiAAt ,  4^  qji'U  ««f  ttkari^  ♦  apqyuBrt  spr 
/»^  femqae  uab  atjtorij^  »A#si  al>spjAA  qw  l'4tait  sa 
«)4p«4»A«9  ^A¥^s  poA  pr^^^t^Af,  Jliif  lipm^ 
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indoues  sont  vou^es  par  le  l^^^slateur  k  mi  6tat  de 
d^pendance  perpetuelle  :  aLeurs  p^res,  dit  Menou, 
les  protegent  dans  Tenfance,  leurs  maris  dans  le 
cours  de  leur  vie,  leurs  fils  dans  leur  vieillesse. 
Une  femme  n'est  jamais  faite  pour  rind^penduQce : 
c'est  la  loi  supreme  pour  toutes  les  classes.  »Les 
femmes  sent  exclues  de  la  lecture  des  Yedas ;  elles 
ne  sauraient  accomplir  aucun  devoir,  aucun  rite 
religieux  qu'ea  soci^l^  de  leurs  maris.  EUes  n'ont 
aucune  part  dans  Th^ritage  paternel,  et  ne  t^moi- 
gnent  point  devant  les  tribunaux.  EUes  ne  sauraient 
manger  avec  leurs  maris.  Un  pouvoir  de  divorce 
presque  illimit^  est  laiss6  k  ceux-ci^  tandis  que  les 
femmes  elles-mdmes  en  sent  priv^.  La  polygamie 
est  un  usage  g6n6ral  parmi  les  Indous.  On  a  dout^ 
si  la  pratique  d^enfermer  les  femmes  chez  les  Indous 
n'^tait  pas  post^rieure  k  la  domination  des  musul- 
mans  et  une  imitation  de  ce  qui  se  passait  chez  ces 
derniers ;  mais  on  trouve  plusieurs  allusions  k  cette 
pratique  dans  des  ^rits  fort  ant6rieurs  ai:^ette  do- 
mination. Le  roi  h^ros  du  drame  de  Sacontala  a 
plusieurs  femmes ;  elles  sont  representees  comma 
r^sidant  dans  les  secrets  appartements  du  palais  et 
n'en  pouvant  sortir.  A  la  v6rit6,  la  loi  de  r6clusion 
complete  ne  pent  jamais  regarder  le  peuple  propre- 
ment  dit  :  les  classes  inferieures,  m^me  chez  les 
musulmans ,  sont  toujours  dans  la  necessity  de 
laisser  une  certaine  liberte  k  leurs  femmes ;  autre- 
ment  celles-ci  ne  pourraient  pourvoir  aux  besoins 
du  menage.  Le  temoignage  le  plus  decisif  de  cette 
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soumission  ou  pour  mieux  dire  d'abn^gatian  de  la 
femme  k  Tegard  de  Thomme,  est  sans  doutecette 
coutume  c^lebre,  dont  nous  avons  d^jk  parle,  qui 
conduit  les  veuves  a  se  brftler  sur  le  corps  de  leurs 
maris.  Pendant  bien  des  si^cles  aucune  femme 
n'avait  eu  Tid^e  qu*elle  devait  se  s^parer,  sur  le 
biicher » de  celui  dont  elle  avail  partage  la  couche. 
Les  Indous  ont  une  sorte  de  moUesse  feminine 
dans  leur  constitution,  leurs  manidres,  leurs  di^ 
cours ;  c'est  le  r^sultat  de  causes  en  partie  physi* 
ques,  en  partie  morales.  Leur  temperance  estextra; 
ordinaire ;  ils  s'abstiennent  de  toute  nourriture 
6ubstantielle,  ils  vivent  dans  un  climat  Snervant; 
de  Ik  une  constitution  faible,  sans  6nergie,  que  cha- 
cun  transmet  k  ses  descendants,  encore  un  peu  plus 
alTaiblie  qu'il  ne  Fa  re^ne  de  ses  pdres.  L'extr6me 
circonspection  naturelle  k  Tlndou  est  encore  aug- 
mentee  par  la  crainte  oii  ils  sent  sans  cesse  d'of- 
fenser  tout  ce  qui  a  vie,  m6me  dans  les  esp^s 
d'animaux  les  plus  inf^rieures ;  il  ne  saurait  mar- 
cher, seremuer,  sans  courir  le  danger  de  se  rendre 
coupable  de  quelque  meurtre  irreparable :  il  craint 
enc#re  de  se  trouver  tout-k-ceup  souille  par  le  con- 
tact d'un  Stranger  ou  d'un  homme  de  caste  infe- 
rieure.  Les  Indous  ont  en  g^n^ral  de  beaux  traits , 
sent  bien  proportionn^s ,  et  la  beauty  des  femmes 
est  souvent  admirable.  D^nu^s  de  force  muscu- 
laire ,  ils  sent  en  g^n^ral  d'une  agilite  et  d'une 
adresse   extraordinaires  :  les  messagers   indous 
peuvent  faire  cinquante  milles  par  jour  pendant 
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ciiiq  6u  felt  §€tjaaihcid ;  letf r  inftnlerte ,  qtland  elltf 
h*e*t  pa«  chafgAed'tin pfOtdsaU  dfessnfr  6e  4e*  flwc^s, 

ittftnterie )  letirs  joiigletfts  i^ui^pstssehf  de  ffiditttr  cM^t 
dd  Wto  1^  atifreS  t>dyd  eft  C(mtO*sion4  et  <in  tooM 
de  fotc^.  La  d^tctit^i^cr  de  Ic^  cofi^tuttoh  dM  fic^^ 
C0tii](ya^^  d'une  gi'ande  fiiltei^,  d'ttt^  gtande  sein 
MWUtd  d«f  totf^  ksf^  di'^itt^s  das  imsi  6e  (|iri  l«ur 
ddttiid  nue  mp(!ti61fiii  fhtSonU^hle  ddAs  e(tiel^f<K» 
tfAri  dds  fttte  in^o^nield  I6i»  pla»  difS«)le$ ,-  p^f  ^xempl^ 
dffM  d^iai  d<i  t)Meftii»d.  Le^  dM^s  t^xftites  el  ta 
tOttdId  Kf^^tti  d^s  Ihd^ttfi  pAi^«6ht  MerV6ilIe\l«e^ 
tkmt  »d»irt^>  tt  1»  flirtfAS^  de^  «t6fl^ii  ^  Hcn^teift  d6 

ptodhif^kp^em  ^M^ar  cftiyevasi^u»l«ii<lofgts 

d'tift  Etti'op^en.  yWgidi^fkfi  )Mei^a)«d«ritid6Qn'ii 
p^  mOfhls  de  d^licMei^e  ({u^  sd  (sM^ttifi^iif  j^hy^i- 
^6  v  c^est  tnti  dc^t6  d4  plafrl<$  s^mHti  ve  ^ifr  ser  dfef  file 
sdtt#l6i  totf^ber  le  j^lMl^ei',  t{tii  s'dfiimmitMjt  iboift^ 
d#ed  f liydns  du  soM.  U  »rffid  toi^e^es  K  «ft  j^nt  ex^ 
t^«Me  $ubt»toV<i«b«^ftd^t^«dtf  dafi#ritidtM(Midrtt 
»I1  Valit  tikiett^  Mf €f  i0^i«  quedefbotrt,  il  tafii;  ttiNfeti^  dti^e 
eoiM^b^  qu'a^sii^^  IttMi*  la  ttldf  t  «i^t  M^demxi^e  to«rt.D 
Le  jcm  de  patlcbess ,  ^til  k  qaAdfvt^  ^c^^emblfttice 
avec  Ids  datae9  dt  ten  ^cheCd,  occupy  Ie9  In^tiim^  di» 
Jottf li^e^  efiltfeifes.  lA  pAtientief  et  Ffert6f fit  attd^i  fe^ 
qtiels  ilsf  s^  Kvfentk  cejen  languw^aht  dst  v^aim^irt 
MtAn^a ;  et  ce  goGt  psiratt  fitf e  de  tmlf^  les  teffip^. 
^Mkil  111  {nMmtf  ill  M^baBMfiltt  f  Judri^Ktef  ^  <|«dir 


que  c6i6br6  coinme  nil  module  d^  sag6ise  ffty&le, 
et  ses  qtiatreff fetes,  soht  f eprdsent^s  pei^ahtli6UM 
lr6sors  et  ih6ttie  leur  rt)y  atime  ad  jeu  d6  ddd.D'ailleiW's 
cetie  iD^Ue^sO  oti  d(ilicatesse  de  cdbstitutiob  lal^e 
inflattlttables ,  ii'ritiibli^  &  Texcd^  l6i»  pa^totis  el 
les  fikcUitfe  iiitdtecttt«tle«  dd  llbdbu  i  felte  dbti6tit 
k  s!>ttrce  de  c^  coftti^ai^teifi  dtra^ge^  dont  nbtis 
avons  d6ji  i^emarqy  iJnelqtK^s  Uiis.  Des  populations 
enttfere«  de  ce  p^tlple  &  Fext^rieai'  dt)tl* ,  timide  ^ 
se  laissertl  mt>tirtf  dife  faiitl  pbut  obteiiir  l6  tedtes- 
sement  d'tlti^  itijuisiicd.  La  change  l^tii'  fait  iSuppDrt^i" 
ies  pitas  rudes  fatigues ;  taial^f6  leu)'  indolent;^  ha- 
tituel!^,  il^  poufsuivettt  les  tigt^d  6t  led  Hobs  avee 
titte  ardeut,  utie  hai^iesse,  Une  patience  qu'aucuil 
autte  pidupl^  ne  satiraii  suypa^scfiF.  thmg  la  gti^ttg 
Hs  otlit  ibdutf^  ilbfe  bratt)Uv6  '(jfUe  Ies  Au'glaiiS  6Ut 
plus  A'tM  tok  adtuifde.  fig  tremblent  k  Tid^e  de 
tuer  titi  ibsette,  et  se  fobt  htoytt  MXi^  led  roues  des 
tiliats  t|tai  portent  leUf s  divtbit^  i  mt  qui  pissebt 
leuir  ti6  dabs  le  f«poS  et  l'oMtei6,  lis  S6  liVi'gbt  & 
des  pteiiebces  dont  aucub  sbpplice  cdnnU  eb  lEu- 
ropenesattraitapprocber.  L'ibiaginalibb  apeut-ifttf e 
d'butabt  plus  depHse  SHt  le  corps,  que  la  constitd- 
tiob  phjsiqufe  i  moinsde  force  etd'6bergie.  On  fe- 
inarque  quelque  chose  d'^nalbgUe  6hez  Ies  lemmes. 
Les  peuples  de  llndostab  paraissent  ^Voir  et& 
ditbts  tobs  lei$  fenlps  exposes  aux  incursions  et  aux 
leohqufetes  des  natibbS  qui  les  aVbisinaiebt  au  nord- 
otttet.  Ltn^Scytbes,  b*eSt-Ji-dire  les  nations  barbares 
t)t3  VtA  dd  h  Pets^f  Cbbquirebt  Une  grahde  partie 
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de  I'Asie,  et  p^netr^reot  m^me  jusqu'en  Egyple 
qainze  cents  avant  Ninus,  le  fondateur  de  la  mo- 
narchie  assyrienne.  Une  partie  de  Hade  constitaait 
Tune  des  vingt-quatre  satrapies  formant  Tern- 
pire  de  Darius  Hystaspes;  cette  satrapie  s'etendait 
aussi  loia  que  Delhi ,  comprenant  tout  le  Punjab , 
c'est-k-dire  le  pays  arrose  par  les  cinq  branches 
de  rindus,  avec  le  Cabul,  le  Candahar  et  tout  le 
pays  enferm^  entre  llndus  et  la  mer.  Alexandre 
n'^tendit  pas  jusque  la  ses  conqu6tes :  il  s'arrdta 
sur  les  bords  de  THyphasis*  appel6  maintenant 
Beyah,  Tune  des  cinq  branches  de  llndus.  Parmi 
les  royaumes  formes  des  debris  de  Tempire  d'A- 
lexandre^tait  laBactriane,  comprise  dans  ces  vastes 
contr^  allant  du  lac  d'Aral  jusqu'aux  bouches  de 
rinduSy  et  que  les  souverains  de  la  Perse  avaient  ranr 
g^  sous  leur  domination ;  k  la  mort  d' Alexandre,  la 
Bactrianetomba  en  partagea  Tun  de  ses  lieutenants, 
Seleucus ;  mais,  sous  le  r^e  du  successeur  de  cd 
dernier,  le  gouverneur  de  la  Bactriane  se  rendit 
ind^pendant,  et  ses  descendants  devinrent  les 
mattres  d'un  vaste  empire ;  ils  prirent  le  titre  or- 
gueilleux  de  roisdes  rois,  appellation  distinctive  des 
monarquespersans.  Us  firent  plusieurs  fois  la  guerre 
avec  rinde ,  et  pouss^rent  leurs  conqu^tes  dans  rior 
t^ricurde  lacontr6e  jusqukdes  limites  demeorees 
inconnues  pour  nous.  Mais ,  apr6s  une  existence 
de  cent  trente  ann6es,  cetEtat  fut  renvers6  par 
une  invasion  de  Tartares ,  qui  se  pr^ipitdrent  du 
centre  ou  de  Test  de  la  Tartarie  sur  les  contr(6es  de 


[loOOoSgS.]  BANS  l'INDE.    LITBE  II.  IJ'J 

de  rOrient.  A  la  mdme  ^poque,  un  chef  s'eteva 
parmi  les  Parthes  aux  environs  de  la  mer  Cas- 
pienne;  U  fut  le  fondateur  d'un  royaume  parthe, 
s'empara  bientdt  lui-mdme  de  la  Medie ,  et  finale- 
inent  d^pouilla  les  ascendants  de  Seleucus  de  tout 
ce  qu'ils  possMaient  k  Test  du  Tigre,  ce  qni  se  passa 
a56  ans  avant  J^sus-Christ.  Depuis  ce  temps ,  les 
rois  de  Syrie  n'eurent  plus  qu'une  existence  con- 
testae  et  qui  alia  toujours  en  d^clinant,  jiisqu'au 
moment  ou  ils  furent  soumis  par  les  Remains , 
64  ^Qs  avant  l^^^us  -  Christ.  Les  descendants  de 
ce  Parthe ,  connus  sous  le  nom  des  ArBacides , 
tinrent  le  sceptre  jusqu'k  Fannie  iia6  de  I'ere 
chri^tienne.  La  possession  du  tr6ne  les  ayant-amol- 
lis ,  un  sujet  rebelle  mit  k  profit  la  disaffection 
generale,  leva  F^tendard  de  la  r^volte,  d^trdna 
le  roi  regnant  et  fat  le  foiidateui:  de  la  dynas- 
tie  des  Sassanides.  Les  premiers  princes  de  cette 
maisoa  furent  actifs  et  vaillants ;  lear  empire  s'S- 
tendit  depuis  FEiiphrate  ivsqu'au  Jaxarte  et  k.  la 
chdtn0  de  montagnes  qui  a  Test  s^parait  la  Bac- 
tryane  du  pays  des  Scythes:  On  ignore  jusqu  a 
quelles  limites  ils  poussSrent  leurs  conqu^tes  sur 
le  sol  de  Tlnde;  mais41  est  probable  qnk  dater  de 
cette  ^oque  tout  le  territoire  a  Touest  de  I'lndus 
i^ecoDnut,  au  moins  nominalement ,  Tautorit^  des 
monarques  persans  jusqu 'k  la  fin  de  la  dynastiedes 
Sassanides ;  cette  dynastie  finit  en  6128.  Apr^s  quel- 
ques  anni§es  de  troubles  et  de  discordes ,  les  suc- 
cessairs  de  Mahomet  toum^rent -leurs  armes^  ea 

I.  13 
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ce  moment  irpftsistibles ,  vers  la  Perse ,  qui  biestdt 
recopuut  le  pouyoir  des  califes. 

Des  Vannde  63a ,  C^lecJ,  lieutensmt  d'Abubeker, 
entra  en  Perse.  Pnpeu  d  ann^esletondard  de  lis- 

a 

lamisme  fut  porle  jqsqu'ftux  dernieres  Ijpiites  d§ 
la  BaPtrifipe;  pq  pen  4^  tqmps  le  noqvpl  efppirff  deii 
c^ifes  d^Yint  V^gal  de  celui  des  Sassanide^  dans  se§ 
plus  beaux  jours,  Mfiis  suivant  l^i  loi  fatale  descho^ 
§ps ,  les  souverains  de  cetle  dynastic  perdirent  auss} 
dans  les  d^Hc^s  du  pouvoir  oette  energie  qui  avail 
donq^  }e  pouvoir  k  leups  ancfilres.  l^'^mpire  se  d^** 
mentbr^ ;  trqis  families ,  dont  les  fondateur^  avaient 
&1&  d'h^urpu^  rebelles ,  se  partag^rent  l^s  prqviaces 
orieptales  derempirn^^s  califes;  cesfgpillesetMent 
les  ^aberites,  lesSpffarjdei;  pi  les  Safnapide^.  Troia 
s^ventufiers,  (pui^  frois  fr^res,  appel6s  les  Bowides, 
d^  npm  do  leur  l^miDe ,  elev^rent  leur  pouvoip 
dans  l^SS  provinces  a  Vauest  du  Chorfisan ,  le  long 
des  rivages  dp  la  mer  Oaspienne ,  vers  I'ann^p  3 1 5 
de  Fhifegyre  ou  927  du  Christ.  CeUe  dynaslie  rogna 
jus(|u'en  ip56 ;  ellp  cqn||ui^  les  provinces  de  Gilan, 
Mazenderam,  Erak,  Pars,  Rerman^  ^hosistap, 
Ahvaz,  Tabarestan  ej  la  Georgip.  Les  palifes  pp 
congerverent  plus  qu'upe  pmbre  4'4utpri^e.  En 
966,  Subuc^agi /up  sprvitpur  do?  Sam^nides,  fu^ 
nomjp^  gouverneur  do  la  province  ip(iiepnede  Cap-? 
dabar,  appel6e  GbMPSi  par  les  ecrivaips  perhaps, 
dp  pom  de  la  capitate  Gbis;ai.  II  se  rendit  pujssapt 
d^ps  ce  gouvernpin^nt ,  qqi  p^ssa  k  sop  |ils  Mabr 
flipucl.  Ge  d^rpler  !feftYers^  le  tr6nedp^  g^m^nidMi 


r^ilisit  la  pouvoir  des  Bowidas ,  r^qa  dee  rivage^ 
dtt  Tigr^  k  ceui^  du  Jaxsirte,  fit  des  conqudte^  au 
iQidi  et  devint  le  fopdateur  de  la  dyoa^tie  des 
Qbazpevideg,  II  (ut  le  premier  qui  fonda  dan« 

rinde  im  \T(^m  w^hom^tan ,  aussl  esvce  vrai^ 
ment  ^  lui  que  eotumence  Vhistoire  de  Vislami^mfl 
d^nsrinde,  qu,  pour  mieux  dire,  rhistoire  de  Tladfl 

Ayant  cette  ^poque » et  depuis  rorigjue  de^  ftges, 
rindedisparatt  en  quelque  sorte  de  Tbistoire.  Ou  ne 
sail  wn  des  ^v^uements  dont  elle  est  le  t^^tre,  son 
^tat  politique  rous  est  incomtu^  A  peiue  quelques 
iQscriptiops  r^trouv^es  f^  et  1^  appreupent-elles  le 
qom  de  tel  ou  tel  pnuce }  elles  ae  uous  diseut  rien 
de  sa  propre  histoire ,  de  celle  de  ses  pr^dteesseurSt 
de  se$  successeurs ,  de  ses  Yoisins ,  de  la  situation 
generale  de  U  presqu'ile.  liorsque  )es  dynasties 
dont  nous  siyoqs  racontd  les  fabuleuses  l^endes 
viennent  h  disparaltre ,  elleb  ne  sont  point  rempla-^ 
cees ;  la  my tbologie  se  tait ,  ms^is  la  voix  de  t'his^ 
toire  ne  se  fait  point  entendre,  Suivant  toute  pro- 
bability, rindostan,  ^vant  la  coqqu6te  mahomi-. 
tane,  se  trouvait  divis^  en  un  grand  nombre  da 
petits  r<>79umes ,  de  petites  prinpipaut^s  iqd^pen- 
d^ptes  Ics  unes  des  siutres.  Ces  petits  £tats  s'figglo- 
ipir^ieut  p^ns  d^u^e  4q  tempp  a  autre  de  maniftre 
a  ibrmer  d*4Utres  ^tats  plus  eonsiderables.  Quand 
un  de  ces  rajahs  se  reupontrait  done  de  plus  dO 
g^ftie  qua  ses  voibins  >  second^  par  des  oiroonstan-^' 
cos  £^vorablfis>  il  j  8^  Ueu  de  eroire  qu'il  s'agraAt- 
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dissait  k  leurs  d^pens ;  mais  k  sa  mort  son  CBuyre 
se  brisait ,  ses  conqu^tes  retourDaient  a  leurs  an- 
ciens  possesseurs  :  du  moins  tel  semble  avoir  6te 
le  cours  ordinaire  des  choses.  Parmi  les  nombreux 
rajahs  qui  s'oppos^rent  tout  d'abord  aux  progres 
de  la  conqu^te  musulmane ,  on  remarque  au  pre- 
mier rang  ceux  d'Oojeen,  Gwalior,  Rallinger,  Ka- 
nojee ,  Delhi  et  Ajm^re :  il  ne  serait  done  pas  denue 
de  toute  probability  de  supposer  que  c'^taient  la 
autant  de  centres  de  domination  dans  la  presqu'fle. 
Mais  les  autres  rajahs  ^taient-ils  ind^pendants  de 
ceux-Ia,  ou  bien  reconnaissaient-ils  leur  autorit6?  on 
Tignore.  Suivant  toute  probability,  ils  tenaientaces 
princes  par  une  sorte  de  sujetion  dont  la  nature  et  la 
force  nous  ^chappent ;  une  sorte  de  lien  se  rel&chant 
en  temps  ordinaires,  se  resserrant  quand  un  danger 
cojnmun  venait  contraindre  a  chercher  leur  salut 
dans  Tunion.  Ce  ne  sont  Ik,  du  reste,que  de  sim- 
ples conjectures  plus  ou  moins  probables.  L'his- 
toire  n'est  pas  un  produit  de  Tlnde  et  n'a  jamais  pu 
s  y  acclimater ;  le  peu  que  nous  savons  de  la  sienne, 
c'est  dans  celle  de  ses  conquerants  que  nous  le  li- 
sons. 

Vers  Tannee  1000  de  T^re  chretienne,  Mahmoud, 
suivant  Texpression  de  Thistorien  persan ,  tourna 
sa  face  du  c6te  de  Tlnde.  Gette  expedition  paratt 
aVoir  eu  pour  but  de  ramener  a  Tob^issance  quel- 
ques^petits  princes  de  ce  pays  qui  s'^taient  r6volt6s 
apr^s  s'dtre  soumis  a  son  pere.  II  renouvelason  in- 
vasion Tannee  suivante ,  et  cette  fois  penetra  si 
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avant  qu'il  causa  des  alarmes  au  prince  regnant  a 
Lahore.  Ce  dernier,  nomme  par  les  histortens  per- 
sans  Jeipal  ou  Gepal ,  \int  k  la  rencontre  du  con- 
querant ,  et  combattit  k  la  tdte  de  son  arm^e ;  il 
fut  defait.  L'annee  1004  et  I'ann^e  suivante^  Mah- 
moud  p6n6tra  de  nouveau  dans  Dnde ,  mais  se 
trouva  dans  Tobligation  de  revenir  promptement 
pour  reprimer  une  invasion  des  Tartares  dans  ses 
propres  £tats.  11  laissa  pour  gouverneur  des  pro- 
vinces conquises  dans  I'lnde  un  Indou  converti  a 
I'lslamisme  et  du  nom  de  Zabsais ;  ce  dernier  se  r^ 
volta.  Une  confederation  de  princes  indous  etait  sur 
le  point  de  se  joindre.k  cette  revolte;  mais  Mah- 
moud,  revenant  entoute h&te,  combattit  le  rebdle et 
le  fit  prisonnier.  En  101 1  a  la  passion  de  la  guerre 
fermenta  de  nouveau  dans  son  esprit  (Ferisbta)  : » 
il  s'empara  de  Tannasar,  attaqua  Delhi  qu'il  sub- 
jugua  promptement ,  la  pilla ,  et  retourna  chez  lui 
charge  d'or  et  d'objets  pr^cieux ;  entre  ceux-ci  se 
.trouvait,  si  Ton  en  croit  Thistorien  persan,  unarbre 
de  grandeur  naturelle  et  tout  en  or,  depuis  les 
ieuilles  jusqu'aux  racines.  Au  commencement  de 
rann^e  1018,  il  se  dirigea  sur  Kanoge,  capitale 
d'un  royaume  situ^  sur  le  Gauge,  k  cent  milles 
au  sud-ouest  de  Delhi.  Trois  mois  lui  furent  n^ces- 
saires  pour  venir  de  sa  capitale  aux  fronti^res  de 
ce  royaume.  Le  conqu^rant  arriva  devant  Kanoge 
avant  que  le  rajah  fut  prepare  a  la  resistance;  aussi 
ful-il  oblige  de  s'en  remellre  a  la  merci  du  vain- 
queur.  Apres  un  sejour  de  trois  jours  a  Kanoge , 
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Mahmoud  marcha  contre  un  ciatt^  prince  dotit  la 
capitale  se  nommait  Merat ;  de  1^  li  Mavih ,  puts  It 
Mutra ,  ^  prtoent  ebcore  ville  de  quelqUe  impoN 
tanoe ,  k  pcu  dd  distance  d' Agra ;  ell6  ^lAlt  alors 
pleitie  de  temples  et  d'idoles  qui  furent  detruits  et 
pill^.  De  cettehuitifeme  expedition  Mahmoud  rap- 
porta d'immeDses  richesses,  doht  it  employa  la  plub 
grande  partie  aux  embellisBements  de  sa  capitale. 
Parmi  beauconp  d'autres  magnifiques  isdifices ,  il 
bfttit  une  mosqude  surnomm^  par  le  peuple  la 
fianc^  du  oiel^  en  raison  de  sa  merveilleuse  beaut6. 
£q  1  Oil  1 » Mahmoud  retourna  dansTInde  potar  pro* 
t^r  le  rajah  de  Kanoge^  devenu  un  de  ses  vassaux, 
maia  en  ce  moment  menac6  par  dea  puissance 
Yoiflines^ 

Gea  nombr^ses  et  terribles  expeditions  jetdfent 
la  telrreur  dans  toute  Tlnde.  Cependantles  pr^tres 
de  la  pagode  de  Sumn^ut  affectaient  de  n'aveir  au- 
eube  orainte  du  conqueranti  D^autri^s  templed, 
disaient-ils  >  sent  tombed  sous  le  joug  des  Mahotn4- 
tans ,  mais  les  d^sordred  et  Timpiete  de  leufis  d^s- 
bervants  en  etaient  les  vedtables  causes.  Que  le 
odnquerant,  ajoutaient41s,  se  f(^t  pefmid  d'appr^ 
oher  de  celui  de  Sainnaut>  il  n'Mt  pas  tarde  k  re- 
cevoir  la  juste  punition  de  sa  temerite^  Rapportes 
ii  Mahmoud ,  alors  k  Multan ,  oes  propos  irritetent 
son  orgueil;  ii  se  mit  aussit6t  en  marche.  A  son 
approche,  le  rajah  et  le  peuple  d'Ajm^re  abandon- 
nerent  la  ville.  Mahmoud  les  fit  inviter  k  j  rentrer 
et  k  ae  fier  k  la  climence  du  tainqueur ;  ils  n'eoou- 
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ttreht  pliB  1(§  cohseil ;  b\  Mahtnoud  s'en  Vidfig^u  «h 
d^soldtil  lisur  pays  piair*  le  fef  et  k  flslniini6.  Sutntiatit 
i§tait  Uti  chfttcatl  fbrt  6Uu6  suf  ie  territoif^d^GU^EiA- 
nte,  pfi&B  de  U  ciM  de  Mce^  baigng  de  trois  (^Ot^ 
par  la  meri  tl  trouva  la  plus  de  rtftsistance  qu'il  ti'eh 
Avait  eDcore  I'^ticonti'd  dans  ritidodlan»  Le&  pfiSti'es 
«t  la  garniion  d6  k  pagode  la  d^fetidirent  av«e 
touie  rdbslinatidti  da  d($despoir  etdn  fanallftttiiSj  de 
plus ,  11M  n^inie  igohisiddrable  bd  rassemblb  datig 
les  environs  pouf  tnafcher  k  sdn  sei^i^uts.  Mahmoyd 
friomphe  pourtatit  de  tous  ce0  obstacl^s^  II  cntf e 
dans  le  temple  ^  s'enflattiine  dMbdignatidti  k  la  vile 
d'une  gigantcsque  idole,  et  lui  portant  un  coup  de 
sa  masse  de  fer,  lui  abat  le  nee^  Lefi  brahmeB  6fiQus 
ie  precipitant  aux  pieds  du  conquirant;  ils  lui  ef- 
frenl  de  Targent,  de  Tor,  dei  pierreries,  d  la  con- 
dition qu'il  <gpargnerale  dieu^'les  grandfe  ofBciers 
de  son  arm^  le  supplient  d'accepter  i  Mahtnoud  d'4- 
erie :  k  Je  suis  fbit  pour  briaer,  non  pour  vendre  di^s 
idolee«x>  D'un  nouveau  coup  frappig  de  toute  sa  force 
il  ouvre  le  ventre  de  la  statue )  et  au6sit6t  un  tor- 
rent de  diamants,  de  perles  et  de  rubis ,  s'^cbappe 
de  la  large  blessure.  C'l^tait  tout  un  tfi^sor  amasa6 
depuis  des  siteles  par  las  brahmes  desiertants  du 
templei  II  devlnt  la  rteompense  de  la  sainte  itiflexi- 
bfli t6  du  vrai  croyanU  Le  reste  du  Guzerate  ne  tarda 
pes  k  BOtimettre)  la  beaute  du  pays^  la  fertility  du 
«ol,  la  salubrity  du  clitnat,  parurent  au  conqu^rant 
au-dessus  de  tout  ce  qu'il  connaissait.  II  resolut  d'y 
tranporler  sa  residence  et  d'abanddnner  Ghiuil  k 
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«n  de  ses  fils.  II  se  laissa'  ppurtant  ditourner  de  oe 
de«ein ,  se  contenta  d'^tablir  un  vica-roi  dans  le 
pays  t)onqm6»  et  reprit  le  chemin  de  son  ancienne 
capitate ;  il  y  fit  sa  rentree  apr^  una  absence  de 
deuxaim^s et demie.  Apr^s avcttr^insi trac6,  frajr^ 
pour  les  siens  la  route  de  rinde*  Mahmoud  mourut 
dans  Tannee  i  oaS.  On  doit  le  compter  parmi  les 
plus  grands  princes  de  FOrient^et  cpii  i»rot^^ient 
avec  le  plus  de  lih^ralit^  les  lettres  e(  les  sojences. 
Ge  fat  k  sa  cour  qae  v^cut  Ferdousi ,  I'auteur  du 
Shah  Named ,  grand  poeme  6pique  od  sent  venus 
se  rassembler  toutes  les  traditions  h^roiques  de  la 
Perse. 

M 

L'empir^  fond^  par  Mahmoud  s  etendait  depuis  . 
la  rive  orientale  de  TOxus  jusqu'aux  montagnes 
d'Ajm^re  et  de  Malwa,  au  midi.  D^s  ii58  il  fut 
divis6  :  les  provinces  contigues  aux  deux  rives  de 
rindus  demeur^rent  encore  a  cette  ^poque  entre 
les  mains  des  descendants  de  Mahmoud ;  mais  la 
partie  orientale  de  Fempire ,  et  la  plus  considera- 
ble, fut  usurps  par  une  famille  de  Gauriens  ou 
Afghans ;  on  nomme  ainsi  les  membres  d'une  tribu 
originaire  des  montagnes  de  Gaur  entre  le  Choras* 
san  et  la  Bactriane,  et  qui  habitent  aux  pieds  de  ces 
montagnes  une  contr^e  nomm^e  A^hanistan.  Apr^ 
de  longues  guerres  entre  ces  deux  dynasties ,  Ma- 
homet-le-Gaurien  parvint  pourtant  k  chasser  du 
tr6ne  (i  i84)  les  descendants  de  Mahmoud ;  et  non 
seulement  r^gna  sur  toute  T^ndue  de  Tempire 
fond^  par  celui-ci,  mais  Tagrandit  encore  a  Test.  A 
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sa  mort  survint  une  nouvelle*  division  de  Fempire : 
la  Perse  et  les  pays  voisins  demeur^r^nt  sous  la  do- 

m 

mination  d'Eldor^,  tout  Je  reste ,  a'est-Mlire  toute 
la  partie  indieDDe^  passa  sous  celle  de  Guttuh^  vice- 
roi  de  Tlndost^n  k  la  mort  de  Mahomet,  dent  il  avait 
6t6  UQ  des  meilleurs  g6n6raux.  A:force  d'habilet^, 
ce  dernier  parvint  d'abord  k  maiotenir  son  autorit^ 
de  ce  c6t6»  puis  sut  Fa^ndir  et  roffermir;  il  de- 
vim  le  fondateur  de  la  premiere  dynastie  ^aurienne 
qui  regna  sur  llndostan ,  et  sous  laquelle  eurent 
lieu  les  premieres  invasions  des  Mogols  dans  cepays. 
Chef  d'une  de  ces  tribus  qui  avec  leurs  troupeaux 
errent  9a  et  Ik  au  centre  de  T  Asie ,  Gengis  r^us- 
sit  k  former  une  conjuration  parmi  cellos  de 
ces  tribus  connues  sous  le  nom  de  Mogols.  On  sait 
quelle  fut  Tiiftmensit^  de  ses  conqudtes.  II  se  con- 
tenta  de  menacer  llndostan,  mais  sans  y  p6n^trer. 
Ses  successeurs  envahirent  k  diverses  reprises  tou- 
tes  les  contr^es  au  nord-ouest  de  T  Indus ;  ils  pas- 
sirent  ensuite  le  fleuve  et  s'^tablirent  dans  le 
Punjaub ,  puis  ^tendirent  leurs  incursions  au-delk 
dans  le  mime  sens.  Ainsi  presses  au  nord  et  k 
Touest,  les  Afghans  se  porter ent  alors  k  Test  et  au 
midi.  Altumsh,  successeur  de  Mahomet-le-Gaurien, 
avait  conquis  le  Bengale  en  1  a  1  o ;  quatre-vingt«trois 
ans  apris,  Feroze  con^t  le  projet  de  s'emparer  du 
Deccan  y  nom  sous  lequel  il  faut  entendre  k  cette 
6poque  toutes  les  contr^es  situ^es  au  sud  de  la 
Kerbuddah  et  de  la  Cattack.  Le  Deccan  devint 
alors  pour  les  princes  afghans  ce  qu' avait  ^t6  Tin- 
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do0Un  pMt  tes  Gattievides ,  un«  riche  pf^id  qu'tU 
ne  (M^ssiftriiiit  de  ootivoUefi  vers  IdqudU  se  dii^ig^ 
rent  tous  letirs  eflbirts.  Dahs  leurs  innot»brahles 
expeditions ,  lis  tUaietit  o^  et  la  ^  pitknt  les  tem- 
ples ,  les  ^ratides  villes,  emmenant  en  esclaves  des 
pOpxiIatioDs  entfefesi  Dans  une  de  ces  excUrstobs, 
les  ioldats  jeti^rent«  dit-^on,  Targenti  comme  un 
faideau  trop  pesatit  pour  sa  valeur.  Attiri  par  Tap- 
p&t  des  rickesses  du  Deccan ,  un  de  ces  princes 
confut  le  proj^t  de  transporter  le  si^e  de  Tempire 
de  Delhi  a  Dowlutd^ad.  Deux  feis  if  tenta  rexecutioti 
de  oe  projetf  et  la  noble  Delhi,  seivant  Texpretoioh 
de  Ferishta^  fut  au  moment  de  dev^ilir  le  sAjonr 
des  hibous  et  des  chaiived-^souris ;  toutefois  cette 
tontalive  demeurt^  sans  sUcete*  Les  Gaarieas  ne  fi- 
rent  dahs  le  Deooan  aucuh  ^lablisi^ment  p^rma* 
aenti  Prafitant,  d  un  autre  c0t(§,  de  1  etoigbement 
4es  troupes  impiriales  employes  ii  ces  eipeditions, 
les  vioe-rois  des  provinces  secouerent  pour  le  plus 
grand  tiombre  le  Joug  imperial ;  le  desordre,  la  cob- 
i^dion^  Tanarchie,  en  un  mot|  r^erent  dans  tottt 
rempire.G'estalorsqu'appdrutTimourouTamerlati. 
Parti  de  Samarcande  >  Timour  prebant  sfei  route 
an  peu  k  Test  de  Balk »  se  pr^enba  d'abord  devant 
Anddrob ,  Tille  situde  au  pied  de  cetle  immense 
Ohatne  de  montagnes  (fui  borde  rindostan  au  nord ; 
pfiir  les  pontes  de  ces  montagnes  i  dont  les  diffl- 
KiuU^s  6taient  extremes ,  il  descebdit  dans  la  yille 
de  Gaboul ,  «t  de  Ik  il  marcha  vers  Attoek  ^  le  cd- 
liibri  passage  de  lindus.  Dans  Taonee  i397>  il 
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'edmrnenfa  see  operations  contra  MuMrioki  qui 
fOQv^rbatt  les  frOnlii^ro^  de  rempir^.  D'abl^rd  ee 
dernier  ae  renferma  dand  une' place  ioH^y  puisi 
4  Faji^preche  du  conqu^rbnt ,  s'enftiit  ateo  sa  fa- 
mille  dt  ses  trisors.  L'aQDee  pi^eed^ste ,  le  peiit- 
fila  de  Timour,  Mahomet-Jehangbeer,  ayait  d^i 
envahi  riddostan  i  l%vt'w^  de  la  iMon  des  pluiea 
le  contraignit  de  se  Iratirer  ^t  de  ohercher  un  refiigi 
avec  9on  arm^e  au-dedaos  dap  mursde  Miiltaui  U  j 
fut  auBsitdt  assi^,  bloqu^  par  lei  habitants  de  U 
l^rovince ;  aucuhe  ohatice  de  aalut  ne  semblait  lui 
K6ter»  lorflqu'ad  cerps  de  treap^  envoyd  dans  ce 
but  ][>ar  Tittotar  vibt  Ten  d^livreri  Ge  dernier  ne 
tarda  pas  k  paraltre  Ini-mdme  k  la  tdte  de  toute  sen 
arm6e;  il  s'empara  de  Multan  et  de  Lahore,  passa 
leurs  hahitatrts  au  fil  de  T^pde^  et  se^irigea  ters 
Delhi « Arrive  devant  la  oit^delle,  il  voulut,  nussitdt 
qtl'il  eut  pris  position,  faire  une  reconnaiSBance  des 
environi  de  la  pldoe .  N'ayatit  anient  avec  lui  que  70D 
4avaliers9  U  fut  promptement  repou3s6.  Or  le  camp 
tartareise  trouvail  alors  rempli  d'une  imoiense  mul- 
litude  de  prisonniers  :  quelques  ubb  parurent  se 
trejouir  de  rechec  que  le  eonquilraat  venal t  de  rece- 
Toir^  et  oelui*ci  a  en  irritantv  dotifie  Tordre  de  passer 
•a  fil  de  r^e  tous  ceux  dent  TAge  d4passe  quinie 
ahs.  L'o^dre  est  ex6cute«  et  dans  la  mdme  journee 
loo^ooo  hommee  sent  massadres  de  sang-£roid«  L'au- 
torite  imperiale  etait  en  cemoaaentconcentreeentre 
les  mains  de  quelques  omrahs  qui  tenaient  en  leur 
puissance  Tesupereur  l^gblv  Mahomet,  be  plui  puis 
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saot  parmi  eux,  Eckbal,  renon^nt  k  la  protection  des 
murailles  de  la  capitale,  marcha  hardiment  k  la  ren- 
contre de  rennemi/Maisles  soldats  ^nerv^s  de  Delhi 
ne  purent  pas  supporter  le  premier  choc  des  farou- 
ches  guerriers  du  Nord ;  ils  prirent  la  fuite.  Timour 
les  poursuivit  et  en  fit  un  grand  carnage  jusque 
sous  les  murs  de  la  ville.  A  la  faveur  de  la  nuit, 
Eckbal  et  Mahomet  parvinrent  k  s'4chapper,  le  pre- 
mier se  dirigeant  vers  Birren ,  le  second  vers  le 
Guzerate.  Delhi  ouvrit  ses  portes  au  vainqueur. 
Tout  alia  bien  d'abord;  mais  quelques  difficult^s 
8*6tant  elevdes  sur  le  paiement  des  contributions 
inApos^es  par  Timour,  le  sang  des  vaincus  coula,  et 
bient6t  par  torrents.  Le  conqu^rant  sembla  se 
plaire  k  ces  scenes  terribles.  Apr^s  un  s^jour  de 
quinze  jouis  k  Delhi ,  il  Tabandonna  brusquement 
.  et  se  dirigea  vers  le  nord  par  les  deux  rives  du 
Gange ;  il  continua  sa  marche  dans  cette  direction 
jusqu'k  Tendroit  oil  le  fleuve  s'^chappe  d^  monta- 
gnes  y  et  de  Ik  se  remit  en  route  pour  Samarcande 
en  traversant  les  montagnes  du  Gaboul.  Derri^re 
Timour  s'eleva  comme  une  immense  et  lamentable 
voix ,  qui  le  salua  de  ce  nom  terrible  :  «  Prince  de 
la  destruction.  «>  Eckbal  s'empressa  de  retourner  k 
Delhi ;  mais  au  choc  terrible  du  conqu^rant  tous 
les  liens  de  I'empire  s'^taient  comme  brisks;  les 
gouverneurs  des  provinces  se  rev^tant  k  leur  fantai- 
sie  de  litres  royaux  se  proclamaient  independants. 
Au  milieu  de  cette  confusion ,  Mahomet  III  mourui : 
prince  faible ,  n'ayant  ni  les  talents  du  politique  ni 
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ceux  du  guerrier,  et  que  Timour  avait  comme  d^- 
daigQ^  de  renverser.  Avec  lui  finit  la  premiere  dy- 
nastie  gaurieoDe. 

Chizer.UQ  autre  Afghan,  de  la  race  duProph^te, 
le  remplaf a  sur  le  tr6oe.  GouYerneur  de  Lahore  et 
de  Multan  k  T^poque  de  I'invasion  de  Timour,  con- 
firm6  dans  ce  poste  important  par  celui-ci ,  il  sut 
profiter  habilement  des  troubles  qui  sruivirent. 
Parvenu  au  trdne,  il  fut  le  fondateur  de  la  seconde 
dynastic  des  Gauriens.  D'ailleurs  il  sut  jouir  avec 
moderation  de  cette  haute  fortune.  Les  actes  du 
gouvemement,  la  monnaie,  les  pri^res  publiques* 
tout  cela  contmua  a  se  faire  au  nom  de  Timour.  Par 
cet  expedient,  Chizer  se  mit  k  Tabri  de  toute  rivalit^ 
de  la  part  des  omrahs.  En  prenant  le  titre  d'empe- 
reur,  il  eiit,  suivant  toute  apparence,  excite  ceux«ci, 
qui  estimaient  leurs  propres  droits  6gaux  ou  sup^ 
rieurs  aux  siens,  k  les  faire  valoir  en  consequence. 
Sa  posterity  demeura  sur  le  tr6ne  jusqu*en  i45o; 
mais  alors  un  Afghan  de  la  tribu  de  Lody,  du 
nom  de  Beloli ,  s'empara  de  la  couronne.  Admi- 
rons  un  des  jeux  du  hasard :  la  m^re  de  ce  Beloli , 
pendant  qu'elle  le  portait  encore  dans  son  sein , 
fut  ecrasee  sous  les  ruines  d'une  maison  qui  s'6« 
croula  subitement ;  il  fallut  retirer  avec  le  fer,  et 
d'un  cadavre  dejk  glac4,  I'enfant  qui,  devenu 
homme,  montait  alors  sur  le  tlr6ne  imperial.  Sous 
les  princes  qui  suivirent,  le  demembrement  de  I'em- 
pire,  d^ja  commence  h  Tepoque  de  Tinvasion  de 
TinMHir^  se  continua  :  les  gouvefrneurs<le  province 
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avaieBt  aeeeui  touta  ob^is^iweQ}  l<ah9r^.  Id  Pua- 
jaub,  MuUan,  KaBoge^Oude,  GQi^ah,  Joupoor,  la 
Guzerate ,  Malwa,  Beogale,  furent  gouvern6$  daaa 
riBddpeqdance  1  uaa  da  Vautre  par  des  priBces  qui 
tfiui  prirent  la  titra  da  roU.  Vers  le  miUau  du 
XH^  si^ole ,  la  ¥iUa  da  Delhi »  ua  patit  Bomhra  da 
diatricta  aompria  k  Vautoup,  k  paina  )e  Do^ ,  o'eat-^ 
dira  le  tarraiB  eompria  antra  le  Gangs  at  la  JuBama, 
itaient  tout  ce  qui  rastait  i  rampepeur  :  disopdra 
at  canfu8i(>n  qui  fray^rent  k  un  nouveau  ooBqu^ 
rant  una  route  large  et  facile. 

Babar,  aa  nouveau  coqqu6rant ,  descandaitd' Aha, 
Said,  patitrfils  da  TimauF;  il  daacandait  auaai  da 
Qaugia-Khau » uuiaaant  aioai  au  aa  persoBoa  la  aang 
daa  daui  plus  tairihlaa  conqu^ranta  qui  aient  par^ 
CQuru  la  globe.  Abu-Seid  r^aait  aur  ua  vaate  eaar 
pira  anibras8ant  la  plua  grande  partia  daa  contrdaf 
situaaa  antra  la  Paraa  et  la  China ;  k  aa  mart ,  aaa 
l^taU  (urant  partag^a  antra  aaa  quatra  fiU :  Tuu  der 
viQt  roi  da  Cabopl ,  Tautra  da  Samarcanda,  Vautra 
dindija  at  Firgana,  Tautra  daKan^etah  at  da  Bur 
dusban.  Baber  6tait Jih  d'Abmar,  qui  avait  au  bb 
pariage  Indya  et  Firgana»  provineea  eutaur^ei  da 
mPBtagnea  at  aituaaa  enlra  Samaroanda  et  Caar 
bag^r.  Fart  jauBa  anaora,  comptant  douaa  ana  k 
paiua ,  il  succeda  a  son  p^re.  Daux  da  sac  onclas, 
oaUK  qqi  oGQupaieut  le  tr^ne  da  Saiiiarcan4e  at  du 
Bvdusban ,  ua  flatt^ant  da  proQtar  da  ^an  inaxp^- 
rianqa,  at  liti  declararant  la  guarra.  Les  IJabeoka, 
alary  ro4ott1^la« » «iu¥ireBt  oat  aiimpla,  4  aomp^ 


lev  de  ce  moment,  viqgt  aoR^ea  s*6cQul6Tept  paw 
Baber  au  sein  <}e8  vicissitudes  les  plus  vari^e^ : 
t£t0t6t  ayant  double ,  (ripU  §es  Cll^ts  par  ses  con-s 
quotes,  tantOt  r^duH  a  se  cacber,  ou  a  courir  1q 
pays  k  la  tfite  de  4q  PU  3q  cavaliers.  Qiep  des  foi| 
SOD  courage  et  ^on  g^pie  guerrier  }e  tif^rept  4^ 
situations  les  plu^  djfGcile^ ;  plua  d'upe  fois  il  x^ 
\e\^  sa  fortune  d'qne  ruiue  ^q  apparen^e  d^finir 
tive.  A  la  fin  oepeodant  il  se  vit  cbass6  de  la  plug 

grandepaftie  dudomainedesafawiUe;  ^Ic'estalorsi 
^u'il  con9ut  le  projef  de  se  d^dommager  au  midi  dQ 
ses  pertes  au  nord ;  T^tat  de  faibl^^se  et  de  confusion 
PU  trouvait  Tempire  de  Delhi  lui  pfomettait  eu  ef-^ 
fet  de  fapiles  couqudtes/  ISeapmpins,  il  ppmroeoQH 
par  ^chouer  trois  fpi§  dans  ce  projet ,  tant6l  par 
V inferiority  4e  se$  forces,  t^ntOt  en  raisoa  des  cir^ 
Constances  qui  le  rfippel^re^tpr^Qlpitammeutdan^ 
ses  H)ia|s. 

Anioi^,  upu  d6cQurag6  par  ce  mauvais  gucc6s^ 
Baber  fit  avpe  ardeur  tons  les  pr6paratifs  4'UOQ 
qualri^me  expeditipn.  ^e  i5  octobre  i5a5 ,  apr^s 
avoir  traverse  rindus ,  il  passa  la  revue  de  son 
arm^^  sqr  les  bprd?  n^^mes  dq  fleuve.  Cette  ar- 
mee  i^e  coiqptaij;  que  iq,qoo  soldats«  ^  la  v^rit^ 
d'homp^es  d'^lite ,  ^ndurcis  dans  ses  guerres  pr^- 
c^dentes.  Ibrahim  lio^y  pccupait  alors  le  trdne  d^ 
riudostai).  Baber  savanga  aussi^ftj  vers  Mulwud 
<jui  capitula  au  .bPi|>  de  quelque^  jpurs.  DowluU 
^h^,  UP  de§  lieutepaptg  de  Tempereur,  sy  6tait 
enferip^  pour  la  d^f^i^dr^i  U  ^H^^t  Y^(^.  DfiK  M 
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jours  auparavant  d'infliger  avant  peu  un  prompt 
ch&timent  a  Baber ;  k  Faide  de  deux  ep6es  il  mon- 
trait  en  m^me  temps  quelle  serait  la  nature  de  ce 
ch&timent.  Le  vainqueur  le  fit  parattre  en  sa  pr^ 
sence,  porlant  ignomineusemont  suspendues  au 
coa  ces  deux  ^pees.  Ge  fut  d- ailleurs  toute  la  ven- 
geance qu'il  en  lira.  Au  fait  des  dissensions  qui  pre- 
yalaient  parmi  les  chefs  afghans ,  Baber  se  d^cida 
k  ne  pas  differer  plus  long-temps  le  siege  de  la  ca- 
pitale ;  des  mecontents  de  la  cour  de  Delhi  le  con* 
viaient  depuis  long-temps  a  cette  expedition  par  de 
nombreuses  l^ttres.  Un  corps  d'arm^e  ennemi  sous 
les  ordres  de  Humeer-Khan  ^tait  camp6  k  Ruggur ; 
Humayoon ,  fils  de  Baber,  courut  k  sa  rencontre 
et  te  dispersa.  G*^tait  le  premier  combat  auquel 
il  assistait ,  et  Ton  vit  Baber  verser  des  larmes  de 
joie  k  la  nouvelle  de  ce  succ^s.  Peu  de  jours  apr^s, 
un  des  grands  officiers  de  Tempereur  Tabandonna ; 
k  la  tSte  d'un  corps  de  3,ooo  chevaux  il  vint  se 
r6unir  aux  Mogols.  De  son  c6t6,  Ibrahim  Lody 
ayant  quitt^  Delhi,  marchait  en  toute  hate  a  la 
rencontre  de  ses  ennemis;  son  avant-garde,  com- 
poseede  27,000  chevaux,  6tait  sous  les  ordres  de 
Dai;vood-Khan.  L'avant-garde  mogole  Tayant  ren- 
contre y  un  engagement  suivit ,  ou  celle-ci  demeura 
victorieuse ;  sept  elephants  et  un  grand  nombre  de 
prisonniers  tomberent  aux  mains  des  vainqueurs. 
Par  une  politique  i  mpi toyable,  Baber  fit  sur-le-champ 
mcttre  ceux-ci  a  mort.  II  voulait  supplier  par  la 
terreur  a  ce  qui  lui  manquait  de  forces  r6elle$. 
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A  la  t^te  de  son  corps  d*arm6e  prinoipal ,  Baber 
arriva  bientAt  sur  le  lieu  de  ce  premier  combat ; 
ayant  choisi  une  forte .  position «  il  I'eotoura  de 
quelques  relrancbements ,  et  se  montra  dispose  k 
attendre'les  ^y^n^iaeats.  Suivant  lin  usage  habituel 
des  Mogals ,  il  fit  attacber  ses  pieces  de  canon  1^ 
unes  auxautre^avecde  fortes  lani^res  en  cuir.  L'ar- 
jnto  impepiate  censidtait  en  1 00,000 'cbevaux  et  100 
4l(6pbants ;  lei^Mogols ,  malgrS  quelques  renforts  r^-- 
cemdaent  arrives ,  ne  depassaient  pas  ia,ooo  bom- 
mes.  Nonobstant  son  inf^riorite  num^rique^  Baber 
fit  une  tentative  bardie ;  a  la  t6tede  5,coo  cbevaux, 
il  essaya  de  surprendre  les  Indous  pendant  la  nuit; ' 
mai&  ceux-ci  etant  sur  leurs  gardes ,  Tentreprise 
tehoua.  Enbardi  par  cet  beureux  commencement, 
Ibrahim  marcba  en  toute  b&te  contre  les  Mogols, 
impatient  qu'il  etait  d*en  venir  a  une  action  gen^ 
rale ;  il  campa  pr^s  du  village  de  Paniput.  Baber 
quittant  alors  sa  premiere  position,  se  mit  lui- 
m6me  en  mouvement  avec  toutes  ses  troupes ;  le 
a3  avril  1 5^6  les  deux  souverains  ^e  trouverent  en 
presence.  Baber  rangea  son  arml&e  sur  deux  lignes , 
compos^es  cbacune  de  deux  divisions ;  en  arri^re  etk 
peu  de  distance,  se  trouvait  sa  reserve ;  une  partie  de 
la  cavalerie  etait  repartie  sur  son  front ,  de  mani^re 
a  engager  Taction.  II  parcourut  le  front  de  ses  trou- 
pes, donna  ses  derni^res  instructions  k  ses  lieute- 
nants ,  et  se  pla^ ,  de  sa  personne ,  au  ceaitre  de  la 
premiere  ligne.  L'arm^eimpi^riales'avanQaitpendant 
06  temps  avec  determination,  ne  formant  qu'une 
I.  i3 


t$4  CONOuAfE  ST  rOTOATIOIf  M  L*]S»mE  AMLifS 

Mole  rnnsse  ^puisie  et  quelque  pea  confose.  Par- 
v^no  k  port^  de  mousquet ,  Ibrahim  fit  charger  sa 
oavalorie.  Les  Mogols  atlendireiit  le  choc  de  pied 
lerme  et  le  repeuss^reiu  sans  ee  laisfier  6branler« 
Etonn^,  iorprig,  lee  Iiidoue,  battent  en  ratrailei 
fliaie  alors  eux-mdmes  aont  vtgoureiiseiiieDt  aiu» 
qtiift;  la  r^nre  dee  Mogoh  ^tant  parvenae  h  lei 
leurner  pendant  la  duree  de  cette  premiere  action, 
left  prenait  en  flanc.  Le  d^eordre  ne  tarda  pas  k  u 
metlre  dans  leurs  rangs ;  ils  fuicnt  bient6t  de  low 
C6I69,  et  se  laissent  tailler  en  pickee  sans  essayer 
de  r69t$tance.  Ibrahini  ee  fit  tuer  bravement;  on  le 
rctrouva  au  milieu  de  5,ooO'Cadavres  de  tee  sol* 
dats.  16,000  Afghans,  stiivanl  les  rapports  les  plot 
modiris ,  60,000 ,  euivant  les  plus  exag^res ,  de* 
tnedr^fent  sur  le  champ  de  balaille.  Baber  ne  s'en- 
dort  point  suf  cette  vtctoire ;  Humayoon  son  flie  et 
trois  de  ses  meilieurs  gencraux  se  portent  aussiuyt 
sur  Agra ;  lui^mdme  se  met  en  mouvement  dans 
cette  dernidre  direction ,  mais  lentemenl  et  aur- 
ireillant  les  yaincus ,  qu1l  craint  de  voir  se  rallier. 
Bient6t  cependant  it  arrive  ^  Agra.  La  m^re  dl- 
brahtm  Lody  n*a\'ait  pas  encore  eu  le  temps.de 
quitter  laville;  elle  fut  trait^epar  leTaioqueor 
avec  beaucoup  dogards  et  de  respect. 

Dcce  moment  Baber  se  trouva  mattre  de  rindot- 
tan.  Historicn  de  ses propres exploits « tl  sexprinAe 
i  ce  sujet de  la  mani^re  suivanic  dans  ses  m6mot res: 
«  Depuis  le  commenoettent  de  I'dre  mahomMMie , 
nndostan  a  Mi  ceiiqttie  ptr  trois  persoMieat  In  pte- 


mi^re  est  Jo  sqlt^n  Mahmoud-le^^asoevidi » dont  le9 
descoi^danUoDtrognci^ur  VInde ;  la  soeonde.  le  snV 
tan  l^ab(HDet-)e-GaurioQ  ei  sos  lieutenants «  qui  out 
aussi  T^a6  Iqpgtorops;  enfin  la  troisr^me  e'eat 
iaoi-ia6m«.  Maia  mon  entrepri9e  n'a  anemi  trail  da 
resaomblance  airec  celled  dos  deux  priaeM  que  je 
y'levs  de  nommer.  Lorsque  leaullan  Mabmoud-to- 
Ga^nevide  peootra  dans  1  Inde ,  il  dtait  le  souycraia 
paisiblc  et  univericUepent  reconnu  do  Mawor^l* 
Nehfy  Kharism^  ct  Korassao ;  et  si  son  aroaoe  M 
moQtail  pa&  a  aoo^ooo  hommea,  elle  ddpassait  de 
beaucoup  100,000.  A  c^tto^oque  encore,  le  pays» 
au  lieu  d'obeir  a  un  aeul  monarqiie.  toit  diviad  eu 
UQ  grand  nombre  de  petits  pajaba.  Quant  au  sultan 
Mahomel-le^aurion,  a  il  est  vrai  quil  ne  fut  pas 
lui-m6mo  prince  souverain  •  toutefois  son  propre 
frere  regnait  sur  le  Khorassao,  et  acq  troupes  ne 
montaientpas  ^moins  de  iao,ooo  bommes;  alors 
aussi  VInde  se  trouvait  divis^e  en  grand  nombre  de 
petits  princes.  Pour  moi ,  quand  je  (is  ma  premiere 
exit  reprise  sur  Undo,  jo  navais  avee  qhu  que 
1 5,000  bommes;  plus  tard^  j  en  effectuai  la  eon- 
qu6te  avec  19,000  seulement.  Je  gouvernais  le  Bu- 
dukhstan .  Caboul  el  Candahar,  maia  ne  touchais 
pas  la  moitie  des  revenus  do  ce^  provinces ;  la  plus 
grande  partie  de  leura  ressources  6tait  employee  k 
les  d^fendre  elles-m6mes  d'une  atlaque  6trang6re. 
Depuis  Birah  jusqu'^  Berar  le  pays  ob^isaait  aux 
Afgl^ns,  qui  pouvaient  mettreen  campagne5oo,aao 
saldMa ;  le  jour  de  b  b^tatlk  rarmte  d'lbraUa- 
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Lody  ne  s'^levait  pas  k  moins  de  100,000  hommes 
et  1 ,000  elephants  de  guerre.  Malgr6  tout,  et  quoi- 
que  les  Usbecks,  avec  lesquels  j'ctais  alors.  en 
guerre,  m'altaquassent  sur  mes  derrieres ,  je  ne 
m'en  hasardai  pas  moins  k  m'attaquer  kHin  ennemi 
tel  qulbrahim.  Je  recueillis  le  fruit  de  mes  travaux , 
et  rindostan  fut  ma  conqu6te.  Je  ne  dois  pas  at- 
tribuer  ce  r^sultat  k  mes  seuls  efforts,  je  le  rap- 
porte  au  Tout-Puissant ,  k  qui  il  plut  de  Yenir  au 
secours  de  ma  faiblesse. » 

A  son  entree  a  Delhi ,  Baber  s'empressa  de  p^ 
n^trer  dans  le  tr^sor  imperial  :  il  fit  k  son  fils  Hu- 
mayoon  le  don  de  35o,ooo  roupies,  il  donna  k  son 
cousin  Mahomet-Mirza  quatre  magniOques  boucliers 
et  300,000  roupies  en  argent ;  il  distribua  encore  de 
riches  presents ,  tion  seulement  a  ses  officiers ,  k 
ses  soldats ,  mais  encore  aux  marchands  qui  sui- 
vaient  I'arm^e.  Ce  qui  resta  du  trisor  imperial » 
apr^s  toutes  ces  largesses,  fut  envoy^  kCaboul,  pour 
^tre  partag6  entre  les  habitants  :  g^n^rosit^  voisine 
de  la  prodigalite,  qui  valut  k  Baber  le  surnom  de 
Kullundur^  ou '  qui  ne  garde  rien  pour  le  lende- 
main.  Mais  la  security  de  Baber  ne  devait  pas  6tre 
de  longue  duree ;  l6s  Afghans  sentaient  plus  vive- 
ment  quo  jamais  leur  aversion  pour  la  race  mogole ; 
de  tons  c6t6s  ils  s'armaient ,  reparaient  les  forte- 
resses,  refusaientpresque.  par  tout  soumission  aux 
vainqueurs;  la  plupart  des  provinces  ^taient  en 
pleine  r^volte.  Les  chefs  principaux  s'unirent  dans 
nne  commune  resistance  centre  Baber ;  ils  ^lurent 
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pour  chef  et  empereur  Behar-Rhan ,  fils  de  Duria- 
Rhan-Lody,  sous  lenom  de  Sultan-Mahomet;  ayant 
rassembl^  leurs  forces,  ils  march^rent  sur  Agra.  A 
la  in6iae  ^poque ,  Rubun-lthan-Julwany ,  ce  chef 
afghan  qui  des  le  commencement  de  rinvasion  s'e- 
tait  joint  aux  Mogols ,  les  abandonna ;  il  d^serta 
avec  tous  ses  soldats ,  battit  la  campagne  aux  en- 
virons d'Agra,  enlevant  tous  les  d^tachements  de 
fourrageurs.  Bienldt  il  devint  fort  difficile  k  Baber 
de  nourrir  sa  cavalerie.  De  nombreuses  maladies 
produites  par  Textrdme  chaleur  de  la  saison ,  dont 
les  Mogols  n'avaient  pas  I'habitudes  vinrentajouter 
k  ces  difficult^s.  La  situation  des  affaires  du  conqu6- 
rant  devint  en  peu  de  temps  si  mauvaise ,  que 
plusieurs  de  ses  chefs  le  suppli^reiit  de  retourner 
dans  le  Gaboul ;  il  r^pondit : «  On  ne  m'enl^vera  qu'a- 
vec  la  mort  un  royaume  qui  m'a  coAt6  tant  de  tra- 
vaux  etde  dangers. » II  fit  de  plus  un  ordredu  jour 
dans  lequel ,  annongant  k  I'armte  sa  di^termination 
de  demeurer  dans  Tlnde,  il  permettait  enm^me 
temps  de  retourner  dans  le  Caboul  k  tous  ceux  qui 
pr^f^raient  k  la  gloire  leur  propre  stlret^  :  «  Je 
ne  veux  aupr^s  de  moi,  disait-il  en  terminant»  que 
des  soldats  dont  la  valeur  puisse  faire  honneur  k 
eux-m^mes,  k  leur  roi ,  k  leur  patrie. »  Les  murmures 
cess^rent  aussitdt ;  les  officiers  vinrent  les  uns  apr^s 
les  autres  jurer  de  nouveau  a  Baber  de  ne  jamais 
Taliandonner.  Ceile  resolution  eut  encore  un  autre 
resultat  ^galement  avantageux :  des  fonctionnaires 
de  Tancien  gouvernement ,  apprenant  cette  ferme 
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r^mlution  dil  conipiigraat  de  rester  dans  ri&de »  M 
kAt^rent  de  passer  4  son  service^ 

Baber  faisait  ea  m^me  temps ,  avec  autant  de 
e^l^rili  qae  possible,  ses  pr^paratifs   pour  atta* 
quer  les  Afghans  oonfeder^s.  Les  forces  de  ceiixci 
ne  montaient  pas  k  moias  de  5o,ooo  chevaux.  Ifu^ 
mayoon  se  hftta  de  marcher  k  leur  rencontre;  et 
4  son  approche  ils  r6trograd^reiit.  Peu  apr^  sor- 
vinri^l  qiielques  actions  de  peu  d'importance ,  o4 
le  SttCote  demearaanoerlain.  D'ailleurs,  iila  mdme 
lipoque^  Baber  obtenait  un  avantage  considera- 
ble^ un  de  ses  lieutenants  s'empara  de  la  forteresse 
de  Gwalior,  qui  nialgre  la  conqudtc  4tait  demeur^ 
encore  dans  les  mains  d'en  chef  afghan ,  Tartar^ 
Khan.  Assicg6  par  le  rajah  de  la  province  au  mo- 
ment o4  Saber  entraiU  Delhi ,  Tartar-Khan  lot  de- 
ttanda  du  seceuts^  it  promettait  ^  aussilAt  delivrd , 
dt  se  soumettre  k  Tautorit^  nouvelle.  Baber,  a{ou- 
tent  foi  i  cette  parole ,  envoya  un  dotachement  de 
ees  Croupes  qui  d<6fit  les  asst^geants.  Une  fois  horsde 
danger^  I)irtar-&han  diifika  dc  jour  en  jour,  el  sous 
de  nou^^eaux  pnitextes^  Tex^cution  de  sa  promessc. 
Mais  dana  t'inl^rieur  de  la  place  il  s'6tail.  form^un 
parti  dccidti  4  traitor  de  la  paix  avoc  les  Mogols; 
t  ee  parii  apparlenait  un  savant  philosophe  lenant 
one  nombrause  ^cole,  jouissant  dune  grandere- 
nomiivie.  Ge  dernier  <krivit  au  chef  mogol  de  s'in- 
troduire  seul  duos  la  place,  lui  prometlantde  lui 
procurer^  dans  ce  cas  >  le  moyen  de  s*en  rendre 
ttatlre.  Le  gte^ral  tnogol  4ermt  a^rs  4  Tartar- 


Khan  ;  il  lui  di^it  qu'enlour^  d'^nodiQis «  car  Iob 
trouper  dtt  rajah  s'^taieot  rapproch^es,  il  croy^it 
coQvenable  do  joetlre  ses  troupes  gous  la  protec- 
lioo  de$  canous  du  fort(  il  sollicitait  en  outre  la 
periuissioo  d'etre  introduit  sculdans  la  forteresse ; 
depuis  long  tewpfi  il  eprouvait ,  i»eIon  lui ,  le  plus 
vif  dcsir  de  contempler  de  pres  le  grand  pliilo^pba 
qui  s*y  trouvnit.  Le  Mogol  fut  admis  sans  difficultly. 
Pendant  cede  visile,  il  envoya  soiliciter  de  lemp^  k 
autre  pour  tel  ou  lei  de  ses  officiers  la  permission 
de  le  rcjoindre;  le  gouverneur,  ijinporlun^t  fioit 
par  06  plus  recevoir  cas  messagers;  il  sen  tejuHh 
Torficierde  garde  h  la  porte  potjrlaisserentrerqui 
bon  lui  scmblerait.  Disciple  du  pbilosopbe^  au  ^it 
du  complot ,  ce  dernier  profiia  de  la  permission 
pour  lai^user  passer  les  Mogols  qui  3e  pr^^niaient* 
Bieotdty  et  pendant  que  la  vijsite  de  leur  ^neral 
au  pbilosophe  duraiteneore^  ceux-ei  se  trouv^rent 
en  grand  nombre  dans  la  place.  Alor^  Tartar^Kban, 
ftoui-a-coup  entoure ,  fut  jsomn^c  de  Uyrer  h  plaoe, 
£pus  peine  de  morl.  Faisaul  de  n^cessibi  verlUt  jl 
r^pondit  ave<>  le  plus  ^rand  calme  que  c  eltit  bica 
li  sa  propre  intention ,  qu'autremeat  il  ^p  TauMJt 
pas  laiss6  ocwper,-  Setant  rendu,  pcu  de  ieoips 
apr^s>  ^Aff^^  U  en  Ira  au  scry  ice  du  nou^^el  ejnpp- 
reur^ 

Les  difGcultes  continu^rcnt  long-temps  ^  en]U)!i- 
rer  Baber.  Les  chcrs  afgham^  ne  c^ssajenl  de  jse  con- 
Icdcrcrpour  Texpulser  et  remetlre  surle  U*6ne  une 
djuastie  de  leur  race;  entreprise  9»  les  ftidaisnl  de 
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lent  mieux  ies  Indbus*  Fa^onn^s  depuis  long-temps 
k  leur  jotig ,  ceHX-ci  croyaient  en  quelqne  sorte 
combattre  pour  eux-m6mes  en  versant  leur  sang 
pour  d'ancienfi  mattres.  Bient6t,  sous  Ies  ordresde 
quatre  chefs  afghans,  1 00,000 hommes  marcherent 
contpe  Delhi.  Ayant  peu  de  confiance  dans  le  petit 
nombre  de  chefs  afghans  ou  indous  qui  Tavaient  re- 
joint  ,  Babdr  commenga  par  renvoyer  leurs  propres 
troupes  dans  plusieurs  provinces  eloign^es ;  il  leur  en 
confia  la  defense;  et  alors,  avecsesseuls  Mogols, 
'marcha  k  Fennemi.  Le  d^but  de  la  campagne  lui 
r^ussit  mal;  son  avant-garde  rencontra  Ies  Afghans 
dans  le  voisinage  de  Byana^  au  moment  ou  elle  s'y 
attendait  le  moins ,  et  fut  repoussde  avec  grande 
perte.  Get  4chec  jeta  dans  Ies  rangs  des  Mogols  une 
consternation  que  de  mauvaises  nouvelles  arrivant 
de  toutes  parts  vinrent  augmenter.  Les  predictions 
d'un  adtrologue  en  grande  renommSe  acheverent 
bienttft  de  mettre  le  comble  k  leur  eifroi.  La  planete 
de  Mars  se  montrait  tons  les  soirs  a  Fouest;  cela 
pouvait-il  signifier  autre  chose,  sinon  que  tous 
ceux'^ui  marcheraient  dans  cette  direction  y  ren- 
contreraient  in^vitablement ruine  et  destruction? 
Baber ,  s'iaipercevant  du  mauv^is  effet  produit  sur 
Fesprit  de  ses  soldats  par  F  ensemble  de  ces  circon- 
stances,  assembla  un  grand  conseil  de  guerre.  Le 
plus  grand  nombre  des  officiers  qui  le  composaient 
se  montra  effray^  de  la  grande  supSriorite  num^- 
rique  de  Fennemi ;  ils  opin^rent  pour  une  pronnpte 
retraite  sur  le  Punjaub ,  apres  avoir  laiss6  une  forte 
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garnison  dans  Agra.  Baber,  s'9dressant  alor^  a 
rassembUe,  apr^s  quelques  tefiiexions  pr^limi- 
naircs,  s'ecria  :  «  Et  que  diront  tous  les  rois  du 
monde  d'un  conqti^rant  que  la  crainle  de  la  moiHt 
aura  fait  abandonuer  un  tel  royaume?  N'esl-il  pas 
mieux  de  nous  r^concilier  avec  le  martyre ,  d'ap- 
peler  k  nous  toutes  les  forces  de  notre  coeur?  car 
enfin,  puisqu'il  faut  de  toute  n^cessit^  que  Tftme 
quitte  le  corps ,  la  cbose  essentielle  n'est-ce  pas 
qii'elle  puisse  le  faire  avec  bonneur?  Le  but  de 
toute  la  vie  humaine  n'est-il  pas  de  laisser  derri^re 
soi  un  nom  sans  tacbe?»  A  ses  mots,  Tassembl^e 
tout  enti^re  se  leva  comme  un  seul  bomme  en  s'^ 
criant :  «  La  guerre ,  la  guerre  I  »  L'empereur  pro- 
mit  de  se  rendre  k  ce  d6sir.  Jusque  Ik  fort  adonn^ 
au  vin,  il  fit  solennellement  le  serment  de  n'en 
plus  boire  s'il  revenait  victorieux  de  la  campagne. 
Les  deux  armies  se  trouvaient  alors  k  six  milles 
seulement  de  distance  I'une  de  I'autre.  Le  3o  mars 
(i5a6)  Baber  se  mit  en  mouvement;  le  bagage  et 
Tartillerie  ouvraient  la  marcbe,  lereste  de  Tarm^e 
venait  ensuite,  en  une  seule  colonne.  Au  bout 
de  deux  milles,  B^ber  fit  balte  et  prit  position. 
Quelques  centaines  de  jeunes  guerriers  de  bonne 
Yolont^,  devan^nt  le  gros  de  Tarm^e,  all^rent  es- 
carmoucher  avec  les  postes  avanc^s  de  Tennemi; 
lis  lui  tu^rent  passablement  de  monde.  Le  jour  sui- 
vant,  ayant  fait  encore  deux  milles,  Baber  s*arrdta 
dans  le  voisinage  de  Byana ,  sur  la  riviere  de  Ba- 
gunga ,  k  quatre.  milles  au  nord  de  Bhurtpoor.  Les 
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tentes  deg  mogols  ^taieot  k  peine  dressoes  que  Tea- 
Demi  se  moDtra^  Baber  se  b&ta  de  faire  ses  dispo- 
sitioBS ;  ceite  foi»  il  deploya  ses  troupes  sur  uoe 
geule  li^e.  Hamayoon  commaadait  ravant-garde» 
les  ailes  ^taient  sous  les  ordres  de  ^.$  deux  meil- 
leurs  generaux;  lui-mdme,  a  la  Idte  d'une  troupe 
d'elile  par  ticalieremant  d^vou^e,  prit  poste  en  avaot 
de  SOB  pare  d'arlillerie ,  dispose  a  commander  TaP- 
iaire  en  persooBo*  Unc  reserve  considerably  de- 
maora  en  arridre  de  la  droite.  Autour  de  Baber 
se  pressaient  grand  nombre  d'officicrs  de  dUtinc- 
Uon ,  pr^ts  k  porter  9a  et  la  ses  ordres*  La  gau- 
che des  Afghans  chargea  avec  imp^tuositc  la  droite 
des  Mogols;  unepartio  de  cel]e-ci  Ucbapied; 
mais  pea  apr^s  le  combat  se  retablit*  Suivaot  ooe 
manoeuvre  souvont  praliquee  par  Geogis-Khan^ 
et  qui  s'^tait  perpetuee   dans  sa  race,  les  ailes 
da  Tarmee  mogole  flrent  une  cooversioD  de  ma- 
oi6re  ^  deborder  celles  de  roonemi.  La  reserve 
se  porta  partout  oil  la  necossite  de  sa  presence 
se  iit  sentir;  rarti)lerie«  placee  au  cenlret  fsit* 
salt  en  mSme  temps  de  grands  ravages  dans  les 
rangs  enaemis.  Les  Afghans  combatljrent  lon^- 
temps  avec  une grande  iDtrepidito;  mais  Baber* 
apercevant  une  occasion  favorable «  s'elanga^  k  la 
iHe  de  sa  propre garde « du  poste  qu'il  avait  occupy 
jusque  \k.  Suivaul  Texprcsslon  de  Fcrisbta^  il  cbar* 
gca  los  Afghans  avec  la  furcurdu]iofiirril6;ceux>ci 
14ch^renl  pied,  et  les  Mogols,  apr&s  en  avoir  fait 
UB  grand  carnage^  demeur&reol  djafinilivement 


mittrM  du  champ  de  Iwitailte.  A  craiptor  dtce  jour 
Baber  prit  te  litre  de  gbazt;  par  set  ordreg ,  uno 
innicDStt  pynwide,  oonstraite  avee  leg  tites  das 
vaincus^  coMacra  le  souveair  ik  sa  YiiAoire.  O 
fioin  rcmplt,  il  sedirigea  sur  Marvat,  ia  momit^  et 
en  contera  ie  gouverMmeat  li^  l'«ii  de  sea  lieute^ 
saDta,  CkeeQ-Timoor-SMitan ,  qui  avait  gr^indt* 
meat  contrilHid  au  gain  de  la  bataiile.  Malgrl 
leursd^aites^  Im  ch^fs  afghans  eonlinuteent  a  aa 
46tendre  vigoorciiseiiieiit  dans  laa  proTinoea;  Hah- 
mayoon  fat  charg6  par  Baber  de  cootiMier  catle 
guerre ,  et  «e  d«niier  te  mit  ea  route  pour  Agra. 

fiaber^  en  dMtssaot  daas  des  phiMs  6t  dca  maraJB 
malsains,  pri(  nne  fi^vre  dangerense;  il  fot  grama- 
aient  iiialade>  (ontefoia  m  gtierit.  Alors  il  a'oocapa 
du  at^ge  da  la  forieresse  de  Cfaanderjr^  d^fieadoe 
fiar  nnenombreme  garaison  de  Rajpeola^  il  invealit 
la  place.  Le  aecond  joar^  ces  demiers  prifent  liar- 
dioMnt*  Toffenaive^  et  vinrent  attaqeer  fas  Mogols 
joaque  daaa  knrs  camps;  ih  fureot  repoosate  et 
paydreot  cher  lour  Ifean6rite,  6,000  d'entre  eux 
efamear^ent  sur  ie  thtasap  de  balailie*  Ceiu  q«i 
4ckapp^reni«  k  peine  rcnirik  dans  la  ferlercss^i,  ee 
fc41i6renl  d'accomplir  la  terriblec^i^oMmia  dn  jear, 
c'eat^Mira  de  massaorer  lenra  fesimes  et  Innrs 
eafaots,  pour  les  eaipdcher  de  loAber  enlre  tes 
maias  du  rainquelir.  Le  cbef  4e  ees  Rajpoots  avait 
^te  lu6  dans  le  combat.  Los  oin  rail  les  de  la  forte- 
resse  tonberent  doac  ^ules  dans  les  mains  du  vain- 
-quenr.  Ivant  ton!  aulre  soia  Baber  s'oooupa  de  idb- 
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verott  de  r^parer  les  mosqu^es  abattueSyOutrans- 
form^es  en  stables  et  en  ecuries  par  les  Rajpoots. 
A  cette  epoque ,  les  armes  du  conqu^rant  re^urent 
d'un  autre  c6t6  un  grave  6chec;  un  de  ses  priaci* 
paux  lieutenants  fut  d^fait  aux  environs  de  Kaao- 
jee » dans  une  action  engag^e  sans  n^cessite.  Baber 
se  Mta  de  courir  dans  cetle  direction ;  il  dispersa 
les  Afghans  k  Raberg,  atleignit  les  bords  du  Gange 
et  jeta  sur  le  fleuve  un  pent  de  bateaux ;  dte  la  nuit 
suivante,  son  avant-garde  sous  Ics  ordres  deChean- 
Timoor-Sultan^  passa  le  fleuve.  L'ennemi  y  qui  se 
trouvait  en  position  de  Tautre  c6t6 ,  op^ra  sa  re- 
traite  apr^s  une  faible  resistance ;  Chean-Timoor  le 
poursuivit,  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  bagages,  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Baber,  passionn6  pour  la  chasse,  s'y  livra  alors  eu 
toute  s6curit6  sur  les  bords  du  fleuve.  II  retourna 
peu  apr&s  a  Agra  par  la  route  de  Gwalior. 

Le  conqu^rant ,  comme  tons  ceux  de  sa  race  k 
cette  Epoque ,  r^unissait  en  lui  une  singutier  mf^ 
lange  d'emportements  guerriers,  de  licence  de 
mcBurs »  de  superstitions  religieuses  et  de  raffine- 
ment ,  de  subtilit^  d'esprit.  Sous  la  date  du  7  sep- 
tempre  i53o,  il  6crivait  dans  son  journal : «  Le  a3  de 
suffur  de  cette  ann^e  je  me  trouvai  indispose ;  ce  ne 
fut  qu'avec  difficult^  que  je  pus  demeurer  dans  la 
mosquee  pendant  les  pri^res  du  vendredi.  Le  di- 
manche  j'eusun  fort  acces  de  fievre.  Ce  fut  alors 
que  je  commen^ai  k  meltre  en  vers  les  ouvrages  de 
Kwaja-Abdool-Ahrar,  et  il  me  vint  dans  I'idee  que 
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81  je  parvenais  k  plaire  k  ce  ?aint  homme,  il  me 
serait  possible  de  gu^rir  de  ma  maladie  par  son  in- 
tercession. Cela  arriva  effectivement.  Peu  apr^s , 
les  symptAmes  d'6pilepsie  qui  s'^taient  manifestos 
en  moi  disparurent,  et  je  guOris  compIOtement.  Le 
mOtre  que  j'employai  est  celui  de  Remul-Moosudus- 
Mujnow,  le  m6me  que  celui  dont  s'est  servi  Mow* 
lana-Jamy  pour  Ocrire  son  poeme  de  Saboosha.  A 
cette  Opoque  de  ma  vie  j'avais  de  frequents  acces 
de  fiOvre ,  dont  chacun  me  tenait  rarement  moins 
d'un  mois  ou  six  semaines ;  mais  celui-lk  ne  dura 
pas  quince  jours. »  Baber  ajoute  qu'il  fit  rendre  des 
actions  de  gr&ces  publiques  au  ciel  sur  le  retotir  de 
sa  santO,  et  ordonna  de  nombreuses  rOjouissances 
publiques ;  il  fit  de  magnifiques  pr^ents  k  ses  cour- 
tisans ,  ainsi  qu'aux  ambassadeurs  Strangers ;  enfin 
il  distribua  de  fortes  sommes  d' argent ,  afin ,  dit^il , 
que  le  coour  des  pauvres  pftt  se  rOjouir.  A  cette 
6poque,  deux  poStes  cOl^bres  lui  etant  pr^entes,  il 
les  combla  de  presents  et  les  retint  k  sa  cour.  A  la 
fin  de  cette  ann6e ,  Mabmoud ,  fils  de  Secunder- 
Lody,  un  des  membres  de  Tancienne  famille  im- 
periale ,  s'empara  de  la  province  de  Bakar ;  une 
partie  de  )a  province  de  Multan  se  rOvolta.  Baber 
marcha  tout  aussit6t  centre  Babar,  mais  s'arrdta  k 
Kurra;  de  Ik,  il  detacba  de  son  corps  d'armOe 
principal  un  de  ses  lieutenants  qui  -chassa  Mab- 
moud-Lody  de  la  province.  Peu  de  mois  apres ,  les 
Afgbans  du  voisinage  rassemblOrent  de  nouvelles 
troupes  et  marcb^rent  sur  le  Gange;  un  autre  lieu- 
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tenant  do  Baber»  A$kurry-Mirza,  se  porta  aussitdt, 
par  soa  ordrc,  a  un  gue  c^lohre  uommc  Budry,  ail 
los  Afghui>3  devaicDt&uWanl  tautc  probabililcleulcr 
k  passage  du  fleuve.  L'emperour  fi»«iviL  bieQl6tde  $a 
persanue.  Des  qu  il  eut  atteint  le$  bords  du  Qeu ve» 
U  vas^mbla  de»  bateaux  poar  m  coostruire  ua 
poQt;  maU  GheeE-Timoiur^uUau,  ce  chef  &i  bardt, 
le  principal  auleur  de  la  victaire  d^  la  Byana ,  a  la 
t6le  dun  parti  de  80  cbevaux,  gagna  a  la  b&le  la 
rive  opposee^  Se  laissant  aller  a  rimpetuosite  de 
&0Q  caraclere,  il  assaillit  lout  aussil6l  renneoru. 
Askurry-Mirza ,  qui  avail ,  de  son  c&tc ,  passe  heu* 
f eusoment  le  flouve  a  ua  auiro  endroit,  atlaqua  au 
m^ine  monaeut  le$  A^fghans  en  queue«  et  jeta  le  d^- 
ordre  dans  leursrangs;  il&  prirenl  la  fuite.  Lena- 
pereur^  laissant  k  deux  de  ses  lieulenants  le  soia 
de  continuer  la  guerre  1,  retournu  alors  a  Agra  ou  ii 
£ul  rejoiut  peu  apr6$  par  son  ills  Humayoon.  Lcs 
Afghans  touiours  aides  dealadous,  alors  wis  a  leurs 
anciens  conqu^rants  contre  les  nouveaux^ooutmuo* 
rem  de  se  revolter  frequemment  dans  les  diversas 
provinces  de  Tempire :  Tabsence  ou  la  faiblesse  d'un 
gouverneurmogoUeurfournisaaitdesoccasionsdont 
lis  manquaient  rarement  de  profiler.  Au  milieu  de 
tousces  soucis,  suites  necessaires  d'une  domination 
recenle  el  mal  afferoiie,  Babor  tomba  malade  au 
eommenceincnl  do  I'aunee  i53o ;  malgre  les  secours 
de  la  medecine,  )a  maladie  fildes  progrds  rapides. 
11  se  decida  alors  a  rappeler  Humayoon,  en  ce  hio- 
mftut  occupy  du  sUge  da  Kalunfuri  et  4e  desigaa 


[io#ft*i8fti]  BAMS  t'lMM.   tmiE  H.  ^57 

p<Mir  ton  tdceesteur.  D'aprfts  sa  volonli ,  son  corps 
Alt  porld  a  Caboul  et  enseveli  dans  un  tombcan 
qa*il  s'^tail  fait  construiredepuis  longuos  ann^os. 

Monte  sur  le  trdne  a  Tigo  de  douze  ans «  Baber 
enrignatrente-huit.  Ce  fondateur  de  la  dynastie 
mogole,  a  plusieursclefauts  qui  lenaient  do  sa  race 
et  deson  ^oque,  oi^lait  un  grand  nombrede  belles 
et  nobles  qualit^s*  L'amour  de  la  vengeance  et  la 
emaute  iui  6taient  Strangers ;  il  pardonna  si  sou- 
vent  la  trahison,  que  ses  conlomporains  ont  dit  de 
Iui »  quii seonblait s'6tre fait celte r^gle de conduite 
dc  reodre  le  bien  pour  le  mal.  II  d^sarmait  a  force 
de  magnanimite  la  malignity  de  ses  ennemis.  Beau- 
coup  de  cesderniers  devinrent  ses  ad  mirateurs  et  ses 
plus  d^ou^  serviteurs.  Sa  g^n^rosilo  touohaitk  la 
prodigality.  Appartonant  h  la  secte  des  sunites ;  il 
est  sansexemplequ'tl  ait  jamais  manqudh  raccom- 
plissement  de  ses  devotions  journali^res.  Parmi  ses 
eonteuiporains  il  avait  peu  de  rivstux  dans  I'art  d'6- 
crireen  prose  oo  en  vers;  il  aimait  passionn^mcnt  la 
atiusique;  il  derivit  sa  propre  vie  avec  un  art  de 
style  que  ses  compatriotes  admirerent ,  et,  ce  qui 
#st  plus  rare  encore ,  avec  uoe  veracil6  donl  le  plus 
f  rand  nonbre  d'entre  eux  s'eaipressdrent  de  por- 
ter temoigeage*  il  6tait  beau,  de  manieres  prdve- 
nantes ,  aiTables,  doue  .d*uQ  esprit  de  justice  dont 
lexempie  sutvant  parut  merveHleux  a  ses  contem- 
porains.  A  Tepoqueoutl  rcgnait  sur  le  Fcrgunat  l^ 
profriitaire  d  une  rieke  earavane  futluepar  la  fou- 
droae  passant  tur  son  propre  territoire^  Baber  At 


d08    GORQUtTE  ET  FONBATION  bE  L^EUPmS  ANGLAIS 

soigneusement  rassembler  toutes  les  marchsaidises  ^ 
envoya  pr^venir  de  ce  malheur  les  heriliers  dtt 
defunt ,  et  les  fit  convier  k  venir  chercher  leur  pro- 
pri^l^.  Ik  arriv^rent  k  sa  coiir  au  bout  de  d^ux  ans, 
trouv^rent  encore  iotactes  les  marchandises  qa'on 
leur  restitua  imm^diatement.  Malgr6  toutes  ses 
d^penses  k  cette  occasion,  Baber  ne  Youlut  re- 
cevoir  d'eux  aucun  d^ommagement.  L'etonne-. 
ment  et  Tadmiration  de  ses  contemporains ,  gran- 
des  k  ce  sujct,  nous  peignent  a  la  fois  et  le  pro- 
pre  caract^re  de  Baber  et  celui  de  cette  ^poque. 
Ses  moeurs  ^taient  fort  licencieuses ,  mais  il  savait 
d'ailleurs  m6ler  a  ses  plaisirs  quelque  cbose  d'^16- 
gant,  de  po^tique.  Parfois^  une  immense  fontaine 
situ6e  au  milieu  de  ses  jardins ,  par  ses  ordres  se 
remplissait  de  vin  qu'elle  £aisait  jaillir  k  grands  flots. 
Du  milieu  de  la  fontaine  s'^levait  une  colonne  sur 
laquelle  se  trouvaient  graves  des  versde  sa  com- 
position y  dont  le  sens  ^tait :  «  Qu'on  me  donne  da 
bon  vin  et  de  belles  fiUes ,  et  je  renoncek  tous  les 
autres  plaisirs.  Sacbez  en  jouir,  Baber,  pendant 
qa'il  en  est  temps  encore ;  quand  la  jeunesse  est 
passee,  c'est  pour  ne  plus  revenir. »  Assis  dans  le 
voisinage,  tout  en  devisant  de  guerre,  d  amour  et  de 
po^sie  avec  ses  courtisans ,  Baber  se  plaisait  a  leur 
faite  lire  cette  inscription.  • 

Humayoon  lui  succMa.  A  peine  6tait-il  montd 
sur4e  tr<!|ne,  que  son  fr^re  Kamram-Mirza  forma 
le  dessein  de  se  rendre  mattre  du  Punjaub;  il 
faisait  d^jk  ses  dispositions  pour  s'en  empairer. 
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Mais  Humayoou  voulait  ayani  tout  ^vitar  une 
guerre  avec  son  frdre,  il  se  h&ta  de  Ini  conf§rer 
le  gonverDement  de  toutes  les  eoutr^^  comprises 
entre  Ilndas  et  la  Perse ,  k  la  seule  condition 4'tine 
sorte  de  d^pendanc^  purement  nominale.  La  nature 
avait  lait  d'Homayoon  un  prince  d'habitudes  paisi- 
bles^  demceurs  pagifiques;  ladestin^e  nelui  en  riser* 
vait  pas  moins  une'  vie  guerri^re  et  agitiov  Le  joug 
de  la  conqu^te  s'ilait  appesanti  depuis  trop  pea  de 
temps  snr  les  Afghans  pour  qu'ils  s'y  fussent  d6jS 
accoutumSs.  Leurs  friquentes  rSvoltes  remplirent 
de  trouble  les  dix  annees  qui  suivirent  I'^livation 
au  trdne  du  second  empereur  mogol.  Mahmoud^ 
un  prince  de  Tancienno  dynastie ,  proclam6  par 
quelques  omrahs  puissants ,  ralluma  la  guerre  dans 
les  proYinces  de  Test.  Bahadur,  roi  de  Guzerate,  se 
trouva  pottssi  aux  hostilitis  pour  se  venger  de  la 
protection  accordie  par  I'empereur  au  rajah  de 
Ghitore ;  promptementyaincu ,  il  perdit  le  royaume 
de  Guzerate.  Mais  k  cette  ipoque ,  une  autre  insur- 
rection qui  devait  avoir  des  suites  plus  siriQUses, 
iclatait  au  Bengale ,  excite  par  Sheer-Khan,  gou** 
verneur  de  la  province.  Humayoon  se  h&ta  de  se  per*' 
ter  de  ce  c6t6.  Le  roi  de  Guzerate  profitant  de  cette 
absence,  recouvra  une  partie  des  provinces^ju'il  avait 
rdcemment  perdues.  Encourage  par  ces  circon- 
stances  d<isastreuses ,  Kamiran,  fr^re  d'Humayoon, 
quitta  Lahore  a  la .  t6te  de  10,000  chevaux  et  mar- 
cha  sur  Delhi ;  Hindul-Mirza ,  I'autre  fr^re  d'Hu- 
mayoon ,  se  joignit  iiux  rebelles.  Bient6t  cependant 
n.  14 
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la  jalousie  ne  tarda  pas  k  se  mettre  entre  les  deux 
ihr^res, car  tous  deux  aspiraient  au mdme  but;  ils  se 
feiparferent.  L'un  d*eux,  Hindul-Mirza,  se  fit  procla- 
mer  empereur  i  Agra,  en  i538.  Humayoon  s'effor- 
^ilt  tainement  de  leur  faire  comprendre  que  ces 
dissensions  intestines  ne  pouvaient  manquer  d'en- 
iralner  la  ruine  de  leur  maison ;  il  les  exhortait  i 
joindre  letirs  forces  aux  siennes  pour  achever  de  de- 
truire  Tenhemi  commun ,  les  Afghans.  11  leur  offrait 
de  proc^er  ensuite  k  un  partage  de  Tempire  h  Ta- 
iniable  entre  euxtrois.  Ces  arguments  n'eurent  au- 
cun  poids  sur  leur  esprit  :  chacun  d'eux  se  flattait 
depouvoir  vaincre  k  son  tour  Sheer-Khan,  si  celui- 
cidemeurait  vainqueur  de  Humayoon ;  il  ne  doutait 
pas  de  triompher  ensuite  de  son  rival  avec  la  mdme 
facility. 

Sheer-Khan  sut  proiiter  habilement  de  ces  dis- 
sensions :  il  appartenait  k  une  des  plus  nobles  fa- 
milies de  la  tribu  de  Soor.  Dans  les  premiers  tenips 
de  sa  vie,  il  s'appela  Pureed;  mais  k  une  chasse  il 
lui  arriva  d'abattre  d'un  seul  coup  de  sabre  la  t6te 
d'un  lion ,  et  il  fut  salue  sur  le  lieu  m^me ,  et  en 
honneur  de  cet  exploit, du  surnom  de  Sheer-Khan; 
surnom  signifloatif  voulant  dire  le  chevalier  ou  le 
seigneur  du  lion,  Dfes  sa  jeunesse,  il  se  montra  im- 
patient de  la  domination  mogole,  pr^occupc  des 
tooyens  de  la  renverser.  Se  trouvant  un  jour  dans 
le  camp  de  Baber,  apr^s  avoir  attentivement  ob- 
serve les  conquerants,  et  le  relftcheinent  de  dis- 
cipline qui  s'introduisait  parmi  eux ,  il  dit  devant 
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quelques  ims  de  ses  amis  :  a  Ge  n«  senit  |^  chose 
difficile  de  chasser  les  Mogol9  de  Flndetftsin.  Le 
roi»  continua-Hl ,  s'occupe  pen  d'affatiet,  ^an« 
doBne  tout  k  ses  ministres ;  ceux-ci  sent  eotroioi* 
pus  et  pensent'  plus  h  leurs  propfes  int^rdts  qu'k 
ceux  duroi.  'Ainsi;  si  les  Afghans^  maintenant  di- 
vis^s,  Youlaient  se  rSunir^  I'entreprise  ne  serait  pas 
difficile ,  et  je  me  croirais  moi-m6me  fort  en  etat 
de  Vaccomplir,  quelque  Strange  que  la  chose  ptkt 
parattre  mainteaaint. »  La  hardiesse  de  ces  propos » 
par  leUr  contraste  avec  rhumilitd  de  la  fortune  ac- 
tuelle  de  Sheer -Khan ,  provoquait  de  bruyantes 
railleries  de  la  part  de  ses  amis.  Peu  de  jours 
apr^s,  assis  k  la  table  de  Baber,  il  arrive  qu'un 
quartier  de  mouton  se  trouve  devairt  lui  qui  n'avait 
qu'une  cuillSre  k  sa  port^e.  II  demande  un  cou- 
teau ;  les  gens  de  service  tardent  k  lui  ob6ir ,  alors 
il  tire  son  poignard  et  coupe  un  morceau  de  viande 
dans  lequel  il  se  met  k  mordre  k  belles  dents; 
I'effet  produit  sur  ses  voisins,  les  uns  ^gay^s,  les 
autres  cheques  par  ce  manque  de  c4r4monie,  ne 
paraissant  le  troubler  en  rieti.  Baber,  qui  pendant 
ee  temps  ne  I'avait  pas  perdu  de  vue ,  dit  k  un  de 
ses  grands  officiers  :  «  Yoilk  un  Afghan  qui  ne  se 
laisse  pas  embarrasser  par  des  bagatelles ;  il  est 
k  craindre  qu'il  ne  devienne  un  homme  dange- 
reux. »  Ce  propos  fut  rapports  k  Sheer-Khan,  qui, 
craignant  d* avoir  attir^  par  trop  Tattention  du  roi^ 
86  h4ta  de  s*-^loigner  d^s  la  nuit  suivante. 
Aprte  diverses  vicissitudes ,  Sheer-Khan  devint 
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goavemear  de  Babar,  pais  de  Beogale,  dont  il 
usorpa  la  irice-royaati.  De  ce  moment  ces  pro- 
Yinces  importantes  ne  cesserent  presqoe  jamais 
d'etre  en  insorreclion  centre  Femperenr.  La  haiae 
de  TA^han  centre  les  nouveaox  conqoerants  de 
rinde»  n'avait  fait  que  crottre  avec  le  temps.  En 
ce  moment  il  sat  profiter  de  ces  dissensions  de  la 
femille  imp^riale  dont  noas  venons  de  parler .  Campi 
dans  le  voisinage  de  i'emperear,  non  loin  d' Agra » 
il  eut  Fart  de  noaer  des  nigociations  avec  lai ;  un 
savant  derviche ,  allant  d'an  camp  k  I'autre ,  lear 
servit  d'interm^iaire.  Gomme  Sheer-Khan  ne  de- 
mandait  qae  ce  qu'il  possMait  d^a,  c'est-k-dire  la 
souverainet^  da  Bahar  et  de  Bengale,  qa'il  conscu- 
tail  m^me  k  les  tenir  nominalement  da  roi  ct  a  payer 
un  insignifiant  tribat ,  Hamayoon  ne  poavait  man- 
quer  d'accepter  ces  propositions;  de  mutuelsser- 
ments  les  ratificrent.  Avec  ane  coDfiancequi  lui  fait 
honneur,  Humayoon  bannit  des  lors  de  son  esprit 
tout  soup^OD,  toute  defiance ;  il  laissa  de  fr6qaentes 
communications  s'^tablir  entre  les  deux  camps.  Or 
ce  que  s'^tait  propose  FAfghan  rus6,  c'4tait  seule- 
ment  d'endormir  la  prudence  de  son  rival ;  lors- 
qu'il  crut  avoir  atteint  ce  but,  a  la  t6le  d'une  troupe 
d'dlite ,  il  surprit  le  camp  imperial  alors  sur  les 
bords  du  Gauge.  Un  pent  de  bateaux,  que  les  Mon- 
gols pr^paraient  en  ce  moment  n'etait  point  achev6, 
il  ne  leur  restait  de  moyens  d'echapper  que  celui 
de  traverser  la  riviere  k  la  nage  ;  les  bateaux 
avaieut  H6  soigneusement  enlev^  dans  tous  les  en- 
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Yirons  par  les  Afghans.  En  tentant  ce  moyen  de  sa- 
lut,  8,000  Mogols  Qt  un  nombre  d'lndons  plus  con- 
siderable se  noy^rent  dans  le  fleuve ;  un  petit  nom- 
bre seuleittent  atteignit  la  rive  opposee.  Humayoon 
dut  la  vie  k  un  porteur  d'eau  qui ,  nageant  k  ses 
c6t6s » lui  aida  k  resistor  au  courant.  Sa  reconnais- 
sance  fut  proportionn^e  au  service  :  en  arrivant  k 
Agra^  il  plaga  son  sauveur  sur  le  ttdne ,  et  I'y  laissa 
^sposer  k  son  profit  ou  k  celui  de  sa  famille  et  de 
868  amis ,  pendant  une  demi-journ^e ,  du  pouvoir 
royal.  Led  deux  frSres  du  roi ,  voyant  les  Afghans 
Femporter  en  tons  lieux ,  comprirent  enfin  le  dai)- 
ger  et  la  folie  de  leur  conduite  pass6e.  Le  plus 
grand  nombre  des  gouverneurs  et  vice-rois  des  pro- 
vinces furent ,  les  uns  apr^s  les  auf res ,  chassis  par 
des  r^voltes  d' Afghans ;  ils  accoururent  k  Agra. 
Humayoon  et  ses  fr^res^  qui  s  y  trouvaient ,  purent 
delib^rer  sur  leur  situation ;  alors  mdme  ils  ne  pu- 
rent pas  s'entendre* 

Sheer-Khan  j  apr^s  le  grand  coup  qu'il  venait  de 
frapper,  demeura  quelque  temps  en  repos;  aprds 
cela  il  s'avan^a  lentement ,  en  s'assurant  au  fur  et 
k  mesure  des  territoires  qu'il  traversait.  Humayoon, 
rassembjant  toutes  ses  forces  y  envoya  un  corps 
considerable  k  la  rencontre  de  Fennemi.  Les  deux 
^rm^s  se  rencontrdrent  k  Kalpy ,  un  combat 
sanglant  s'ensuivit ,  et  la  victoire  se  d^clara  en 
£iveur  des  Mogols.  Le  roi,  qui  se  trouvait  dans  ce 
moment  k  la  tdte  de  100,000  chevaux^  alk  prendre 
position  auprte  ,de  Kanojee ,  oti  campait  Sheer- 
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Khan.  Ge  dernier  n'avait  que  5o,ooo  hommes ;  mais 
dans  I'arm^e  d'Humayooa  Be  ^trouvaient  quelques 
Afghans ,  un  certain  nombre  de  partisans  de  leur 
tncien  gouvernement.  Us  rejoignirent  en  grand 
nombre  Sheer-Khan.  Get  exemple  fiit  suivi ;  Tem- 
pereur ,  dont  la  fortune  semblait  d^sespirte ,  se  vit 
en  un  moment  abandonni  par  la  preaqoe  totality 
de  ses  partisans.  Les  pluies  ^tant  survenues ,  il  se 
trouva  dans  I'obligation  d'abandonner  9on  campi; 
pendant  Texteution  de  ce  mou  vement ,  il  fut  attaqite 
par  Sheer-Khsgiy  et  la  fortune  lui  fut  encore  con- 
traire ,  ce  qui  Tobligea  de  se  r^fugier  de  nouveau  a 
Agra.  Forc6  bientdt  d'en  sortirt  il  erra  quelque 
temps  9k  et  Ik  d'une  province  k  Taulre.  Trahi  une 
derni^re  fois  par  le  gouverneur  de  Maldew,  qui  se 
proposait  de  le  livrer  k  ses  ennemis,  il  prit  le  parti 
de  se  diriger  vers  la  Perse.  Accompagn^  d'un  petit 
nombre  de  serviteurs  fidMes,  il  traversa  un  d^ert  de 
sable  oil  grand  nombre  de  ses  compagnons  devia- 
rent  fous  de  soif.  Aprste  beaucoup  d'autres  cruelles 
aventures,  il  arriva  enfin  k  la  cour  du  shah.  Pen- 
dant la  fuite  d'Humayoon »  pendant  que  le  chef  de 
la  dynastie  mogole  se  trouvait  rMuit  k  de  si  p6- 
nibles  extriknit^s ,  naquit  Ackbar »  sous  lequel  cet 
empire  devait  monter  k  Tapogee  de  sa  splendour. 
Sheer*-Khan ,  imm^atement  apr^s  sa  victoire , 
prit  le  litre  imperial  de  shah  (i54o).  II  8*occupa 
deriduire  a  Vobeissance  les  provinces  de  Tempire;  et 
bientdt  son  auterit6  fut  reconnue  des  bords  del'In* 
dus  k  la  baie  du  Beagale ;  domiaitiea  plur  6ti&- 
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due  q[ue  n'en  avait  poss^d^  depuis  bien  des  sidles 
aiicun  prince  de  llnde.  Le  si^ge  de  la  forteresse  de 
Kalnngur  lui  procura  une  fin  digne  de  sa  vie  guer- 
ri^re  et  aventureuse.  Les  approches  6taient  ternu- 
n^es,  les  batteries  de  br^cbe  ^levees,  les  mines 
creus^es ,  un  assaut  g^ni^l  ordonni  $  en  ce  mo- 
ment une  bombe  tir^e  par  les  assi^ea;n^s  Mata 
daps  le  mortier  et  arriva  qu'un  de  ses  d^&bris  vint 
k  tomber  sur  un  magasin  k  pqudre  qui  se  trou- 
yait  dans  le  voisinage;  Sheer-Kban  et  plusieufs 
officiers furent  blesses,  on  les  emporta  loin  de  |a 
batterie.  Bless^  mortellement  <  respirant  k  pein^ , 
Sheer^-Kban  ordonna  de  continuer  Fattaque ;  lui- 
rndme  ne  cessa  de  la  diriger  par  ses  ordres  jqs- 
qu'au  moment  oix  la  place  fut  enfin  rendue ;  alors  il 
s'ecria  d'une  voix  tonnante  :  «  Louange  k  Dieu! 
gloire  au  Tout-Puissant ! » II  expira  aussit6t.  II  avait 
passd  cinq  ann6es  sur  le  tr6ne  de  Tlndostan ;  ce 
court  espace  de  temps  lui  suffit  pour  elever  nne 
grande  quantite  de  monumenls  publics,  pour  eta- 
jblir  et  faire  r^gner  le  bon  ordre  dans  tout  I'empire* 
Sui^ant  un  bistorien  persan,  la  vigilance  d^  la  po- 
lice etait  telle  sous  son  r^gne  t  que  voyageur?  et 
tnarcbands ,  d^posant  leurs  bagages  et  leurs  mar- 
cbandises  h  c6le  de  la  route,  s'en  allaient  dormir 
paisiblement  daps  le  voisjnage.  L'inqui^tqde  de  se 
trouver  depouill^s  au  r^veil  n'cxistait  plus  pqur 
eux  depuis  Tav^nement  au  tr6ne  de  Sheer-Khan. 

Deux  de  ses  fils  se.  dispul^rent  le  trdne;  le 
plus  jeune  I'ajpant  empojrti  se  fit  proclamer  sous 
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le  nom  de  Sclim.  Le  temps  n'aiait  point  encore 
affermi  le  pouvoir  de  la  nouvelle  dynaslie;  les 
gouverneurs'  de  provinces ,  ou  du  moins  tons  ceux 
qui  se  croyaient  assez  force  pour  le  tenter ,  se  de- 
clar^rent  ind^pendants ;  le  desordre  et  ranarchie  se 
disputaient  Tempire.  Selim^  en  mourant,  laissa  nn 
fils  pour  lui  succMer ,  mais  seulement  &g6  de  douze 
ans :  Tenfant  fiit  assassin^  dans  les  bras  de  sa  mdre 
par  un  neyeu  du  dernier  empereur.  Gelui-ci  monta 
sur  le  trdne  sous  le  nom  de  Mahomet ;  attaque 
bientdf  Iui-m6me  par  son  fr^re  Ibrahim ,  il  fut  (orcS 
de  s'enfuir  dans  les  provinces  orientales.  Alors  un 
autre  neveude  Sheer-Khan ,  Secunder-Shah,  fit  ses 
dispositions  pour  attaquer  lui-m6me  Agra;  Ibra- 
him qui  s'avanga  pr^cipitamment  a  sa  rencontre 
futdefait  et  oblige  de  s'enfuir  aOrissa.  On  vit  alors 
jusqu'k  trois  empereurs  k  la  fois,  tons  trois  appar- 
tenant  k  la  famille  de  Sheer-Kkah,  et  se  dispulant 
le  trdne  nouvellement  reconquis.  Au  milieu  de  ce 
desordre,  un  cri  profero  dans  une  sedition  s*6ta- 
*  blit  parmi  les  nobles  afghans  comme  une  maximc 
du  droit  public;  c'6tait  :  «  Que  Tempire  apparto- 
nait  k  la  plus  longue  ep6e.  »  Cependant  Tempire 
recemment  recouvrd  par  les  Afghans  ctait  loin  de 
n  avoir  plus  rien  h  craindre  pour  sa  dur6e. 

Les  Mogols  expuls6s  s'occupaient  en  ce  moment 
des  pr6paratifs  d'une  nouvelle  entrepdse.  Instruit 
de  ce  danger,  convaincu  de  Timminence  du  p6ril , 
Secunder-Shah ,  qui  apr^s  tons  ces  troubles  monta 
sur  le  trdne ,  comprit  lan^cessit^defaire  cesser  les 
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disscnsioBs  int^rieures.  Les  fifttes^de  $on  CQuronne- 
ment  en  1 554  >  appela  auprte  de  lui  les  principaux 
chefs  des  Afghans ;  Tassembl^e  setrouvant  complete, 
il  leur  parla  en  ces  termes : «  Je  ne  m'estime  pas  moi- 
mdme  plus  que  le  moindre  d'entre  vous ;  ce  que  j'ai 
fait,  je  Fai  fait  pour  le  bien  public ,  et  je  ne  rtelame 
aucune  superiority.  Beloli  a  rendu  la  tribu  de  Lody 
puissante  et  glorieuse;  Sheer  a  de  mdme  illustre  la 
tribu  de  Soor ;  et  yoUh  que  maintenant  Humayoon , 
le  Mogol  9  hdritier  des  conqudtes  de  son  p6re  /'^pie 
Toccasion  de  notre  ruine  et  de  r^tablir  son  gouver- 
nement.  Si  vous  voulez  agir  avec  franchise ,  mettez 
de  c6t6  vos  dissensions  intestines ;  nous  sommes 
encore  h  in6me  de  conserver  Tempire.  Si  vous  me 
jugez  incapable  de  vous  commander ,  choisissez 
parmi  vous  une  meilleure  tdte  et  un  bras  plus  fort, 
je  serai  le  premier  k  lui  jurer  ob6issance  et  fide- 
lity ;  je  le  soutiendrai  de  toutes  mes  forces ,  je  serai 
fier  de  contribuer  k  conserver  le  royaume  dans  les 
mains  de  ces  Afghans  qui  Font  d6fendu  par  leur 
bravoure  pendant  tant  et  tant  d*ann6es.  »  Ces  no* 
bles  paroles  trouv^rent  un  echo  dans  le  corar  de 
chacun  des  auditeurs;  its  repondirent  d'une  voix 
unanim^  :  «  Nous  vous  reconnaissons  comme  notre 
.  legitime  souverain ,  vous  le  neveu  de  Sheer-Shah 
notre  empereur.  »  Secunder  fit  aussit6t  apporter 
un  Koran ;  chacun  des  chefs  jura  sur  ce  livre  d'etre 
fidele  a  Tempereur  et  de  maintenir  la  concorde  in- 
terieure.  Le  grand  danger  qui  mena^ait  la  domi- 
nation des  Afghans,  nouvellement  etablie ,  rendait 
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line  semblable  ri^solution  aussi  nScessaire  qu'elle 
fut  et  devait  6tre  peu  durable. 

A  travers  toutes  les  vicissitudes  de  fortune  que 
nous  avons  racontees ,  Humayooa  6tait  parvenu  It 
gagner  la  Perse.  Taoiaspt  fils  dlsmael,  le  second 
des  Sophis ,  occupait  alors  le  tr6ne ;  il  r^gnait 
des  rives  de  I'Euphrate  aux  fronti^res  les  plus 
Sloign^es  de  la  Tranxoxiane.  Les  gouvemeurs  des 
provinces  ou  arriva  successivement  Humayoon  le 
re^urent  avec  distinction;  Tamasp  le  fit  inviter  k  se 
rendre  aupr^s  de  lui  et  le  fugitif  se  rendit  avec 
empressement  a  Tinvitation,  Un  jour  Shah-Tamasp, 
dans  une  conversation  avec  Humayoon,  lui  de* 
manda  comment  ses  enuemis ,  d'abord  si  faiblea , 
dtait  devenus  tout-a-coup  si  puissants ;  celoi-ci  r4- 
pondit :  «  Par  Tinimiti^  de  mes  fr6res.  »  Le  shah 
r^pliqua  :  a  Votre  maniere  de  traitor  \os  frdres 
n'est  pas  celle  que  nous  enseigne  Vexperience.  » 
A  la  fin  dtt  repas ,  car  c'^tait  a  table  que  se  tenait 
oette  conversation,  Beiram-Mirza,  frdredeTamasp, 
s'approcha  de  celui-ci  avec  une  aigui^re  et  un  bas- 
sin  a  laver  les  mains ;  Tamasp  s  en  servit ,  et,  re- 
prenant  son  discours ,  dit  a  Humayoon  qui  se  trou* 
vait  de  son  c6te  *•  «  Yoila  la  maniere  dont  vous 
auriez  dd  on  agir  avec  vos  freres.  »  Humayoon  ^ 
conviction ,  ou  courtoisie,  se  h&ta  de  se  ranger  a 
Tavis  du  shah.  D'abord  ce  dernier  setait  senti 
dispose  a  aider  le  monarque  fugitif  k  remonter  sur 
le  tr6ne  de  Tlndostan ;  mais  depuis  la  scdne  du  bas- 
sin ,  depuis  rapprobation  donate  par  Humayoon  a 


la  doctrine  da  shah  sur  leg  traitements  k  faire  es- 
guyeraux  fr&reg  de  souverain8»  Beirain*Mirsa  6tait 
devenu  son  ennemi :  il  disguada  le  shah  de  lui  pra- 
ter agsigtance*  n  s'effori^t  et  avec  succ^s  de  faire 
comprendre  a  celoi^ci  le  danger  pour  leg  gouyerains 
delaPerae  d'avoir  pour  voisia,  gur  letr6ne.de  lln- 
dostan ,  un  roi  de  la  maigon  de  Timour.  Tamagp, 
ge  laigga  pei^uader ;  le  credit  du  Mogol  alia  baig- 
gant  de  jonr  en  jour ;  sa  gituation  devint  gi  p^nible 
qu'il  eut  k  craindre  pour  ga  vie  ou  sa  liberty. 

HumayooD ,  malgr^  ceg  circongtandeg  d^favora- 
blegt  ne  dut  pas  renoncer  &  tout  egpoir.  La  godur 
du  ^ah  et  quelqueg  ung  de  geg  plus  intimeg  con- 
geillerg  s'int^reggaient  k  son  sort.  La  princesge,  dans 
ane  pi^  de  yers  de  sa  composition  i  eut  Tadregge 
d'introduire  le  nom  du  fugitif ,  tout  en  exaltant 
ga  devotion  k  Aly,  Shah-Tamagp  appartenait  k  une 
gecte  qui  difftee  deg  suniteg  dang  leg  pricepteg  des- 
quels  Humayoon  avait  6t6  ^lev^,  et  congut  aussitAt 
Tid^e  de  convertir  celui-ci.  II  dit  k  sa  gcpur  que 
dans  le  cag  ou  Humayoon  ge  d^ciderait  a  embrasser 
ses  propres  doctrines  religieuses  et  k  les  r^pandre 
dans  rinde  ^  il  Taiderait  k  reconquirir  Tempire. 
La  princesse  communiqua  ce  propos  a  Humayoon » 
qui  se  b&ta  de  Tassurer  qu'au  fond  il  s'^tait  tou- 
jours  senti  fort  bien  digpos6  pour  cette  secte ;  c'^- 
tait  indme,  ajoutait*il,  la  la  y^ritable  cauge  de  la- 
nimositi  que  n'ayaient  cegs6  de  lui  montrer  ses 
frdres.  D^g  ce  moment,  Tamasp  mit  autant  de 
^la  i  aider  Humayoon  qu'il  g'y  4tait  genti  peu 
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dispose  recemment.  Un  corps  de  10,000  cavaliers 
fttt  mis  sous  ses  ordres ,  avec  lequel  il  commenfa 
ses  operations  sur  Gaboul  et  Candahar.  Apr^  une 
lutte  de  plusieurs  ann^es  et  des  chances  direrses, 
il  demeura  mattre  des  deux  provinces.  Ramram, 
ce  fr^e  qui  le  premier  Tavait  trahi,  le  fut  lui-mdme 
par  le  commandant  d'une  place  oii  il  s'Stait  reiiigi6 
et  fut  livr6  k  Humayoon.  Les  chefs  mogols  opin^ 
rent  unanimement  pour  qu'il  fdt  mis  k  mort, 
comme  le  seul  moyen  de  pr^venir  la  guerre  civile 
dans  Favenir ;  Humayoon  leur  rfeista ,  et  se  con- 
tenta  de  faire  aveugler  le  prisonnier.  Peu  de 
jours  aprds  Tex^ution  de  la  sentence ,  il  se  rendit 
auprds  de  Kamram;  k  son  approche,  celui-ci  se 
leva,  fit  quelques  pas  mal  assures  vers  son  fr^re, 
et  dit :  «  Gloire  au  roi ,  de  ce  qu'il  a  daignS  visiter 
rinfortune !  »  Kamram  obtint ,  peu  aprds ,  la  per- 
mission de  se  rendre  en  p^lerinage  k  la  Mecque  y  ou 
il  mourut  au  bout  de  trois  ans. 

Maftre  du  Gaboul  et  du  Gandiftar,  Humayoon 
h^itait  h  entreprendre  la  conqu6te  du  reste  de 
Fempire.  A  la  mort  de  Selim-Shah ,  denombreuses 
lettres  de  Delhi  rinvitaient  pourtant  k  marcher  sur 
sa  capitale :  les  diverses  tribus  des  Afghans  se  trou- 
vant  en  guerre  les  unea  avec  les  autres ,  roccasion 
etait  favorable ;  mais  Humayoon ,  d^pourvu  d'ar- 
gent  sufQsant  pour  lever  et  entretenir  une  armie, 
n'osait  commencer  cette  entreprise.  Gependant  le 
hasard  Ty  d^cida.  Pendant  une  chasse,  un  de  ses 
conseillers,  de  ceox  qui  voulaient  VexpSdition, 
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lai  donya  Tid^e  d'interfoger  le  sort  k  ce  sujet;  il 
lui  proposa  m6me  un  moyen  de  divination.  Ge 
moyen  consistait  a  envoy er  trois  messagers  deman- 
der  les  noms  des  trois  premieres  personnes  qu'ils 
rencontreraient ;  Humayoon  aurait  alors  k  se  de- 
cider suivant  la  signification  de  cos  noms.  Su* 
perstitieux  comme  tons  les  Orientaux ,  ce  der- 
nier se  plut  k  cette  idee;  il  envoya  en  avani 
trois  cavaliers  charges  de  cette  commission.  Tons 
trois  reyinrent  en  se  suivant  de  pres ;  le  premier 
avait  rencontr^  un  homme  qui  s'appclait  Dovrlut 
(  empire ) ;  le  second ,  un  homme  appQld  Moorad 
( bonne  forttfne ) ;  le  troisiemo ,  un  homme  appel6 
Saadut  ( Tohjet  du  d^sir ).  Get  heureux  pronostic 
combla  Humayoon  de  joie;  et,  bien  qu  il  ne  fiit 
rassembler  et  payer  plus  de  i5,ooo  hommes,  il  se 
dccida  a  entreprendre  rcxp6dilion. 

Humayoon  quitta  Gaboul  dans  Ic  mois  de  decern- 
bre  1 554-  Un  corps  d'armee  considerable  au  moins 
par  rapport  a  la  faiblesse  de  son  arm^e  le  devan- 
^it,  sous  les  ordres  d'un  de  ses  lieutonants  nomm^ 
Beiram-Khan.  II  entra  sans  coup  £6rir  k  Lahore. 
Alarms  de  ce  succ^s  des  Mogols,  Secunder-Shah  se 
h&ta  d'envoyer  k  leur  rencontre  3o  k  40,000  che* 
vaux.  Gette  arm^  campa  bient6t  sur  la  Suttledje, 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Machywazza.  Bei* 
ram-Khaa ,  avec  I'avant-garde  mogole ,  se  trouvaif 
en  face,  el  de  Tautre  c6te  do  la  riviere;  il  6tait 
resolu  do  tenter  uno  action,  malgrd  Tinf^riorit^ 
nunierique  de  ses  forces.  L'imprudence  des  Afghans 
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lui  en  fournit  Toccasion.  Gomme  le  froid  6tait  ex- 

trdme ,  ils  avaient  alIom6  d'immenses  biichers  dans 

leur  camp:  cela  permit  &  un  d^tachement  des 

troupes  de  Beiram  de  passer  la  riviere  de  nuit,  et 

d'arri^er  jusque  dans  le  voisinage  du  camp  sans 

atoir  ^t6  aper^u ;  les  Mogols  lanc^rent  alors  snr 

les  Afghans  t  amonceles  autour  des  feux,  una  pluie 

de  fishes  qui  les  mit  en  d^sordre.  Au  lieu  d'^ 

teindre  leurs  feux »  ceux-ci ,  manquant  de  pr^ence 

d' esprit,  y  jet^rent  au  contraire  du  bois,  ce  qui 

aoheva  de  les  rend  re  plus  visibles  et  de  leur  cacher 

les  ennemis.  Le  reste  du  corps  d'arm^e  de  Bel* 

r^m  ayant  passe  la  riviere  pendant  ce  d^sordre, 

tombant  sur  eux  de  tous  c6t6s,  aeheva  de  les  met* 

tre  en  deroute.  Ceux-ci  laiss^rent  grand  nombre 

de  morts  sur  le  champ  de  bataille,  perdirent  une 

grande  partie  de  leurs  chevaux ,  de  plus  tous  leurs 

bagages  et  tous  leurs  6l6phants.  Beiram  pritposilion 

k  Machywazza,  mais  dispersa  dans  tous  les  sens  des 

d6tachements  qui  parcoururent  tout  le  pays  et  se 

montr^rent  jusqu'aux  portes  de  Delhi. 

A  la  nouvelle  de  ce  combat ,  Secunder-Shah  se 
h&ta  de  rassembler  ses  principaux  officiers :  il  en 
exigeaun  nouveau  serment  de  fiddit^.  A  la  t£te  de 
80,000  cheveaux,  d'une  artillerie  considerable, 
d'une  multitude  d'^l^phants ,  il  se  mit  en  marche 
vers  le  Punjaub.  Beiram- Khan  avanga  jusqu'k  la 
forteresse  de  Nowshara ,  qu'il  mit  en  Btat  de  soute- 
nir  un  si^ge.  Secunder-Shah  prit  aussitdt  position 
devant  la  place :  Humayoon  se  hftta  d'atriver,  ^ 
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les  devx  armies  flirent  en  presence.  Alors,  un  ma- 
tin od  Ackbar  visitait  les  avant-postes ,  les  Afghans 
'firent  sortir  toutes  leurs  forces  du  camp  et  offii- 
rent  la  bataille;  le  d^fi  fut  accepts,  et,  le  18 
1 555,  s'engagea  le  combat  od  devait  se  decider  le 
sort  de  T empire.  Humayoon  fit  attaquer  la  droite 
de  Tennemi ;  elle  fut  aussitdt  bris^e;  les  Afghans, 
qui  depuis  long-temps  voyaient  la  fortune  leur 
^chapper,  avant  de  combattre  ^taient  k  demi  vain- 
cus.  La  confusion  se  mit  parmi  eux;  Secunder- 
Shah  s'enfuit  dans  les  montagnes.  Peu  de  jours 
apr^s ,  Delhi  et  Agra  furent  captures  sans  avoir 
essay^  de  resistance.  Le  mois  suivant ,  Humayoon 
fit  une  entree  triomphale  dans  Belhi ,  et  k  compter 
de  ce  moment  Tempire  appartient  pour  toujours  k 
la  maison  de  Timour.  Secunder-Shah  avait  ralli^ 
quelques  forces  malgr^  sa  d^faite ;  mais  eomme  le 
danger  n'^tait  point  s^rieux ,  Humayoon  demeura 
k  Delhi ,  et  se  contenta  d' envoy er  centre  lui  son  fils 
Ackbar,  sous  la  direction  de  Beiram-Kkan. 

Humayoon  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  favours 
de  la  fortune :  six  mois  s'etaient  a  peine  dcoul^s  de- 
puis ^a  restauration ,  lorsqu'il  mourut  d'une  (hute 
sur  un  escalier  de  marbre.  II  ^tait  ^g^decinquante 
et  un  ans,  en  avait  regno  vingt-cinq,  tant  dans  le 
Caboul  que  sur  le  tr6ne  de  llndostan.  C'Siait  un 
prince  brave  et  magnifique  k  un  haut  degr6;  on 
vantait  aussi  son  extreme  regularity  dans  Taccom- 
plissement  de  ses  devoirs  religieux  et  de  ses  ablu- 
tions. D'apr^s  les  historiens  il  ne  lui  arriva  jamais 
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de  prononcer  le  nom  de  Dieu  q;ttand  par  hasard  il 
86  trouvait  avoir  n^lig6  de  js'acquitter  de  ces  der- 
nidres  c^r6monies.  Oa  raconte  ^  ce  sujet  gu'ayant 
eu  occasion  d'appeler  un  certain  Meer-Abdool-Hye, 
dont  le  nom  veut  dire  esclave  de  Dieu ,  il  s*af  rdta 
apr^s  avoir  prononc^  les  syllabes  esclave  de^  se  sou- 
venant  qu'il  avait  n6glig6  de  prendre  un  bain  le 
matin.  Gomme  tous  ceux  de  sa  race,  car  c'est  un 
trait  particulier  k  la  maison  de  Timour,  Hamayoon 
mSlait  la  culture  des  lettres  aux  travaux  de  la 
guerre;  il  se  plaisait  avec  les  pontes  et  les  lettr^. 
Livr6  lui-mdme  k  la  culture  de  la  geographic  et  de 
Tastronomie ,  il  terivit  plusieurs  dissertations  sur 
ces  sciences.  En  Uonneur  de  son  gotit  poar  les 
etudes  astronomiques ,  il  fit  construire  sept  palais 
dedi^s  aux  sept  plan^tes :  les  peintures,  les  decora- 
tions des  appartements  interieurs,  mdme  Jes  v6- 
tements  des  gens  de  service  de  chacun  d'eux  etaient 
formes  de  signes,  de  symboles,  d'embiemes  de  la 
planete  k  laquelle  il  etait  consacre ;  et  Humayoon 
donnait  tour  k  tour  audience  dans  Tun  ou  1' autre 
selon  le  jour  de  la  semaine.  II  a  laisse  I'histoire 
de  sa  vie »  et  grand  nombre  de  poeiies ;  on  en  re- 
marque  parmi  celles-ci  de  consacrees  aux  deiices 
de  rppium.  ,    . 

Ackbar,  fils  d'Humayoon,  monta  sur  le  trftne.  A 
peine  Age  de  quatorze  ans,  mak  nourri  dans  Tad- 
versite,  il  jouissait  d'une  grande  vigueur  de  corps 
et  d*une  precoce  energie  d'esprit.  Dejk  nous  avons 
raconte  sa  naissance,  pendant  Jia  fuite  de  son  p6re 


kiravers  le  d^$er^^on  6lait  alors  aupr^s  d'Ameer^ 
c6t;  Humayoon  se  re%dit<le  Ik  dans  leCandabar, 
oil  il  ^4rait  trouver  quelques  secours ;  il  fot  atta* 
qti6,  au^CQBtraire,  par  le  gouverneur  de  la  province 
et  oblige  de  fuir^  Ifiissant  derri^re  lui  sa  femiae  et* 
son  ills.  Ackbar  et  sa  m^re  tomb^rent  entro  les 
itfains  de  ce  gouverneur,  qui  se  h&ta  de  les  envoyer 
tous  deux  k  Kamran .  Au  d6but  de  son  entreprise 
sur  rindostan,  Hum^^yo^on  s'^tant  empar^  du  Gar 
boul,  QB  terda  pas  k  les  reprendre.  Prenant  dans 
ses  bras  Ackbar,  alors  kgA  de  quatre  ans,  il  lui  dit : 
<cDes  fl^re^envfeux  jeterent  Joseph  dans  un  puits ; 
la  pro^ence  r§n  tira  pour  1  elever  k  Tapog^e  de 
l»gIoife ;  il  en  sera  de  m6me  de  loi ,  6  mon  Ackbar  I » 
Une  autre  fois,  les  vicissitudes  de  la  guerre  firent 
tombetde  nouveau  qp  dernier  en tre  les  mains  de  son 
olicre.4Iumayoon  se  bkta  d*aller  mcttre  le  si^gede- 
vaht  C^boul,  ob  Kamran  s'^tait  relir6;  alors  Ack- 
bar, attache  k  un  poteau ,  fut  expose  sur  les  rem* 
part^f  mais  Humi^oon  trouva  moyen  de  faire 
publi^dans  la  vilie  que  s'il  tombait  un  cheveu  de 
la  l^te  de  T enfant ^Jes  habitants  de  Caboul  seraient 
passes  au  fli  de  Tep^e  et  la  ville  detruile  de  fond  " 
en  *coVible.  Kamran,  craignant  un  souldvement  de  ; 
la^o^atilhi  s'il  persistait  dans  «on  barbare  jpro- 
c6d6»'fit  rettrer  Ackbar  du  poteau  fatal.  Apr^s  tant 

A* 

de  VioKsitiMes,  la  deslinee  semble  d'ailleiurs  avoir 
vdhlii  )t^^Ii|er,  k  compter  cTe  c^  moment,  les  pro** 
plfeti^  de  Humayooni 

Letf  circonstances  itaieM  critiques  :  Secundev* 
II.  i5 
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twit  nWii  uiie  partie  de  66g  fofees  et  trouvi  m 
rffygi  «apr48  du  rajah  de  Ifayraoote  i  autour  da 
111  irrivaiant  ineeisammant  qd  grand  nombr^  de  aai 
pirUaaft*.  P'un  autre  c6t^,  ua  Afghaa  nomm^  Ha* 
Vtoo,  asQiea  visir  da  Maliomet-Shab-Shoor,  avait  ra* 

tMu  aem  aa  domination  ui^e  partie  des  provinoeada 
Tilt  I  il  aa  pr^parait  k  diaputer  rempire  k  Ackbari 
iiii  il  a'atait  ^mpare  d'Agra  et  de  Dclbi,  et  wn^ 
tnUt  lea  lAogoIs  k  passer  la  SuUledje,  pvia  k 
fMaeptrer  leur«  proprea  forces  aux  envicons  da 
labora.  EfTrayo  de  sa  ppopre  jeunesse  et  dcs  daft- 
fan  qui  le  meaaoaient,  Ackhar  confera  a  Beiram, 
lo  principal  des  omraha  au  service  de  Humayooii, 
la  titra  da  kban-baba,  qui  aignifie  litl^ralemett 
jrivw,  ^t  qui,  dans  la  circonstanoe  actuelle,  aigoi-' 
fiait  en  outre  regent  du  royaume,  Le  jeune  prince, 
en  presence  de  touta  sa  cour,  assura  Beiram  de  son 
d4«ir.  de  a'ea  rapporter,  pour  la  oonduite  das  affiiii* 
raa,  uniquement  it  la  sagesse  et  ^  h  prudence  d« 
ea  dernier  \  il  s'engagea  solemtellement  k  lermer 
^  tout  jamais  Toreille  h  la  calomniQ,  De  sob  c6td, 
Beiram  jura  par  rftme  de  Humayoon ,  par  la  tdta 
di  apn  propra  ISls,  de  demeurer  touJoBrs  fidM«  av 
isupe  empereur,  Un  eonseil  da  guerre  fut  ausaitM 
coQvoqu^t  peur  delib^rer  aur  laerise  qui  menac^ait. 
Homeo  oomptait  plus  de  ioo^qop  ebevaun,  Tarmte 
impariale  &  peine  3o,ooq,  La  inajbrii4  du  oonsail 
opina  pour  una  retraite  aur  Caboul ,  Beiram  com* 
battit  cetavis  :  Tempereur  davait,  aelenlui,  mar» 

4kar  k  Vw»vm  nw  dmnh  at  Uvmt  immediate- 


lUQUt  bataille;  Aclbar  se  joignit  k  Tavit  d*  goo 
ininistre,  et  eette  ardeur  du  jeune  prince  acheva 
4«  d^^cider  la  question.  On  resolut  de  commeneer 
immSdiatement  lea  hostilit^s ;  uq  des  principamt 
Qfficiers  mogols  se  dirigea  centre  Secunder-Sbab , 
tandis  que  i'empereur  se  pr^para  k  marclter  centre 
ilemoo. 

Hemoe,  de  $on  cOt^«  avait  fait  toutei  sea  diipo^ 
^tioDs  pour  rencontrer  Tarm^e  imp^riale.  Le«  dewi 
armies  se  trouv^rent  en  presence  auprds  du  village 
de  Paniput;  et  le  5  novembre  i556 1'action  s*enga<» 
gea.  Hemoo  poassa  d'abord  en  ayant  ses  ^lephantSy 
avec  Icsquels  il  se  flattait  de  jeter  le  d^sordre  et 
Teffroi  dans  la  cavalerie  ennemie;  les  Mogoli 
^taient,  en  effet,  peu  babitu^s  a  combattre  ces 
animaux;  toutefois,  loin  de  s'en  effrayer,  ils  lea 
attaqu&rent  d^Iib^r^mcnt.  Ceux-ci|  parens  <^  la 
trompe  par  des  fldcbes,  des  lances ,  des  javelineSf 
deyinrent  ^rieux »  cessdrent  d'^couter  leurs  con<- 
^ucteurs,  et  s'epfuirent  k  travers  les  rangs  dei 
Afghans.  Monte  lui^-mdme  sur  un  Elephant  d'une 
taille  gigantesqae ,  Qenoo  continua  de  combattre 
avec  une  grande  bravoure,  A  la  t^te  de  4tQ00  cbe^ 
vau%,  il  p6n6tra  jusqu'au  centre  de  Tarm^  mo^ 
gole;  mais  atteint  d -une  fldcbe  a  ro^il ,  un  moment 
«urmont6  par  la  douleur,  il  se  laissa  torober.  Re^ 
y^m  kl^ifil  arracha  Qourageusement  la  fldche  nt 
POBilf  et  ralUa  ses  troupes.  ATaide  dun  corps i'^ 
litt  p«tt  nombreu*!  entovr4  de  teutei  parti.  U 

s'effor^t  de  se  frayer  w  ebemill  k  tr»ver»  f#l  m* 
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nemis.  Alors  le  conductQur  de  son  ^I6phant,  voyant 
ou  croyant  voif  venic  un  coup  mortel,  s'^riequ'ii 
86  rend ;  ii  s'offre  k  conduire  Tel^phant  parto^  oh. 
Ton  voudra.  Hejonoo  est  ainsi  fait  prisonnier  k  la 
fin  du  combat.  Presque  expirant,  ^puis^  par  la 
souffrance  et  le  sang  qn'il  a  perdu ,  il  est  amend 
enpresenlte  d'Ackbar.  Beiram,  s'adressantau  jeune 
empereur  et  lui  montrant  le  captif  ^  lui  dit :  ^Tuez 
de  vo»propres  mains  ce  dangereux  rebelle,  et  vbus 
aurcz  fait  une  action  meritoire. »  Ax^l^bar,  pour 
db&ir  k  Tavis  de  son  ministre,  tira  son  epde;  mais, 
aprds  avoir  l^gercment  touch6  la  tSt&du  captif,  se 
mit  a  fondre  en  larmes.  Le  ministre  inflexible  con- 
damnft  d'un  regard  severe  ce  mouvenient  de  com- 
passion, puis,  dun seul  coup  de  son sabiie,  fit  rou- 
ler  latdle  d'Hemoo  aux  pieds  du  jeune  empereur. 
1  y5oo  elephants  tomberent  dans  les  ma^ns  de  Tar- 
mee  imp^riale,  et  Ackbar  entra  aussitftt  dans  DeUii 
sans  rencontrer  d'autre  opposition.  Dans  la  i|i6me 
annde,  malgre  cette  victoire ,  une  armde  persane 
fit  une  invasion  dans  la  province  de  Candahar ; 
elle  en  demcura  mattresse  pendant  quelque  temps. 
Secunder  s'avan^a  dans  les  provinces  occidentales, 
et  k  son  approche  le  gouverneur  de  Lahore  prit  la 
fuite ;  mais  Ackbar  marcha  tout  aussitdt  centre  ce 
nouvel  enncmi.  Assiege  dans  la  forteresse  de  Man- 
kote,  Secunder  se  vit  oblig6  de  rendre  la  place  et 
de  renoncer  k  toutes  ses  pretentions  au  trdne.  U 
obtint  en  retour  la  faculty  de  se  r^tirer  au  Beogale, 
et  Ackbar  retourna  k  Lahore. 
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La  bonne  Karmonie  ne  pouvait  subsister  long- 
tfemps  entre  r^mpereur  et  le  ministre  tout-puissant 
qui  I'avait  si  bien  servi.  Les  pretentions  imp^rieuses 
du  iplnistre,  ie  caract^rjs.  aki^r  et  dominate^r 
d'Ackbar,  ne  devaient  pas  tarder  k  produire  entre 
ds  deux  lloimnes  du  mecontentement,  de  la  dd- 
fianct,  de  la  jalousie.  Or^  avecces  dispositions  d' es- 
prit, les  moindres  incidents  et  les  plus  inattend||0 
j^e  pouYaient  manquer  d' avoir  de  serieuses  conse- 
quences. L'accident  qui  d^termina  la  rupture  est 
ainsi  racont^  par  Thislorien  d'Ackbar,  Abdul-Fazil : 
«  Un  jour y  pendant  que  le  roi  se  trouvait  k  Agra , 
un  de  ses  Elephants  6tant  en  chaleur  attaqua  et  tua 
un  des  616phants  de  Beiram-Khan ;  celui-ci ,  dans 
rirritation  du  premier  moment ,  fit  meltre  k  mort 
le  conducteur  de»r^ld)>hant  imperial,  sans  en  avoir 
eu  rautorisation  de  Tempereur.  Ackbar  fut  violem- 
ment  irrit^,  et  d'autant  plus  qu  il  paraissait  que  le 
conduAeur  n'^tait  pas  a  bl^mer,  car  il  avait  perdu 
tout  pouvoir  sur  Tanimal.  Peu  de  jours  aprfes, 
Beiram-Kban  se  promenaiten  bateau  sur  la  rividre, 
un  des  61Spbants  de  Tempereur,  que  Ton  avait  men6 
h  Teau,  se  precipita  sur  le  bateau  et  fut  au  moment 
de  le  renverser,  malgre  les  efforts  de  son  condac* 
teur.  Leministre,  naturellement  soupQonneux,  vit 
dans  ces  accidents  Vindice  d'un  complot  form6 
contre  sa  vie;  il  solficita  de  Tempercur  la  punition 
4u  conducteur  deF^l^pbant.  Ackbar,  avec  Tinteni 
tiiin  d%  satiifair^  le  regent  et  d' eloigner  de  son  es- 
prit J0nt  soup^OB,  ordonna  que  le  conducteur  lui 
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ffll  cohditit,  &fiQ  q^'ii  m  dgtt  &  sa  fantaisife;  le 
fdgCDt  Ic  Qt  mcttro  k  mort.  Ackbat  d^sapproavi 
hauiemeot  ces  deux  traits  de  cruaotd  de  son  mini^ 
tf«  $  il  eti  vint  h  la  resolution  de  le  d^pouilldr  dd 
Ion  litre  do  r^igent,  mesure  dont  Tex^ution  cxigoait 
beauooup  d'adresse  et  de  fermetd.)»  II  se  retira  in* 
illftdiatemeDt  d' Agra ;  peu  de  jours  apr^s  ^  il  fit  ph^ 
ntlre  une  proclamation  dans  laquelle  il  annon^U 
k  tout  Tempire  sa  resolution  de  gouverner  par  lai^ 
ttdme ;  derense  etait  faite  k  tout  fonctionnaird,  I 
tout  sujet  deFempire  d'obiir  k  d'aiitrtes  ordfes  qa'k 
#6U]t  qui  leraient  rev^tus  de  sa  propre  signature. 

Pl^in  de  fermete  quand  il  avait  servl  son  mat« 
trOt  Beiram  se  montra  faible  et  irrisoltt  quand  il 
ibllut  agir  pour  lui-meme.  Ackbar  lui  ayant  fldt 
donnef  ravii  qu'un  pdlerinage  k  la  Mecqoe  seraif 
uUl«  k  sdn  salut)  on  le  vit  besiter  long-tempir^ 
tantAt  se  montrer  dispbsd  k  obeir,  tantdt  touloil* 
si  constituer  un  royautne  de  quelques  unes  Abi 
provinces  qui  ne  reconnalssaient  pas  encore  Vati-- 
torite  itnp6riale }  d'autres  fois  encore  il  formait  le 
projet  de  s'emparer  du  Punjaub.  Decide  enfin  potif 
l6  parti  de  la  resistance ,  il  en  appela  aux  armes. 
Toutefols »  ne  trouvant  aucun  appui ,  Beiram  ftot 
bientAt  oontraint  de  s'en  remettre  kla  elemencedd 
retnpereur.  Ackbar  se  hftla  de  I'assurer  de  Toubli 
du  passd ;  il  Tinvita  k  se  rendre  en  sa  presence. 
Beiram  se  presenta  avec  tons  les  debors  de  rhu^ 
militei  et^  fondant  en  larmes,  se  pr6cipita  lafaee 
oontrQ  terre.  Ackbar  le  releva  de  sa  propr6  maifi » 


[ioM*l5dS.]  DAN8  L'iME.    UTBE  U.  «3i 

le  conduisit  a  la  place  qu'il  avait  si  long -tempi 
occQp^e  k  la  tdte  des  omrahs ,  ct  lui  dit :  ttSi  !• 
Boble  Beiram  aime  une  vie  guerridre ,  il  aura  it 
gouvernement  d'une  province  oil  la  glotre  lui  left 
fiicile  ii  acqu^rir ;  s'il  prdfere  demeurer  &  Ilot^i 
cour^  il  n'est  pas  de  faveur  qui  n'apparticnne  d« 
d^oitau  bienfaiteuF)  au  sau?eur  de  noire  fatnilUt 
si  la  d^Totion  du  noble  BeiraiA  Tcngage  a  visiter  te 
sai&te  Cite ,  il  sera  escorts  et  poorvu  de  ioutes  Qho^ 
sea  d'une  manidre  conibrme  h  sa  dignit6« «  Beiraa 
Ttf^ddit :  «  Maintenant  que  la  confiance  de  Tempi* 
riut  a*dtt  ^loign^e  de  moi ,  comtaient  poul'rait-Ji 
demeurer  en  sa  presence?  La  cl^mence  impSriolt 
est  unA  rteompense  plus  que  sufflsante  de  mea  pra» 
miira  services }  je  ne  saurais  espirer  son  oUbli.  Qu'il 
me  Boit  done  permis  de  reporter  mes  pens^es  de  ce 
dionde  k  Tautre,  et  de  me  rendre  aupr^s  dU  'sii&t 
lombeaUi »  Beiram  se  mit  effectivement  en  chemin 
pour  la  Mecque »  accompagn6  d'un  grand  train  61 
magnifiquement  traits  aux  depens  de  Teippereur^ 
Mais  il  n'atteignit  pas  le  but  de  son  voyage  :  uti 
Afghan  dont  il  avait  peu  auparavant  tu6  le  p6re  dans 
ua  combat,  parvint k  lapprocber,  sous pr^texte de 
lui  rendre  ses  devoirs ,  et  le  tua  d*un  coup  dfi  poi* 

■ 

gtiard. 

Dans  Tann^e  1660,  Mahomet,  fils  dti  dernier 
shah ,  ayant  trouv6  moyen  dc  lever  4o,ooo  dlif^ 
vaux ,  forma  le  projet  de  recouvror  la  province  de 
Jionpoor.  Les  g^n^raux  d'Ackhar  le  vainquiraat 
faeUunebt  atec'  les  forces  soul  Idur  commaitdfl^ 
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ment ;  mais  pr^sumant  trop.  de  ce  service ,  ils 

;  pdglig^ent  de  &ire  parvenir  k  Tempereur  les  &jb- 
phante  pri^  sur  l^ennemi ,  qui  de  droit  appartian* 
nent  k  la  couronne.  Ackbar.ne  pouvaic  sot^rir  one 
telle  violitiOQ  des  pr(§rogatives  r6ya|^  :  lU  nvareha 
'Centre  les  vainq[ueur8.  A  son  approche,  ^ax-ci, 
effray^s  des  stf lies  de  lear  ti&mSrit^ «  se  hftt^ent  de 
-  marober  St  sa  rencontre;  its  lui  offrifent  non  seule- 
lAent  les  6l6phants  et  iSut  le  butin  pris  dans  cetteoo- 

y  casion,  mais  d'autres  presents  d'une  grande  valeur. 
Apais6  par  cette  soumission,  I'empereur  se  conteata 
d'accepter  ce  qui  lui  revenail  d'apr^S  le  droit^^^'or 
sage.  D'ailleurs  Tempire  ne  cessait  de  s'agrandir  : 
Hussein,  gouverneur  d'Ajemere,  subjuguait  heu- 
reusement  quclquos  forts  qui  n'avaicntcess6  de  r^ 

.  sisler  dans  cetle  coDtr6e  sauvage ;  un  autre  lieute- 
nant d*Ackbar,  apres  quelques  annees  de  guerre  et 

'  des  chances  diverses  de  fortune ,  soumettait  Malwa 
k  la  domination  imperiale ;  les  Gickers,  tribusla- 
doues  qiy ,  descendant  de  leurs  montagnes ,  trou- 

« blai^nt  souvcnt  la  tranquillity  des  provinces  sup6- 

*  rleures ,  q^aient  attaqu^s ,  repousses ,  poursuivis 
jusque  dans  leurs  retraites  les  plus  cach6es.  Us  se 
virent.cnfin  forces  de  recevoir  un  souverain  de  leur 

.;•  propre  nation,  il  est  vrai ,  mais  impost  par  le  gou- 
vernement  pogol.  En  i563,  Ackbar  fut  sur  le  point 
de  devenir  victime  d'un  assassinat.  Un  esclave,  qui 
Faccompagnait  a  la  chasse,  plaga  une  fleclie  dans  son 
arljalMe ;  d'abord^l  Ja  tint  quelque  temps  en  Fair, 
comme  s'il  guettait  quelque  oiseatf  au  vol ,  pui9  ^ 


Tabais^nt  insensiblpmeixt ,  il  d^charg^;;3on  arme 
sur  Ackbar,  qu'iratteignit  h  Fepaitle*  Le  trait  avail 
h  peiae^ouch^  ce  dernier  que  Tassassiiuj^tait  d4ijk 
en  pieces ;'  il  ne  fuf  extrait  ^'avec  beaacou|r  de 
dlifficult6;  toutefois  Ackbar  q^  laissapefceir  aucua 
signe  d'impatience  pi  de  doulenr. 

Malgr6  cettepi:o3perit^appareDte,inakr6  Ik  suc- 
c6s  de  toutes  ses  expeditions ,  Ackbar  n'^  avait 
pas  moins  a  latter  con^re  des  r^ToIles  sans  cesse 
renaissantes.  Hackim ,  son  propre  frdre ,  gouver- 
nSijff*(f<fClboTltrcofhlifent;aif  k  a^r  en^priocete^ 
d^peodant.  Abdallah ,  un  usbeck  gouverneur  de 
Malwa ,  se  crut  asscz  puissant  pour  song^r  k  s6le^ 
ver  un  trdne  de  ses  propres  mains.  Par  s'es  artiflces, 
le  bruit  se  repandit  que  Tempereur  avait  contracts 
une  baine  g^n^rale  centre  tous  les  Tavtares  us- 
becks  k  son  service ,  et  qu'il  meditait  leur  destruc- 
tion. Les  Tar  tares  6taient  fort  nombreux,  etcompo- 
saient  k  eux  seuls  une  partie  des  troupe%r6^ulidre8 
de  Vempire.  Les  gouverneurs  des  deux  provinces 
orientales,  Secunder  et  fbrahim ,  accueillireni  ces 
bruits ;  Asaph ,  gouverneur  de  Corah ,  (fbi  ^vait 
anxfcs^  de  grandes  richessQs,  se  joignit  aux  rebelles; 
enfin  Zemoun,  gen^ralissime  de  Tempire^  et  Son 
fr^r^B^dur.  deux  chefs  de  grand  crMit,  finrent 
grossir  les  ennemis  d* Ackbar.  Ce .  dernier  ne  se 
laissa  ni  ^tenner  ^ni  eiTrayer ;  dans  une  serie  d'ex* 
p^difions  qu'il  serait  supcrflu  dcp  raconter  en  d^ 
tail  J  il  parvint  k  d^faire  successivement  fous  les 
jehelles.  Le  moment  ne  %emblait  pas  ^ign^f^ii  Jl 


* 
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lurait  aehev^  de  soumettre  k  Tob^issance  lea  pfo-- 
tinces  orientaled^  lorsqu'il  apprit  qne  Hackim,  gott* 
Yernotir  do  Gaboul  se  portait  sur  Lahore.  Udb  in^ 
surreciioa  dans  ces  provioces,  renomm^ca  pOur  It 
Mraot^re  guerrter  dq  leurs  habitants »  devait  4tr* 
beaucoup  plus  inquidlante  que  parmi  les  popula* 
tioni  de  Test,  oii  les  habitudes  ^ont  moUes  e( eff4- 
diindes.  En  cons^uenoe,  Ackbar  se  porta  iiiiiiii< 
diatement  sur  Lahore ;  par  son  activite  il  ^crasa  la 
rebellion  dans  son  gernie.  A  la  ln6tne  ^poque,  Im 
dsfoecks  augmcnt^rent  leur  armie»  ^tendirent  leurt 
wnqu^tes  \  mais  Ackbar  leur  laissa  peu  de  \%mpi 
pour  jouir  de  leurs  avantages  c  il  mit  fin  par  lini 
grando  victoire  aux  troubles  de  Test  4  s'einpara  de 
quelqties  places  de  Malwh,  jutquelk  demeurtfet 
ind^pendftntes)  puis  dlrigea  son  attention  sur  le  Qv^ 
aerate.  Les  gouverneurs  de  cette  province  >  en  rai« 
son  de  Ik  faiblesse  des  demiers  empereurs  de  la 
dynastie  des  Afghans ,  ataient  peu  k  peu  ces^i  d« 
leur  ob^ir ;  depuis  plusieurs  ann^es  d6jk  le  6uze« 
rate  se  trouvait  dans  un  6(at  d*ind6pendance  com* 
plater  N^anmoins  il  fit  peu  de  resistance  i  les  di& 
firents  gouverneurs  de  jlistricts  etde  forteresmii 
sentabt  leur  infi§riorit6 »  sehftt^rent  de  gagnet  qfueU 
ques  droits  k  la  faveur  imp^riale  par  ung  hSltive 
soumission*  A  la  v6rit4)  k  neine  Ackbar  eut»il 
teurne  le  dos  au  Guzarate  que  quelqucs  uns  de  ees 
chefs  turbolcnts  commenc6rent  k  remuer  de  noa« 
veau.  La  saison  des  pluies^  alors  cOmmenci,  Hi 
ptomettait  pas  de  nAiettre  an  taouvsaient  de  grsuuMi 
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ari&64s«  Ackbar »  choisissant  un  petit  corps  de  t^ 
yakrid  d'elile ,  retourDa  sut  ses  pas  aveo  le  plttl 
de  cel^ritc  possible ;  il  offrit  la  bataillev  inalgrA 
rioferiorit^  de  ses  forces  ^  et  remportala  victoirei 
La  province  du  Dengdle  ^  bien  que  readant  unA 
obeissance  DomiDale  au  trdne  de  Delhi ,  en  m6oon« 
Qftissait  de  fait  rautorite  depuis  plusieiirs  anniesi 
Aekbar^  apris  avoir  r(§duit  k  Tob^issauce  les  antrei 
provinces  de  Tempi  re »  tourna  son  attention  verk 
Mlle-cii  dont  les  gouverneurs  avaient  pris  le  titrt 
de  roii.  Ed  raison  du  voisinage » le  subahdar  d'0ud4 
r#(Ut  Tordre  ie  commencer  les  hostilit^s  contre  le 
l^ngale.  II  obtint  d'abord  quelque  avantage,  et  as' 
iiifeait  ddjk  Patna  lorsqu'il  fut  rejoiht  par  Tem^ 
pereur.  Le  gdurerbeur  rebelle  oifrit  de  capituler  | 
Ackbar  ne  voulut  prendre  qu'un  seul  engagement^ 
celui  de  lui  laisser  la  vie  sauve ,  se  r^servant  dlagiif 
dans  toutte  reste  oomme  bon  lui  semblerait.  D*ail* 
leurs^  poiir  6viter  uneplus  longue  effusion  du  sang 
de  leurs  sujets  >  Ackbar  offrait  de  decider  la  que- 
relle  par  un  combat  singulier.  Le  roi  du  Bengale 
ne  goftta  point  la  proposition  :  la  nuit  suivante  il ' 
s'6chappa  dans  un  bateau ;  ses  troupes  ^vacudrent 
la  ville  le  lendemain.  Ackbar  retourna  k  Agra.  La 
yiUe  de  Patna  fut  annex<^e  k  la  domination  du  gou- 
verneur  d'Oude »  le  souverain  vaincu  eut  la  per^ 
mission  de  retenir  Orissa.  Mriheureu semen t  pour 
lui  9  les  zemindars  du  Bengale  adheraient  encore  k 
son  parti  :  ils  prirent  leaarmes » lui-nidme  se  t6^ 
ail  k  eUx ,  (tat  fait  ptisonnier ,  et  •  en  Tabseao^ 
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d*Ackbar  I  mis  k  mort  sur  le  mime  champ  d»«  ba* 
taille  oii  il  venait  d'etre  vaiDcu.  Un  peu  de  r^^tt 
ayaAt  Aiivi  cette  derni^re  expMJIion ,  Ackbar  en 
profita  pour  visiter  par  lui-mdme  toutes  les  par- 
ties de  sott  vaste  empire.  Bjentdt  ii  eat  k  se  livrer 
k  d*autres  soins.  De  nombreux  m^contenls  se 
moDtr^rent  en  armes  dans  le  Bengale ;  son  fr^re, 
qm  gouvernait  le  Caboul ,  marcha  centre  Lahore. 
Ackbar  y  craignant  plus  que  tout  le  reste  les  se- 
ditions dans  le  nord,  accourut  de  ce  c6te.  Son 
ff ^re  f  vaincu  en  plusieurs  rencontres ,  implora  la 
d^meuce  du  vainqueur ;  Ackbar  ^  a#ec  sa  geu^ro- 
8it6  habituelle  et  souvent  denude  de  prudence ,  }fi 
repla^a  k  la  t6te  de  son  gouvernement.  Le  Bengale 
avait  recouvr^  la  paix.  Mais  k  la  m6me  ^poque , 
une  formidable  rebellion  ^clatait  tout-k-coup  dans 

%l&(j4izerate. 

Ackbar  chargea  de  la  combattre  un  ftls  de  By- 
ram ,  qui  r^ussit  dans  cette  t&che ;  il  en  fut  rScom- 

^^s4  par  le  gouvernement  de  la  province.  Le  j^ou- 
verneur  de  Caboul ,  fr^re  de  Tempereur ,  dtant 

*  mort ,  celui-ci  crut  sa  presence  n^cessaire  dans  Jes 
provinces  sup^rieures  de  I'empire,  et  se  rendit  dans 
le  PunjAib.  Ce  qu'il  apprit  alors  de  I'^tat  de  la 
province  de  Gachemire  lui  fit  former  le  projet  d'en 

*  faire  laPconqufite ;  il  tassembla  une  arm^e  qn^il  di- 
rigea  vers  ee  pays.  Mtis  la  saison  ^tant  mal  choisie^ 
Idsvivres  ne  tardeftnt  pas  k  manquer,  etTarmeefut 
obligee  de  blttre  promptement  en  retraite.  Toulefois 
Ackbar  oe  voulaiWpas  renon||r  k  son  dessein ;  one 
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aecbiide  armee  qu'il  sa  hJita.de  former  atteignit  le  but 

m 

manqud  par  la  premiere.  Le  vice-roi  de  Gandahar^ 
province  ind^peidante  de  fait,  quoique  sous  la  4^ 
pendance  nominale  de  Tempire  de  Delhi,  rendit  son 
gouvernement  k  Ackbar ,  et  obtint  en  ^change  celui  ()e 
Miiltan.AGlibar ,  i^  Irouvant  alors  matinrede  toutOB 
<]es  oodtr^e^  »itu^es  depuis  les  montagnes  d#  la 
Perse  et  de  la  Tartarie  jusqu'auxfrontieresdu  Deo 
caik^  commen^a  k  joker  ua  regard  d' en  vie  sur  cette 
derni^recontr^e.  II  donna  llordre  aux  gouverneufS 
de  c^Uesr  de  ses  provinces  qui  en  ^taient  le  plus 
Yoisines'tef  assembler  en  isecret  le  pkis  de  troupes 
possible ;  il  leur  recommanda  en  m^me  temps  |le 
n'omettre  aucune  occasion  d'empieter  sur  les  fren- 
ti^res  da  Deccan.  Puis »  k  ce  ^ujet ,  il  envoya  une 
ambassade  a  Fun  des  souv«rains  du  pays ;  le  \fv6^ 
texte  ^tait  de  r6g1er  lepdlfferends  survenus^  m^h 
it  s'agissait  en  reality  d'observer  les  forces  de  ce 
pays  et  d'^tudier  Ifes  dispositions  de  ses  habitants. 
Bient6t»  en  effet,  Ackbar  leva  le  masque.  Une  nom- 
bfeuse  arm^^imp^risAe  se  mit  en  mouvement  pour 
con^u6rir  le  Deccati.  EUq  6tait  command^e  par 
Mirza ,  fils  de  Beiram ,  nagu^re  vainqueur  dans  le 
Guzerale. 

La  dynastie  des  Afghans,  utie  fois  sur  le  trOne , 
n'airait  cess6  de  s'occuper  de  la  conqu^te  du  Dec- 
can  ;  il  en  fut  de  mfime  de  celle  des  grands  Mogols , 
«ussit6t  qu'^lle  eut  ^chev^  ^e  soumettre  Tlndo^tan. 
La  dSneminalion  tie  Deccan,  qui,  k  proprement  par- 
tor,  vett  dire  midi ,  s'entendait  alors  de  toutes  lea 
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oontr^  au  sad  de  la  Nerbudda  et  de  la  Kistna.  Ven 
Id  milieu  da  xiv*  sidcle,  il  t'y  6tait  formi  an  grand 
empire  mahom^tan,  A  la  suite  d'6v6nement8  qui 
a'appartienneut  pas  au  sujet  de  celte  histoire,  ui| 
mabometau  du  uom  dlsmael,  qui  avait  eu  le  grade 
de  commandant  de  i  ,qoo  hommes  dans  les  armies 
impiriales »  monta  sur  le  trftne.  Ud  certain  Zuf* 
feer-Kban,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  port^  le  nom 
de  Hussein  et  s'^tait  distingui  par  sa  bravoura  et 
les  talents ,  se  fit  remarquer  d'IsmaSl.  8on  his-* 
toire  ^tait  singuli^re  s  dtant  esclave  d*an  bral^me , 
il  en  avait  re^u  une  pairede  boeuft  pourlaboarer 
une  pi^ce  de  terre  aux  environs  de  Delbi.  En  ex6* 
eutant  ce  travail ,  il  decouvrit  un  trteor.  II  se  bAla 
d'en  informer  le  brahme ,  et  celui-ci ,  non  moins 
Gonsciencieux  ou  prudent ,  en  donna  sur-le-cbamp 
avis  a  Tempereur.  Ce  dernier,  frapp6  de  Thonnd- 
tet6  de  Hussein ,  lui  donna  le  commandement  d'une 
centaine  de  chevaux.  Le  brabme »  au  moment  do 
prendre  cong6  de  son  ancien  esclave  j  lui  dit :  «  Les 
itoiles  m'apprennent  qu'une  grande  destin^e  yens 
est  reserves ;  quand  vous  seres  roi  du  Deccan ,  A 
jeune  bommel  faites  de  moi  votre  premier  mi» 
nistre.  »  Hussein  s'^tant  distingud  k  la  guerre,  r^ 
9Ut  le  litre  de  Zuffeer-Khan  avec  des  jaghires  con- 
siderables pour  Ventretien  de  ses  troupes.  Ismaftl, 
devenu  vieux,  infirme,  incapable  du  soin  du  gou* 
vernement,  appela  de  son  propre  mouvement  Zuf* 
leer^Khan  a  lui  succMer.  Hussein,  jadis  esclava, 
monta  done  sur  ce  tr6ne  neuvellemnl  tfMAt  il  M 


fit  tppeler  Sultan*Allah*ad-Dien-Hassem-KoDgoli* 
•Bajiinanee,  hi  devint  le  fondateor  de  U  dynattia 
del  Bahmenides.  Malgr6  T^clat  de  sa  fortune  nour 
¥ill9  y  il  te  souvint  de  son  ancien  mallre ,  qui »  en 
la  pr^disant ,  an  avait  peut*6lre  6le  le  veritable  aur 
tanr :  il  le  fit  miniatre  des  financei ,  et  associa  son 
115m  k  totts  las  idits  royaux.  Hussein ,  apres  avoir 
tahavA  desoumettre  toutes  les  provinces  du  Deccan , 
mauratan  i357>  dans  sa  soixante^epti^ma  a'nn^e. 
Mahomet ,  fils  d'ATlah-Bahmence ,  lui  suec^da 
tvr  la  trdne.  II  soumit  les  rajahs  de  Telingana  et  da 
9aejanuggur,  villa  situde  sur  la  Kistna ,  et  k  cetta 
6poque  capitale  d'un  royaume  considerable.  Des 
aonspirations  de  palais,  des  usurpations,  des  assas- 
ainats  formant  d^s  lors  rhistoire  de  cette  dynastia, 
aussi  bien  que  cclle  des  autres  royaumes  de  Flnde. 
Las  gouverneurs  des  provinces  de  Malwa,  de  Can* 
dash  at  de  Guzarate,  qui ,  au  d^clin  des  dynasties 
afghanes ,  ^n  avaient  second  le  joug ,  devinreht  les 
mdvefsaires  ordinaires  des  souverains  du  Deccan* 
Lm  province  d'Orissa  et  Tile  de  .Goa  vinrent  s'ajou* 
ter  h  laur  domination.  Mais  vers  la  fin  du  xv*  et  au 
eommancemant  du  xvi*  si&cle,  les  pretentions  dea 
amraha  rempUrent  r£tat  de  discorde  et  de  confu* 
aion.  La  souverain,  algrs  nomm6  Mahomet,  esclava 
4m  ses  plaisira  at  de  son  indolence  f  ne  monlrait  ni 
toargia  ni  talent  pour  le  gouvernemant.  Sous  son 
r^gna,  qui  ne  dura^ias  moins  de  trente-sept  annies^ 
^putre  das  principaux  amrahi  sa  declarArant  ind^? 
ts;  ui|  t^qui^a,  damaufi  k  la  aour ,  rA-? 
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duisit  le  pouvoir  du  roi  a  n't^tre  qu'iin  vain  noin, 
tandis  que,  sons  ce  piini;  lui>mdme  govreroail  reelr 
lement  a  Ion  profit.  L'empire^du  DecCan  finit  par 
66  trouver  de  la  sorlc  divise  %n  cioq  grands  roylk- 
mes  distincts  :  Ahinedfiugg«r»  B6oj«poor,  Berar, 
Beder  et  Golconde^  revolution  qui,  apres  avoir  mis 
un  grand  nombre  d'atin^es  a  se  preparer  et  a  s'ao- 
complir,  se  trouva  definitivemcnt  consommee  len 
1626.  Toulcfoif,^  les  contestations  qui  s'^leverent 
entre  ces  nouveaux  souverain's,  les  guerres  qui  s'en- 
suivirent ,  .ne  tardercnt  pas  a  T6duire  k  trois  ces 
nouveaux  Etats  :  ceux  de  Beejapeor,  d'Ahmednag- 
gur  et  de  Golconde. 

Telle  ^tait  la  situation  palitique  du  Deccan  lors- 
qu' Ackbar  con^ut  le  projcf  de  s'in  emparer .  It^enna 
Tordre  a  son  ills  Moorad ,  auqucl^il  avait  confie  l» 
gouvernement  de  Guzerata,  de  joindre  avec  toutes 
ses  forces  Mirza  qui  marcliti^t  centre  ie  Deccan. 
Les  troupes  de  Malwa,  alors  gouvcrn^  par  iin  au« 
tre  fils  de  Fempereur,  s'dtaieilt  dqfS^f6unies  a  ce 
dernier,  L'armee  combinee  alia  mettre  le  siege  d^ 
vant  Ahmednuggur.  Le  roi  se  h&ta  de  rassembler 
toutes  ses  troupes ;  la  ville  se  defendit  avec  une 
grande  ^nergie.  La  disette  commenQant  a  se  faire 
sentir  dans  larmee  mogole ,  tine  negociation  s'ou* 
vrit  oil  Ton  convin^  que  le  siege  serait  lev6,  sous 
la  condition  que  le  roi  abandon nerait  aux  Mogols« 
comme  dedommagement ,  le  t^ritoire  de  Berar. 
Une  grande  parlie  de  ce  dernier  royaume  avait 
6t6  r^unie  au  royaume  d' Ahmednuggur.  La  perte 
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du  Berar  causa  au  rol  un  tel  chagriii  qu'il  h'^par-' 
gna  aucun  effort  pour  le  recouvrer  :  il  livra  une 
grande  balaille  aux  Mogols.  L'ardeur  et  la  r6s6ru- 
tiou  de  Mim  le  conduisireDt  k  renouveler  combat 
le  jour  suifant ;  il  d^iit  rennemi,  mais,  affaibli  par 
ses  pertas,  se  trouva  dans  Timpossibilit^  de  le  pour- 
siiivre  et  de  redbeillir  les  fruits  de  sa  victoire.  II 
fut  rappel6  peu^de  t^mps  apr^s.  Les  armes  d'Ah- 
mednuggur  obtinrent  albrs  quelques  avantages  par- 
tiels ;  mais  en  iSgS  Mirza  prit  de  nouveau  le  com- 
Kiafidemeot  de  I'arm^e  mogole,  k  la  t^te  de  laquelle 
Tempereur  lui-%m6me  vint  se  mettre  peu  apr^s. 
Ahmednuggur,  vig qureusement  assi^ge,  se  vit  dans 
robligation  d'Ouvrir  ses  portes.  Le  territoire  dont 
elle  efS^t  la  capitale,  devenu  une  province  de  Tem- 
piremogoU  fut  conCSre  comme  gouvernement  ^  Tun 
des  fits  deTempereur.  Quant  k  I'empereur,  il  ne 
surv^cut  tii-mdme  que  peu  de  temps  k  ces  evene- 
nements  qu^  se  trovverent  marquer  tout  a  la  fois 
le  lerBM  et  l'apog6e  de  son  regno.  De  retour  k  Agrd, 
il  nlouptapr^s  une^coiirte.maladie,  dans  la  cin- 
quante-deuxi&me  atn^  de  son  regno. 

I^s  nombreufltes  guenres^d'Ackbar  ,  I'eclat  et  la 
dmHee  de  sob  conqd^tes ,  Jes  institutions  politiques 
qo'il  crda,  d^nncut  k  ^n  regno  un  <^clat  extraordi- 
aakiei^  II  m^itait  cettefaveur  du  sort,  par  dtunom- 
brai^seset  brillantes  qu^Ilt^s :  il  otait  actif,  vigilant^ 
'^ueirrier;^  employait^a  plos  grande  parlie  de'^es 
jourji^s»  mdme  de  ses  units,  a  Texpedition  des 
aflEatrM.  Grand  admiiiistraleur,  il  introduisit  dans 
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.  les  finances  un  prdro,  une  r^larit6  gui  da- 
r&renti  ea  d^pit  de  la  faililease  de  ses  -suQpes- 

•  8eurs.  n  p'terivit  pas  comifte  Baber  et  HHmayoon, 
mais  il  ^tait  lettr^ ,  ef  se  pi^s^t  ^t  ^ptr^tieDS 
des  pliilosophes  et  des  poStes.  II  inspij^a  TAj^- 
Ackbar,  c'est-k-dire  les  Institutions  d'Ackbar,  yaste 
et  po^tique  description  de  F^pii^,  r6dig^  par 
un  de  ses  grands  officiers,  Abdal-Fst2iL  p£n<6reuf , 
magnifique,  il  remplit  I'lnde  9u  x\V  sidcle,  comme 
Louis  XIV  TEurope  au  xyii'.  Gon^e  oh  dernier, 
ce  Alt  lui  qui  marqua  Tapog^e  de  la.  &[randei|r  d%sa 
maison.  II  est  encore,  dans  les  id^es,  l«3  ppinions 
indoues,  ce  qu'6tait  Louis  XIV  pour  TEurqpe  clire- 
tienne  et  monarchique,  le  roi,  le  prii^oe'^ -par  excel- 
lence; celui  qui  r^alisait  le  mieux  Tid^e  du  ngpnar- 
que.  Les  eloges  outrees ,  les  pan^  fiques  de||Duesufdf 
dont  il  est  Tobjet,  par  leur  exag6ratioq*  m^e  en 
portent  t^moignage.  Ainjsi  un  de^es  histop^j)9  a  dit^  ^ 
«  Kes  d^fauts  d'Ackbar  sont  des  vertu§.  poii^s^es*  k 
r^trfime.  Son  nom  vit  et  viyra  sans  cetee  ^  pouf  ) 
porter  dans  les  si6cles  a  v^nir  la  gloire  de  la  mai|pa 
4e  Timour.  II  vivra  poftr  devenir  ifn  modele  &  |»)is 
Ip  rois  de  Tuniyers  fi):»  *  * 
.y  j2'6tait  aussi  les  jeux  fix^s  mr  AcJjJ^ar  q^yp 
autre  historien  se  plaisaitli  tracer '^pe  jjfirtrjit  iq!^  i 
d'un  roi ,  ou  pouf  njieux  4ire  du  m  :  #  Un  roi^^t 
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cette  co^n^issance.  Ancim.6i«i»«fi^nt  ii^  mr^ 
meXtte  k  ]^t  sa  patiimce ,  ^aucAne  r^^^lte  %f;^ii->4 
ler  |soa,ppurag«.  Par  sa  Iib6falit6,  \m  plus  ^^^ 
coi^me  les  plus  bas  places  c^tie^^t  ^leipeQtt, 
r^et  de  l^urs  d^ms ;  aossi  ks  n^ssit^uxja'opt^v 
lis  jaipals>.lan|^ir  4af6  mie  p6mb)e  att^i)te.  II 
ejt  pjirfaitemeatr6sigja6^a^h  volont^  de  Di6u,,i2ar 
il  est  initie  aux  myst^i  es  4^  gou¥eraement  diff^  ;.|| 
n'est  point  abattu  par  J'adversit^ ,  et,  (Jl^^s  la  pr^, 
sp^rit^,  pe  D^glige  p#s  ^  r§Ddre  gr^e  ^  Qjeu^  II, 
saH  metti^  la  bride  du  d^aif.  d^^s  yi^ias  de  Ja. 
rais^ ;  il  sai^  jmposer  h  bos  premier^  jDquven^ts 
}fis  loi^  et  la  sagesse,  de  telle  sorfe  qitil  ne  S|^  l^^B 
jamais  ^mpoxtor  pa\^  T'lrrj^fl^oD:  ou  laipql^re  av^eiir 
gle,.att-delk  dq^  jVi&tiBs  {)ori|^&  II  cpo^t  qtieie  mail^ 
I^r  il^en  d^  plaire^  Bieii  c'e^  jl^faire  le  bopV^ur 
du  i^euyle,  «i^§  il  oe  chercbe  jamais  a  piaire  m 
-yeuple  aux  4^pens  de  [a  rai^oA.  11  ^ecjiercli^  lies 
j|Qp$  gui  disje^l  la  y^^iut^ ,  e(  ^f  s'irrite  ^apiais  de 
paroles  qui  peuyent  6tre  d^plaisantes  a  entendre , 
Ia|lN|u'ette6  peitVent  produire  de  boos  r^uitats.  II 
mit  if>precier  la  nature  des  discours  et  le  rfiiig.de 
*cm%  qui  hi  adrsssent  la  parole.  II  ne  se  eonten- 
^ca  pas  ie  ne  commettre  persoQnellameiit  aucun 
^Mta  de  violence,  mais  il  fera  en  soric  d'emp^cher 
^'wcune  ii^ostic^  ne  soit  commise  dans  toute  T^- 
t^niitte  du  roystume.  D  une  attention  constante  k  la 
siDt6  du  QMrps  polit]4|ae ,  il  sait  y  appliquer  des 
remMes  peaces. » 

Da*s  la  quaranti^mc  annee  dc  ce  regne,  I'empire 
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6tait  divi^^  m  <)ouze  sukahs  ou  vicerroput^  :  Al- 
Ih^iahftd^  A^a,  Ou^,  Ajmdr^d*  Amenttosd ,  Bahar, 
BM^le,  Delhi,  Cadtemive  qui  renfermait  Cabaal, 
lAhore,  M«ltao  •(  Maiwa.  Trois  autres,  Berar,  Cka- 
diBsb  el  AlmedAiug^r,  leur  fiife^t  ajout^s  peu  de 
teiQps  apf^g,  ce  t(ui  porta  le  nombr^  ^  quinze  bu  a 
0eiz%  8e}on  que  k  Caboiil  se  trouvait  6tre  ou  n'6tre 
pas  compt^  k  part.  L'eiupire  se  subdivisait  en  cent 
ciaq  Qircai'»  on  provinces  de  moioflre  ^tendue* 
ayant  a«  point  de  voe  adnsinistratif ,  qtielque  rap- 
port avec  M)s  dipartementft ;  enflff  en  sept  cent 
trentBHsept  kusbahs ,  autre  subdivision  des  cir- 
cars,  qui  correspoudaient  k  nos  arrondissemonts.' 
Le  revenu  aoftiel  des  terres  afferm^es  pour  dix  ans 
montait  i  90,743 >88i  roupies;  la  toupie  valant 
a  fr..5o  c.  Ge  uomeiit  fot  Tapogte,  le  point  col* 
minant de  la  puissance  mogole ;  sous  AurengZeb 
r  empire  s'accrut  en  itendue ,  mais  ce  fut  amx  de- 
pens  de  runit^y  de  F^nergie  4^  son  adttinistradon. 
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Selim  6tait  le  seal  fils  surrivant  ^d'AcUbar.  Otte 
cireonstance  ne  le  dtiivra  pourtant  pas  de  toate  ri- 
valitd.  Ckusero ,  son  propre  fils ,  excite  par  Azim- 
KhdD,  alors  tisir,  et  dont  il  avait  ^poins^  la  flUe^  es- 
saja  de  le  SQj^lanter .  Le  plus  puissant  de  ses  pavti- 
aans  6tait  Rajak  Man  Sinf ,  doat  la  sc^ur  4tait  la  mdre 
deChasero.  Ge  deraier/ala  t6te  d'up  gouverneiDeiit 
fort  eonsidtoable »  avait  sous  ses  ordres^une  arm^e 
devingtet  quelquesmillerajpoots;  k  la  t6te  deces 
troupes  il  essa^ra  de  sui prendre  la  ^Ue ,  mais  il 
^houa  dans  oe  dessein.  Selim,  mont^  sur  le  trftDO, 
prit  le  nom  deMafaconet  Jebangire,  on  conqu^aptdt 
monde.  Trop  faiUe  au  commencement  d'un  rdgnt 
poor  punir  Azim<-Rhan  ou  Rajah  Man  Siiig ,  le  qott» 
vel  emperenrse  eontenta deles  renvoyer  dans  leurs 
goiiYernementB ;  Gbnsero  lui-m6me  ren^a  en  fe-« 


^48    CONQUlfcTE  ET  FONDATION  DE  l'eMPIRE  ANGLAIS 

veur.  Peu  de  temps  apr^s ,  Ghusero  se  roit  de  nou- 
yeau  en  rebellion  contre  son  p^re ;  mais  les  forces 
dont  il  disposait  ne  lui  laissdrent  pas  le  moyen  de 
soutenir  le  combat;  ses  principaux  partisans  furent 
mis  a  mort ,  et  lui-m6me  enferm6  dans  una  prison 
perp^tuelle.  Jehangire  ^pousa  la  femme  d*un  de  ses 
prineipaux  osirahs ,  qu'il  avait  fait  perir  dans  ce 
but. 

L'histoire  de  cette  prlncesse  est  vraiment  singu- 

li^re.  EUe  6tait  d'ofigine  tartare,  ayant  pour  pdre 

un  certain  Ghaja-Aiass.  Celui-ci,  poursuivi  par  la 

misdre  dans  son  pays ,  se  r^solut  k  aller  cberclier 

fortune  dans  rindos tan.  Ses  ressources  lui  manqu6- 

ren\  long-temps  avant  qu'il  eut  atteint  le  terme  de 

son  voyage.  Sa  femme ,  avanc^e  dans  sa  grossesse, 

fut  saisie  des  douleurs  de  reufantement  au  milieu 

d'un  desert,  et  donna  le  jouc  a  une  fille.  Le  pdre  et 

la  m^re ,  au  milieu  de  leur  d6n(kment ,  ne  crurent 

'  pas  pouvtir  amener  Fenfant  sain  et  sauf  }usq[u*k 

tin  I)eu  habits ;  ils  prirent  le  parti  de  Tabandon- 

ner.  En  consequence «  Taytnt  d^pos^  au  pied  d*un 

arbre ,  ils  ^'^loign^rent.  Aussi  long-temps  que  cet 

arbre  demeura  en  vue ,  la  m^re  se  main  tint  dans 

sa  r^olution;  au  moment  oil  il  disparut  a  Thori- 

zon ,  elle  s^  laissa  tomber  sur  le  sol  et  refiisa  d'al* 

)er  plus  loin  sans  sa  fille.  Le  p^re  retourna  pour 

la  chercher ;  s^lors  il  vit  un  long,  large  et  gros 

serpent  noir  qui  TenlaQait  de  ses  replis   nom- 

)>reux  et  d^ja  ouvrait  son  ^orme  gueule  pour  la 

d^vorer.  Un  cri  d'horreur  ^happa  du  malbeureux 
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pdre :  le  serpent  effray^  se  h&ta  de  d^rouler  les  an- 
neaux  dont  il  enveloppait  ]e  corps  de  I'enfant;  il 
s'^chappa.  Ce  miracle  enhardit  les  parents  a  faire 
de  nouveaiix  efforts  pour  conserver  une  vie  si  mer- 
yeilleusement  pr^serv^e ;  et  comme  ils  furent  pea 
apr^s  rejoints  par  d'autres  voyageurs,  la  petite  fiUe 
n'eut  plus  d'autres  dangers  k  courir.  Aiass ,  arriv6 
dans  rindostan ,  entra  au  service  d'un  omrah ,  se 
fit  remarquer  d'Abkar  lui-m6me ,  et ,  s'^levant  de 
degr^  en  degrS ,  devint  tr^sorier  de  Tempire.  L'en- 
fant,  jadis  abandonnee  dans  le  desert » ^tait  devenue 
pendant  ce  temps  egalement  remarquable  par  ses 
talents  et  sa  beauts.  D^jk  elle  6tait  fiancee  k  un 
omrah  lorsque  Selimla  vit;  il  en  devint  passionn^* 
ment  amour eux,  et  voulut  faire  rompre  le  mariage 
par  Tautorit^  imp^riale :  Ackbar  s'y  refusa.  Une  fois 
sur  le  trdne ,  ce  m6me  Selim  compta  pour  peu  de 
chose  la  vie  d'un  homme  qui  ^taitun  obstacle  k  ses 
dteirs :  I'omrah  fut  assassin^,  sa  femme  passa  dans  le 
s^rail  de  Tempereur .  Alors ,  par  un  caprice  des  plus 
singuliers,  quoique  fort  frequent ,  Tempereur,  dont 
aucun  obstacle  n'aiguillonnait  plus  les  d^sirs ,  pa- 
rut  s'dtre  d^goiit^  tout-k-coup  de  cette  femme ;  il 
passa  plosieurs  ann^es  sans  la  voir ,  il  refusa  m6me 
de  lui  faire  une  pension  sufQsante  pour  son  entre- 
tien.  Elle  fut  obligee  de  faire  vendre  dans  les  bou- 
tiques des  marchands  les  productions  de  son  ai- 
guille et  de  son  pinceau ,  genre  d'ouvrages  oil  elle 
excellait.  La  reputation  de  ses  talflpts  arriva  jus- 
qu'aux  oreilles  de  I'empereur,  qui  fut  curieux  d'en 
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juger  par  lui-ixiidme^  Cette  visile  ? aBima  dans  m 
coBur  une  flamme  depais  loBg-teiaps.  aasoupie;  ds 
$e  momeiit,  NMr-lfahl  ^lerga  stir  Vesi»?Udeca 
priace  Fempure  l&  plus  iUimit^;  elle  ^Uia  soa 
ptee  au  yiairat  t  et  sea  di&jx  betes  au  pvemkv  mi 
46i  omrahs,  L'empereur  cantmi^  k  se  livFei  aai 
phisirs  du  s^raUi  loais  las  affidres,  dws  }e»  qauw 
du  Qouyeamaiuifttre  X  fur^D>€4Miduit^  aveoiAtel- 
Ugenee  et  activity 

Duns  la  sixidme  aai^^e  dv  rdgae  delekaQ^r^t  Iff 
AXf bans  desceadireat  de  leurs  moat^tgnfis  t  ^  ^^' 
vabireat  le  CabuL  A  la  la^e  ^poque,  mie  ma- 
f  ectiaa  ^clatait  dans  la  province  de  Bengali ,  m 
autre  dans  cette  de  Bahar.  L4es  Afglians  fur^t 
r^poii8s6$,  et  les  deux  insurrections  ^teqffiSes,  m^ 
peu  aprds  suivies  de  troubles  pl^s  s^rieia  da&s 
Odypoor ,  prevince  montagneuse  situto  fifttre  Aj- 
m^te  et  Halwa*  l^e  rajah  de  cette  provificer  biea 
que  ttowinalemppt  soumis  ssxt  Mahoq^^t^Bs ,  nV 
vait  jamais  6te  r^eUement  9ubjugu6.  Amar$i^ 
qui  regoait  alors  k  Odypoor ,  avait  attaqu^etdi&H 
les  troupes  imperiales  dans  leCaadeslii  leiapePtiQf 
se  h&ta  d'envoyer  Purvez ,  spa  second  fils,  i  1a  tM^ 
da  3o»ooa  homiaes  ^  pour  repreadre  le  comsm^ 
ment  de  toutes  les  troupes  et  cpmbattre  U  rebeUe- 
Amar  Sinka  6tait  ua  enaemi  redoutable ;  il  ]W^ 
satit  dune  grande  autorit^  paraii  ses eoaoitc^^P^' 
et ,  de  plus  ^  il  (gtait  aid6  per  ua  peuple  appal6  to 
Mabrattes ,  qui  commeaQait  depuis  fort  pea  da 
temps  k  80  nu)ntrer  sur  cette  sctoe  oil  nous  Id  Y6^ 
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rmn  ireBiplir  vn  grand  r61e.  La  d6ram(m  dtait  d^jk 
dans  Faff  m^e  imperiale  avaot  qti'elle  edt  seulement 
aUteittt  FentieHii ;  les  omrahs  ti'ob6i»sai«bt  qu'a^ec 
r^pagpavee  k  PvtTreZi  m  FStiatm  di  sa  gvande  }W^ 
nesser  qui  nw  lai  kfesaait  |m»  la  force  de  )^  y  OQii*- 
traindre ;  fl  fat  rap]^!^.  L'empeFettr  m  (nit  en  mar«- 
che  pDUf  alkr  {^rdftdrelw^m^eteoonun^iademQM 
<le  r»m^.  En  attendant  son  arrivde ,  Gbirrum » 
nil  avtre  de  0^  fils»  cbarg^  de  poursttivre  }a  gterre^ 
p6a6tn  dang  Iw  flft<mtigiies  avec  iiae  force  oonsi*- 
d^rable :  la  roi  d'Odypoor  s'en  effrajiet  i^llieita  lit 
ffaix;  Chirrtmiy  qui  Itii^mdtke  aYidtMte  de  eol^lure, 
pMt  s'assnrcr  la  gloire  d'avoir  t*rmib6  la  guerre , 
tali  Edoorda  des  condition  feTOrablet.  Ge  fut  k  cette 
ipmfM  que  eir  Thotnas  R06 ,  premier  ambatsadeur 
cmglase  sflipi^s  du  grand  Mogbl »  pafut  daikt  TlndB; 
l'eaipere«r  alof  s  a  Ajmire^  le  re^Mt  avoc  distiAotion^ 
et  sA  tBdntri  MM  de  la  d^arc^e.  du  roi  4' Aa- 
glMerre. 

DanK  raun^e  1G1&4  das  trcfublea  a'^leirdrmt  4e 
Mfuveau  daufi  lesproYincof  de  Guceratset  de  Gabul, 
Dams  lea  parties  les  plus  Aoign^fts  et  les  plus  intiC- 
tesflibled  du  Gibjil  vivlit  une  tace  d'hommea  ooe- 
xrua  iMyne  le  fiotn  de  Coelicfe :  iU  eutrgajeiit  de  per- 
p^tdellea  d^r^ationa  sur  les  babitantd  des  terras 
mTertea  et  cultivdedi  JebangirO  donna  des  ordres 
^ui*  leuf  euti^f  e  extirpation ;  le  plu^  P^mj^  Aom* 
bra  fat  6got*g^ « le  reste  s'enfult  dani^  les  montagnta* 
Les  Afghans  envahirent  friquemment  le  Cobul , 
laata  furent  toujouri^  repausa^  dana  Lours  moA- 
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tagaes.  Les  proviDces  du  midi  6taient  alors  pleines 
de  troubles  et  d'agitation :  Tempereur ,  attribuant 
ce  desordre  k  la  douceur  et  k  la  timidity  de 
Purvez ,  envoya  pour  les  r^primer  son  second  fils 
Chirrum ,  d'un  caract^re  ^lus  tmpitueux  et  plus 
hardi;  il  lui  donna  k  cette  occasion  le  titre  de 
Shah  JehaUt  Roi  du  monde.  Shah  Jehan  r6ussit 
dans  cette  mission,  et»  comme  pr^cMemment 
avec  le  rajah  d'Odypoor,  se  h&ta  de  traiter  avec  les 
rebelles.  Accompagn^  de  Tambassadeur  anglais, 
Tempereur ,  abandonnant  Ajmeer ,  se  renditkMando, 
capitale  de  la  province  46  Malwa,  oti  il  dut  s'occu- 
per  encore  des  affaires  du  midide  Tempire;  ilpar- 
courut  le  royaume  de  Guf  era^ ,  puis  s*en  retourna 
k  Agra  d'oii  il  6tait  absent  depuis  cinq  ann^es. 
Chaja-Aiass ,  le  visir ,  alors  cher  k  tout  I'empire 
f>our  la  justice  de  son  administration ,  6tait  mort 
pendant  cette  absence ,  et  son  ills  Asiph-Jah  Ta- 
vait  remplace.  Comme  tout  T  empire  6tait  alors 
^^n  paix,  Jehangire  marcba  vers  Sewalic*  nom 
qu'on  donne  k  ce  district  montagneux  qiii  s^pare 
rindostan  de  la  Tartarie ,  et  se  trouve  dans  le  voi- 
sinage  des  lieux  d'oti  le  Gauge  descend  dans  la 
plaine.  Des  trib«s  dlndous  vivaienten  grand  nom- 
bre  dans  les  retraites  presque  inaccessibles  de  ces 
montagnes ,  ou  elles  s'^taient  d^rob^  jusqu  alors 
au  jo||g  de  T^tranger ;  gr4ce  k  la  force  de  eette  po- 
sition, elles  pillaient  et  ravageaient  k  leur  aise  les 
conlr6es  et  les  plaines  voisines.  Mais  Tempereur 
rteolut  de  les  soumettre ;  et ,  apr^  deux  annto 
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d'une  guerre  d  escarmouches  et  de  surprises,  apres 
beaucoup  de  fatigues  et  de  dangers ,  il  finit  effec- 
tivement  par  rendre  ses  tributaires  vingt-deux  pe- 
tits  princes  qu'il  conlraignit  d'envoyer  des  otages 
k  Agra.  Pendant  la  duree  de  cette  expedition ,  Je- 
bangire  alia  visiter  la  ddlicieuse  valine  de  Cache- 
mire,  dont  le  s^jour  lui  plut  tellement  qu'il  y 
demeura  plusieurs  mois. 

Les  princes  tributaires  du  Deccan  s'^tant  soule- 
v^s  plusieurs  fois  pour  se  d^rober  au  paieoient  du 
tribut,  Shah-Jehan  les  avait  toujours  ramen^s  a 
Fob^issance.  Encouragd  par  tant  de  succ^s,  ce  der- 
nier commen^a  Vex^culion  d  un  grand  dessein  qu'il 
m^itait  depuis  long-temps ;  ayant  obtenu  deTem- 
pereur  la  sortie  de  prison  de  son  fr^re  aind  Ghusero, 
qui  s'y  trouvait  depuis  long-temps  pour  cause  de 
rebellion,  il  le  fit  assassiner.  L'empereur  se  r^pan- 
dit  en  plaintes  am^res,  et  Shak-Jehan,  d^livre  d'un 
competiteur  redoutable,  comprit  qu'il  n'y  avait 
plus  k  h^siter  :  il  prit  le  titre  d'empereur ,  et 
marcha  centre  Jehangire.  Le  p^e  et  le  fils  en  vin- 
rent  aux  mains,  et  dans  une  sanglante  journ^e  au- 
pr^s  de  Delhi  se  disput^rent  Tempire.  Le  p^re  fut 
victorieux;  et  Shah-Jehan,  que  ses  favoris  avaient 
emp6ch6  de  tourner  sa  rage  centre  lui-m6me,  s'en- 
fuit  dans  les  montagnes  de  Mew&t,  et  de  Ik  dans  le 
Deccan,  ou  Jehangire  le  poursuivit.  Les  provinces 
qu*il  avait  long-temps  gouvern^es  lui  furent  succes- 
sivement  enlevees.  Une  derni^re  bataille  qu'i! 
perdit  sur  les  bords  de  la  Nerbudda  dispersa  soA 


arm^e  et  Tobligea  Ae  s'enfulr  k  Orissa.  Shafc-Jefcan 
fit  encore  de  nombreux  mais  inutiles  efforts  pour 
relever  sa  cause  :  ses  partisans  rabandonndrent. 
Alors,  lorsquil  se  vit  seul,  sans  resseurces,  livrA 
k  lui-m6me ,  il  sentit  le  remords  et  Je  repentir,  i! 
6crivit  a  son  pfire  dont  il  soUicita  le  pardon.  L*€m- 
pereur  accorda  ce  pardon ;  mais  il  ordonnait  en 
mSme  temps  k  Shah-Jehan  de  livrer  tons  les  forts 
qui  9J1  etti  tenaient  encore  potir  lui,  et  de  se  rendre 
k  Agra  avec  toute  sa  famille.  Shab-Jehan  61udd  ces 
derni^res  prescriptions,  all^guant  sa  bonte  et  sa 
confusion  a  parattre  devant  un  p6re  et  un  souverain 
^alement  oulrag6s ;  Tempereur  n'insisla  pas,  et 
Shab-Jeban  cacba  sa  disgrace  ^n  parcourant  avec 
une  suite  peu  nombreuse  les  di verses  parties  de 
Fempire. 

Jefhangire  avait  dii  tons  ses  succes  a  un  de  ses 
gSnSraux  nomm6  Ttfobabet  :  il  en  avsfit  d'abord 
6prouve  un  profond  sentiment  de  reconnaissance. 
Mais  MobAet  avait  dans  Noor-Mabl  une  dangereuse 
ennemie.  EUe  disait  quelquelbis  a  Tempereur  : 
«  L'esclave  qui  a  su  affermir  la  couroane  aur  la  l4le 
d  un  rdi  ne  pourrait-il  pas  Ten  arracher  ?»  Or. 
dans  le  coeur  d'un  souverain ,  la  baine  e^t  un  sen- 
timent hien  vdisin  de  la  crainte  :  des  degoAts  de 
toute  esp6ce  furentprodigu^s  k  Mobabet,  des  res- 
trictions de  toute  sorte  imposees  k  son  pouvoir ;  le 
eommandement  des  Torteresses  situees  dans   son 

{ouvernement  fut  donne  a  ses  ennemis,  favoris  de 
imp6rattice ;  enfin  lui-m6me  fut  mand6  a  la  cour. 


Ses  hmk  fireftt  inioitil^mient  de  grands  ^Iforts  potii* 
remp^chcr  d'ab^r.  ktviv^  k  pea  de  distance  da 
camp  imperial,  ii  M^^t  4  <ordre  de  «'arr*ter  -.  <m  Im 
demanda  oomptedesrevemiB  dn  Beogale,  afD«ique 
du  butin  feit  dftns  nne  balaille  r^i^rte.  CrueUettNeiil 
aflect^  de  oette  r6ceplion,  ilenyote  aupnte  de  Tern- 
pereur  son  gendre  qu'il  charge  d'-exposer  k  ce-fler-* 
mersaloyaul^  et  Tin  justice  de  ses^etiDiemis;  apeitva 
entri  -dans  renceiBte  du  quar tier  imperial,  le  meS'^ 
sager  de  Mobabet  est  saisi ,  d6pouili6  de  ses  vtte« 
ifieiits ,  cruellemeirt  fustige ,  couvert  de  faaillons , 
{ytac6  sur  un  cheval  dfe  la  plus  coimauae  ^^l^e,  la 
face  du  cftt^  de  la  qlieue ,  et  •conduit  ainsi  fcors  du 
<^amp,  au  milieu  ^es  insultes  etdesba^sd'une^e 
populace.  Mohsdjnet  itaitaccompagfte  ile  6,oao  raj- 
poots ;  iA  s'^loigne  prudetmnent  du  camp,  attendant 
lV)ccasion  de  se  venger .  Le  lendemain,  rarmleeim- 
periaSet^ommence  k  passer  lepont  jet6  sur  !a  riviere 
•de  Jyhim ,  entre  Lahore  et  €abrfl  t  la  plus  gtand^ 
partie  afvait  deja  atteint  la  riye  oppos6e ,  tnais  le 
quartier  imp^iafli  6tait  encore  d^wut ;  Mohafcet,  Si 
ia  tftte  de  a, coo  cavaliers,  galope  vers  le  pent,  con- 
strait  en  bois,  c*  y  met  le  feu;  deii,  T5e  hdlant  k  la 
tHe  d'une  troupe  d'dlitever^  la  tente  de  Fempe- 
Teur,  il  le  fait  prisonriier ,  et  Temmdne  sans  ten- 
contrer  d'opposition  i  son  propre  camp.  An  milieu 
de  la  confusion  generrie  Noor-Mahl  6tart  parvenue 
"k  *s*6chapper.  Le  jour  suivant,  le  visit  essaie  de 
passerlarivifere  pourdelivrer  Tiempereur  :il  6choue 
dans  cette  tentaftive  etperd  beaucoup  demonde ;  ce 
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revers  disperse  son  arm^e;  lui-m6me  est  oblige 
d'aller  s*enfermer  dans  un  ch&teau-fort.  Pendant  ee 
temps,  rimperatrice  s'enfuit  a  Lahore. 

Mohabet  traita  Tempereur  avec  le  plus  grand 
respect;  il  I'assura  qu'il  ne  ferait  aucun  empiete- 
ment  sur  son  autorit^;  il  se  plaignit  que  ses  pro- 
presennemis  Teussent  conduit  a  la  n^cessite  dou- 
loureuse  pour  lui  de  s'emparer  de  la  personne 
imperiale.  Cependant  Mohabet,  pensant  qu'il  ne 
pourrait  rien  gagner  sur  Tesprit  de  TempereDr 
tant  qu*il  serait  sous  Tinfluence  de  Noor-Mahl, 
s*assure  de  cette  derni^re ;  il*  I'accuse  de  trahison , 
de  menses  centre  r£tat.  L'empereur,  chez  qui  I'ab- 
sence  avait  dej&  affaibli  le  pouvoir  des  charmes  de 
Noor-Mahl ,  signe  sans  beaucoup  de  resistance  Tor- 
dre  de  sa  mort.  Noor-Mahl  re^it  cette  sentence 
avec  calme;  seulement  elle   demande  la  faveur 
de  baiser ,  avant  de  la  subir ,  la  main  de  son  sei- 
gneur. Cette  faveur  lui  ayant  6t&  accordee,  elle  est 
conduitedevant  Tempereur ;  Mohabet  devait  assister 
kTentrevue.  La  belle  Noor-Mahl  s'inclineen  silence; 
mais,  k  son  aspect,  Tempereur  fond  en  larmes  et 
s'^crie  :   «  Mohabet,  n'^pargnerez-vous  pas  cette 
femme  ?  Voyez  comme  elle  pleure !  —  Ce  n'est  pas 
a  Tempereur  des  Mogols ,  r^pond  Mohabet ,  qu'il 
appartient  de  supplier  en  vain.  »  II  fait  un  sigDe 
dela  main,  les  gardes  de  ])[por-Mah1  s'eloignent, 
elle  est  rendue  k  la  liberty.  En  pen  de  mois  Moha- 
bet avait  rendu  k  Tempereur  le  plein  exercice  de 
son  autoril^ ;  pour  montrer  la  sinc^rite  de  ses  sen- 
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timents ,  il  avait  rcnvoy^  la  plus  grande  partie  de 
ses  proprcs  gardes.  L'imp^ratrice  ne  vit  pas  plut6t 
ce  changement,  qu'oubliaat  ce  qu'elle  devait  k 
Mohabet,  elle  ne  cessa  de  demander  ssl  mort  k  Tern- 
pereur.  Jehangire^  tout  faible  qu'il  fiit,  repowsait 
ces  importunit^s ;  elle  se  resolut  alors  d'avoif  re- 
cours  a  rempoisonnettent.  Jehangire  av^rtit  Mo- 
habet du .danger  qu'il  courait;  et  ce  derni^  s'enfuit 
aussitdt  du  camp,  sans  suite,  presque  seul.  L'homme 
qui  avait  tenu  Tempereur  dans  ses  mains » 6piirgnant 
k  la  fois  sa  vie  et  son  autorit^ ,  n'eut  plus  alors  tfn 
coin  oil  se  reposer,  une  pierre  oil  s'asseoir  dans  tout 
Tempire ;  sa  t6te  fut  mise  k  prix !  Mohabe^  pirend 
aossitdt  une  resolution  en  harmonic  avec  la  bar- 
diesse  et  la  generosite  d«  son  caract^re  :  sous  le 
v^tement  d'un  homme  du  peuple,  il  se  rend  de 
nuit  dans  le  camp  d'Asiph-Jab,  le  ministro,  et  se 
place  dans  un  passage  conduisant  des  appartements 
du  visir  au  barem.  Inteirrog^  ptr  un  eunuque  de 
service  sur.  le  motif  de  sa  presence  en  ce  lieu ,  *il 
r^pond  qu'il  doit  entreteftir  le  visir  de  cbos^s  de 
la  plus  baute  importance.  Le  visir ,  qui  avait  sou- 
vent  manifesto  de  Teslime  et  de  la  sympatbie  pour 
le  caract^re  de  Mobabet ,  fut  toucbd  de  la  confiance 
de  ce  dernier.  A  pelie  I'a-t-il  reconnu  qu'il  lui  tend 
la  mainvet  Tentralnedans  des  appartements  secrets. 
Mobabet  s'explique  avec  francbise  sur  la  conduitede 
rimpiferatrice;  il  pcrle  #b  la  faiblesse  de  Jebangire, 
de  la  n6eessil6  du  cboix  d'un  autre  souverain  pour 
le  salut  de  Tfitat ;  ila)0ut6 : «  L'alii6  des  ills  de  Tern* 

I.  17 


dd8  gonqu<:te  wa  fomdatioh  oe  l'empire  aitglais 

peretir  est  uu  prince  habile  et  courageux,  c'est  mon 
f^Uki  t  s'il  eat  vrai  que  son  ambition  ne  connaisse 
kueune  des  bornes  qq  y  devraient  pneUre  la  nature 
ou  la  justice ,  du  moins  sg  vigueur  pr^yieadrt  U 
d^tordre  et  reudra  mx  lois  leur  pouvoir,  >»  Le^  vues 
du  lisir  s'accordaieut  au  foad  aveci  celles  de  M<h 
babet;  dQ  oe  moment  un  pla»  de  coaduite  fut  arrAti 
entre  eu^;  Mohabet,  muni  de  lettres  de  celui-ci,  se 
retira  k  la  cour  d'Odypoer ,  pour  y  atteadre  lea  6va- 
tiements. 

La  conapiration  etait  au  moment  d'^clater^  mais 
Purvea  fut  frappd  d'uue  attaque  d'apof^lexie »  et  la 
tnort  de  Jehangire  suivit  de  pr^  celle  de  son  fib, 
Le  testament  de  lempereur  ayant  et^  ouvert ,  il  se 
trouva  qu'il  avait  nomm^  pour  lui  succ^der  Sh^r 
fiaf , la  plat  jeune de  ses  filajc^dafit  en  oela  wx 
instnuationa  de  I'imp^ratrice ,  dont  ce  prinoe  6tait 
fendre ,  ear  il  avait  6pou$d  une  de  se9  fiUe$  d'un 
premier  lit.  Le  vieir  ecttvit  aua^itdt  k  Mohabet  % 
tc4^e  moment  dagir  en  faveur  de  Shah^ebaiir e$t 
etriv^.  n  Gomme  exp^dieat  temporaire,  il  avait 
plac^  aur  le  trdne  Dawlr-Bu^ob ,  fil$  du  leu  prinoe 
(iliusero  I  il  disperse  en  m^me  temps  lea  Uroupes 
de  Shariar,  Tempereur  d^ignd^  s'empare  de  sa 
l^ersQnue  el  lui  fait  crever  1«|  yeax.  Shah-Jehan 
marcjba  vers  Agra,  l^  mart  impr^yu^ ,  ^uoique 
Mturelle »  de  Davirir-Bascb  ayant  aoheve  d'ecur^ 
ter  tout  obstacle ,  au  coigmewement  de  r«na^ 
\&%% ,  g^hab-Jebap  ae  fit  ,proctemer  empareur  des 
Megols*  A  peiae  aur  le  tr«M,  sm  premier  ma  fut 
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de  86  d^livrer  ^  toute  crainte  de  rivalite  dans  Va- 
venir  :  il  fit  p<§rir  par  le  glaive ,  la  corde  ou  le  poi- 
son ,  la  posterity  m&le  tout  eotiere  de  Timour ;  lui^ 
sadme  et  ses  propres  fils  en  demeurerent  le$  uni^* 
qu68  rejetons.  Ces  dernier s  ^taient  au  nombre  de 
quatre :  Dara ,  appele  aussi  Sh^ko ,  Suja ,  Aureng- 
Zeb  et  Morad  \  Valn6  avait  alors  treize  ans ,  le  plus 
jeune  quatre.  II  avait  aussi  trois  filles«  toutes  trois 
distingu^es  par  leur  esprit:  I'ainte,  Jeh&nara,  la 
£3ivorite  de  8on  pere»  exer^ait  une  influence  illi* 
mit^e  sur  son  esprit ;  elle  6tait  franche ,  ouverte , 
atlAch^  a  $on  fr6re  Sh6ko ,  dont  la  caract^re  Mait 
en  harmonie  avec  le  sien.  La  seconder  Roskenrai^ 
BegQm,  artificieu9e,  intrigante,  remuante,  6tait, 
pour  cette  m6me  raison  de  eonformitd  de  caractere^ 
6troi  lament  liee  k  Aureng^Zeb.  La  troisidme ,  qui 
86  tenait  en  debera  de  toutes  les  intrigues  de  la 
cour  9  a  cause  de  la  douceur  de  son  caract^re ,  sa 
nommait  S&ria-B^u.  Sous  ce  nouveau  r^gne ,  le 
grand^visir  conserva  6a  dignity »  et  Mobabet  fut 
nomm^  g^n^ralisaime  de  I'enipire.  Tout  6tait  alors 
tranquille  dans  la  vaste  ^tendue  de  la  domination 
aaogole*  Mais  un  chef  d'Usbecks  crut  le  moment  d'un. 
changement  de  r6gne  bvorable  a  une  invasion  dans 
rindostan :  k  la  t^te  de  10,000  cbevaux » ii  p^n^tra 
dans  les  montagnes  du  Cabul.  D'abord  il  mit  le  si^ge 
devant  la  forteresse  de  Zdhae ;  mais  la  trouvant  bien 
defendue,  il  marcba  sur  Cabul.  La  situation  de  la 
Yille  devenait  d^aesp^r^e,  lorsque  les  ass^ges 
firent  one  sortie  et  repo As^xent  Tennemi  qui ,  k 
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la  fia  d'un  si^ge ,  ne  s'attendait  pas  h  cette  vigueur. 
Le  rajah  de  Bundelcund ,  qui  refusait  de  se  sou- 
metlre  a  un  accroissement  de  tribut ,  fut  promp- 
tement  ch4ti6  et  soumis  par  Mobabet.  Le  merile 
m^me  et  les  grands  services  de  Mobabet  ne  pou- 
vaient  manquer  d'engendrer  a  la  longue  le  soup^n 
dans  I'esprit  d'un  despote  oriental ;  dejk  Shab-Jehan 
ne  le  regardait  qu'avec  une  inqui^te  terreur.  Tou- 
tefois  les  ev^nements  de  Deccan ,  qui  forment  une 
partie  considerable  de  ce  r^gne  et  du  suivant,  re- 

m 

clamerent  bient6t  uniquement  son  attention. 

Nous  avons  racont^  la  chute  d'Abmednuggur  a 
la  fin  du  r6gne  d'Ackbar.  A  rav^nemeirt  au  irAne 
de  Sbah-Jehan ,  Lodi ,  un  des  lieutenants  de  Jehan- 
gire,  commandait  un^earm^e  dans  le  Deccan :  il  sem- 
bla  montrer  de  rb^sitation  k  reconnattre  le  nouvel 
empereur ;  une  arm6e  imp^riale  marcha  contra  lui ; 
il  se  soumit ,  fut  nomm^  au  gouvernemeDt  d'une 
autre  province,  recevant  en  outre  Tordre  de  seren* 
dre  d'abord  a  la  cour ,  il  obeit.  Mais  Fempereur 
Taccueillit  fort  mal ;  lorgueil  et  la  prudence  lui 
conseillSrent  6galement  d'essayer,  dans  les  inter^ts 
de  sa  vengeance  et  de  sa  sArete ,  de  se  rendre  inde- 
pendant.  En  consequence ,  il  s'^chappe  de  la  cour , 
se  trouve  d'abord  reduitaux  plus  tristes  extremites, 
cependant  il  parvient  a  dejouer  toutes  les  ten- 
tatives  de  Tempereur  pour  s'emparer  de  sa  per- 
sonne ,  efatteint  le  Deccan.  Homme  de  t6te  et  de 
coei\r,  il  est  bienlAt  a  la  t6te  d'une  nombreuse 
armde;   Tempereur,  (fbi  comprend  le   danger. 
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sc  Mte  de  courir  de  ce  c6t^,  impatient  de  combattre. 
Arrive  k  Burrahaopore ,  la  capittle  de  Candesh , 
il  somme  les  princes  du  Deccan  qui  avaient  6pous6 
la  cause  de  Lodi ,  de  licencier  leurs  troupes ,  de 
le  livrer^  et  de  venir  faire  leur  soumission  en  ' 
personne,  sous  peine  d'4tre  consid^r^s  comme 
des  rebelles  a  {'empire.  Les  trois  souverains  du 
Deccan  s'^laient  d^jk  engages  dans  une  ligue  pour 
le  soutien  de  Lodi;  celui-ci ,  k  la  t^te  d'une  nom- 
breuse  arm^e ,  s'^tant  empar^  de  tons  les  passages 
qui  donnaient  entree  dans  le  Deccan ,  en  d^fendait 
I'entr^e  k  Tarm^e  mogole  imp^riale.  L'empereur; 
impatient  du  ddlai ,  ^loigne  son  general ,  et  le  fait 
remplacer  par  son  visir ,  qui  promet  la  mort  dn 
rebelle  et  le  ch&timent  des  princes  du  Deccan.  Les 
princes  6taient  fatigues  de  la  guerre  :  I'habilet^  et 
le  pouvoir  du  visir  excitent  leurs  apprehensions. 
Lodi  est  successivement  abandonn^  de  tous  ses 
adherents ,  a  I'exception  d'un  petit  nombre  damis 
fiddles ;  second^  par  ceux-ci ,  il  se  place  dans  un 
terrain  ayantageux,  et  dispute  long-temps  la  yictoire 
a  toutes  les  armies  imp^riales.  Forc6  de  c^der  au 
nombre,  il  bat  en  retraite,  et  se  decide  k  aller  cher- 
.  cber  un  refuge  dans  quelque  place  forte;  surpris  par 
un  parti  considerable ,  il  fut  tu^  en  se  defendant 
bravement.  En  apprenant  cette  mort ,  Sbah-Jehan 
laissa  percer  une  joie  qui  donna  la  mesure  des  ter- 
reurs  dont  il  se  sentait  deiivr^.  De  ce  moment ,  la 
guerre  du  Deccan  ne  fut  plus  qu'une  s6rie  de  ra- 
vages exerc^s  par  Tarm^e  de  Shab-Joban ;  ses  enne- 
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mis  se  trouvaient  rMuits  a  l*impossibilit6  de  faire 
la  moindre  resistance.  Pour  comble  de  maux ,  une 
famine  terrible ,  r^suUat  de  plusieurs  annees  de 
fi^cheresse ,  ^clata  tout  k  la  fotsdans  Tlnde  et  dans 
la  plus  grande  partiede  TAsie.  Les  princes  deman- 
ddrent  la  paix.  L'empereur  consentit  k  retirer  son 
arm^ ,  que  d'ailleurs  il  ne  pouvait  plus  nourrir , 
k  condition  cependant  de  conserver  les  forteresses 
qui  60  trouvaient  dans  ce  moment  entre  sea  mains. 
A  eette  6poque,  les  Portugais  etablis  k  Hooglj, 
dans  le  Bengale,  donndrent  quelques  sujets  de  m^ 
oontentement  au  subahdar  de  la  province ;  celui-ci 
s'en  plaignit  k  Tempereur ;  Shab-Jehan  r^pondit : 
«  Chassez  cos  idol&tre&  de  mes  £tats.  »  Aprds  s'6tre 
ddfendus  avec  bravoure ,  les  Portugais  furent  con- 
traints  de  mettre  bas  les  armes ;  leurs  comptoirs 
et  leurs  magasins  furent  ravages,  pill6s  par  le 
vainqueur ,  et  ce  qui  leur  fut  plus  cruel  encore , 
leurs  images  religieuses  brts^es ,  d^truites.  kpths 
cet  6v6nement  survint  une  r^Volte  du  rajah  de 
Bundelcund »  qui  se  d^fendit  avec  une  grande  bra- 
voure pendant  deux  annees  entii^res.  Le  troisi^me 
fils  de  Tempereur ,  Aureng-Zeb ,  avait  le  coroman- 
demeut  nominal  de  cette  guerre ,  et  k  TAge  de 
treiee  ans ,  montrait  d^jk  I'ardeur  belliqueuse  et 
la  cruaut^  qui  plus  tard  signal^rent  son  rfrgne. 

La  tranquillity  de  lempire  une  fois  r^tablie , 
Shah^Jeban  oommen<^  k  s'ocouper  de  nouveau  de 
son  projet  favori ,  la  conqu^te  du  Deccan.  Parti 
d'Agra  ,  il  s'acbemina  k  petites  journtos  vera  le 
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midi ,  afin  de  donner  aux  gouverneuts  de  provinces 
le  temps  de  le  rejoindre  avec  leur  contjfogent  de 
troupes.  Au  bout  de  Tann^e ,  il  arrivak  Dowlatabad 
avec  une  arm^equi  s'^taitincessainihent  gro^ie  eb 
route.  Cette  arm^e  6tait  dlvis6e  ^n  douee  corps  ou 
divisions ;  ce  ftirent  comme  douze  torrents  d^vas- 
tateurs  qui  inond^rent  tout«kM^oup  les  royaumes 
de  Golconde  et  de  Beejapor ;  les  soldats  se  Itvraient 
sans  crainte  k  tous  leurs  sftnglants  caprices ,  ear 
Tempereur  avait  voulu  qu'il  en  idi  ainsT;«  La  ^erre 
est  le  Q^au  de  Thumanit^ ,  disait  Sh«b-Jelan ,  et  la 
piti6  ne  sert  qu'k  prolonger'les  mamf  qu'el|e  on-' 
traine.  »  En  quelques  mois^  cent  ojib^uante  vtlles 
ou  forteresses  tombdrent  dans  les  mains  des  Mogols. 
Les  souverains  d%  Deecan  soUtcit^r^nt  la  paii; 
elle  leur  fut  accord^ ,  k  la  condition  da  se  raeon- 
naitre  tributaires  du  Orand-Mogol.  La  prevince  dd 
Gandesh ,  ainsi  que  Tarm^e  du  DecCan ,  fut  ||{ss4e 
sous  les  ordres  du  Ills  de  Mohabet^;'ceIm*ci  setnUait 
tvoir  h^rit^  des  grandl  talents  de  son  p6re ;  tnais  il 
mourut  pen  apr^s.  AureBg-Zeb,  donik  pr^coee 
ambition  oommen^it  k  percer ,  fut  soli  successtur. 
La  province  de  Candahat ,  jadis  enllBv^  aux  ltog61i 
par  Abbass ,  shah  de  Perse,  fut  recouv^e  par  eux ; 
effray^r,  d^goilt^  des  sanglants  ca|pri4es  du  sncces- 
ieur  d* Abbass )  le  gouverneur  S6  laissa  faeilement 
persuader  de  la  reititu^r  •  ses  aneieni  mattrt^.  A  l9 
mdme dpoque uae  inviksibti foiftdpar le roi d'Aisam 
dans  la  provkoe  de  Bengale  Tiit  facilAment  ge- 
fH^usste ;  piu  ayris  le  ro^MMfte  tftt  Tibdl4tot  sub- 
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jugu6  par  un^tre  lieutenant  de  Shah-Jehan ;  cette 
derni^r^  expedition ,  dont  les  operations  militaires 
ne  nous  scmt  point  connues ,  fut  suivie  d*une  pe- 
riode  depaix,  bienrare^  cette  ^poque  de  Thistoire. 
Shah-Jehan  s'occupa  des  lors  de  radministration 
iat^rieure  dc  Fempire ;  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces fureut  exactement  surveill^s ;  la  collection 
des  revenus ,  qui ,  deja  du  temps  d'Ackbar ,  avait 
r«(u  de  nombreuses  ameliorations,  fut  pottle  a  une 
sorte  de  peiffection.  Pendant  plusieurs  annees ,  la 
'tranquittite  piablique  ne  fut  troubl^e  qu'une  seule 
'  fois  par  une  invasion  dans  le  Cabul  des  Tartares 
Usbecks ;  le.  g^uverneur  de  cettC  province  les  re- 
poussa  facilement,  et  fit  Itri-meme  rann^e  sui- 
vante  une.  irruption  sur  leur  propre  pays ,  mais 
Femperepr  se  laissa  aller  k  Uenvie  d'aj  outer  k  ses 
possessions  d6ja  si  vastes  les  terres  de  ces  peu- 
ples.^  Le  ptus  j^une  des  fils  de  Shah-Jehan ,  charge 
de  cette  expedition ,  les  parcourut ,  a  1^  tSte  de  son 
armee  i  sans  rencontrer  nillle  resistance.  Aurcng- 
Ze^  lui  ^<|^da  bientdt  d%ns  le  commandement  de 
Tarme^  mogole.  Le  chef  des  Usbecks  avait  fui ;  mais 
VKk  de  ses  fils  ^  ayant  obt^nu  Talliance  des  tribas 
habitant  aH^lela  dei'Oxus;  sou  tint  la  guerre  avec  un 
-courage  desisp4re  ;  il  ne  failut  rien  moin^.que  les 
.  talents^tle  courage  perseverantd'Aureng-Zeb  pour 
«  en  ¥»nir  k  bdut»  Dans  tn^  ba^ille  desesperee  ,  la 
foqtune,  loDg-ten)|«  ep  sus^ens ,  fut  plus  d*une  fois 
sjii^le  point  de-  9e  declarer  centre  les  Mogols ;  le 
momeilr^int  flD^noioias  oix  le  pa^s  toul  enlier  fut 
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an  pouvoir  d'Aureng-Zeb.  Les  anciens  souverains , 
convaincus  de  Timpossibilite  de  soutenir  une  plus 
longue  lulte ,  mirentbaslesarmesejlen^appel^rent 
k  la  clemeace,  a  la  g^n^rosit^  de  Fempereur .  Celui-ci 
6couta  leurs  pri^res;  il  les  reint^gra  dans  leurs 
anciens  £tats,  se  coatentant  de  leur  imposer  nn 
leger  tribut. 

Shab*Jehan  n'abandonnaitpas  son  projet  de  con- 
qu6te  du  Deccan.  Les  fronti^res  de  ce  cdt6  de  I'em- 
pire ,  et  une  arm^e  destiu^e  k  tenir  en  6chec  les 
souverains  de  cette  contr^e,  avaient  ^te  plac^es  sous 
le  commandement  d'Aufeng-Zeb ;  toutefois  la  ja- 
lousie et  les  soup^ns  de  Shab-Jeban  et  de  ses  autres 
fils commen^ient  h  s*attacher  k ce  dernier;  dejk  les 
uns  et  les  autres  ne  voyaient  pas  sans  quelque  frayeur 
le  d^veloppement  de  son  ambition.  Tour  a  tour 
eoYoye  dans  le  Guzerate,  puis  centre  les  Tartares- 
Usbecks ,  il  avait  trouv^  le  moyen  de  revenir  k  ce 
premier  poste ,  le  plus  important  de  tons.  Alors  se 
prison  (a  une  occasion  favorable  k  Taccroissement 
de  sa  fortune  qu*il  n'^tait  pas  bomme  a  laisser 
^Happer.  Un  cbef,  Temir  Jumlab,  au  service  du 
rot  de  Golconde,  apr6s  avoir  fait  triompber  en 
plusieurs  rencontres  les  armes  de  ce  souverain  et 
beaucqup  ajout^  k  sa  domipation ,  Stait  tomb^  dans 
la  disgr&ce ;  bient6t  il  eut  k  craindre  pour  sa  vie 
elle-m6iM.  Dans  cette  situation ,  il  songea  k  passer 
au  service  d'Aureng-Zeb ,  et  lui  fit  connaltre  sa 
resolution  de  Taider ,  dans  la  supposition  que  ses 
offres  seraient  accueillies,  k  s'emparer  par  surprise 


de  la  ville  d'Hyderabad ,  non  loin  de  Golcond^ ; 
c  ^tait  la  residence  ordinaire  du  souverain*  oh  se 
trouvait  depose  le  tr^sor  de  r£tat.  Anreng^Zeb, 
cachant  habilement  ses  projets ,  fit  admettre  dam 
U  Tille  uu  certain  nombre  de  ses  partisaas ,  aons 
pr^xte  d'tine  ambassade.  Le  roi  d^couvrit  le  piege 
assez  k  temps  pour  T^viter,  et  s'enfuit  h  Golconde. 
Hyderabad  fut  attaquie ,  et ,  dans  le  d^ordre  et  It 
confusion ,  livrte  aux  flammes  qui  d6truisirent  li 
mcilleure  partie  de  ces  richessea  convoiltos  par 
Aureng^Zeb.  Golconde  fut  aussitdt  asai^te  par 
I'arnt^e  de  ce  derbier ;  maia  dea  n^gociationa  sor^ 
yinrent :  la  fiUe  du  roi  de  Goloonde »  renomm^e 
dans  toute  llndepour  sa  boauti,  ipouaa  le  filsatne 
d' Aureng-Zeb ,  et  le  sidge  fut  lev6. 

L'^mtr  Jumlah,  dont  Aureng-Zeb  avait  suiri 
les  coileils  dans  cea  derni^rea  circonstanees ,  £lait 
n6  ed  Perse »  dans  un  village  aupr^s  d'lspahan ; 
son  p^re  et  sa  m^re^^taient  fort  pauYres.  Un  maf^ 
chand  de  diamants,  qui  se  rendait  i  Golconde, 
Tenunena  dans  cette  ville  conune  son  servitenr. 
Bient6t  il  quitta  son  mattre  pour  trafiquer  pour 
sonpropre  compte.  Ayant  gagn^  quelque  argent, 
il  adieta  une  petite  place  au  service  du  roi ,  et  mon- 
tra  un  t^e  et  des  talents  qui  lui  valurent  Tatten- 
tion ,  la  favour  des  grands ,  du  roi  lui-mdme ;  en 
ie  vit  monter  avec  une  rapidity  singrfi^re  jus- 
qu  aux  postes  les  plus  ^levSs ,  accroissant  incessam- 
ment  son  pouvfir  et  sea  richesses.  C'est  dans  cette 
situation  qu'il  passa  au  service  de  rempereur ,  par 


rinterm4di%e  d'Aureng*ZeJ).L'Dflioe  devieit*  Slant 
d^venu  vacant,  TeiDpereut  le  lui  confiera,  dans 
raspoir  d'en  recevoir  un  riche  Cadeau  •  oomme  t6^ 
Aoignage  do  recooDaissauce ;  oar  lea  richestos  de  1*6- 
mir ,  hu'qh  disait  avoir  affernl^  sous  des  noma  su^ 
j[M)8d9  ^  les  mines  dBdianAnis  de  Goleonda » passaient 
k  bon  droit  pour  gigantesquea.  Mais  pendant  que 
k  faveur  de  Jnmlah  grandissait  laiinsi  journelle^ 
ment  a  la  cour  de  I'empereur,  des  6v6nement6 
aurvinrent  qw  ^tendirent  sa  priaence  niicessaire 
dana  le  Dtocan«  Le  roi  de  Beejapoor  mourut  \  les 
gmrabs,  sana  consul ter  remperenri  placirent  son 
flls  sur  le  tr6ne.  L'empeiei#  qui  aifectait  de  comp- 
ter lea  souverains  du  Deccan  parmi  aes  tributairei, 
s'offenaa  de  oette  n^gence  1  il  envoya  le  nouveau 
visir  avee  une  armie  pour  la  cMtier.  L'6mir  joignit 
Aureng^Zdi)  a  Bnrrahanpore.  Anrcng^Zeb » profon- 
d^ment  disaimuli «  aflFi^ta  la  plus  entidre  aoumis- 
aionk  Tigtird  du  visir  de  son  p^e.  D'ailleura^  tons 
deui  s'entendirent  k  merveille  t  la  guerre  fut  cor- 
duite  avec  intelligence  M  activity ;  la  ville  de  Beder 
prise ;  Tarmtie  de  Beejapoor  d6faite  en  rase  cam- 
pagne^  et  Galburga,  rancieniie  capitale  de  I'empire 
du  DeCcan,  soumise.  Le  roi  n'eut  plus  qa'k  se  jeter 
aux  pieds  du  conqu<6rant.  Aureng-l^b  lui  fit  ache- 
ier  la  paixk  de  rudes  conditions,  et  s'en  retourna 
k  Burrabanpore ;  le  visir  fut  rappeUd  Agra. 

Au  moment  m6me  o^  a'acciMnpliasaient  cesHtv^- 
aements,  la  santS  de  Fempereur  commen^ait  k 
donner  de  aerieuaes  alarmes.  La  politique  ordinaire 


968  GOIfQUtTE  ET  FONDilTIOR  DE  l' EMPIRE  AflGLAIS 

de  i'Orient  consistait  et  consiste  enconfe  k  Clever  ies 
fils  du  monarque  de  mani^re  k  Ies  eiT^miner,ales 
affaiblirde  bonne  heure  dans  Ies  plaisirs  enemnb 
du  sirail.  Par  une  singuli^re  exceplioit,  Ies  fils  de 
Shah-Jefaan  avaient  contracts  au  contraire  A^m 
heure  I'habitude  d  une  fie  active  et  guerriere; 
tous  ^taient  ardents ,  ambitieiK ;  chacun  d'eux  se 
crojait  digne  de  I'empire.  L'afn^  Dara  ou  Shtto, 
^tait  brave,  franc ,  ouvert ,  mais  imp^tueux  et  incoo- 
sid^r^ ;  destine  au  tr6ne  par  son  pere^l  avait  presqoe 
toujours  v^cu  aupr^s  de  ce  dernier.  Sujdh ,  le  se- 
cond, alors  subahdar  du  Bengale ,  laissait  voirpliu 
de  prudence  et  de  difli^rMon  que  son  fr^re  atni« 
toutefois  il  se   montrait  sous  tous  Ies  rapports 
bien  inf^rieur  au  profond  et^issimule  Aure^gZeb. 
D&s  son  enfance,  Aureng-Zeb  s'^tait  appliqtii  ^  coti- 
vrir  d  un  masque  de  pi6ti6  son  ambition  naturelle; 
'  il  pr^tendait  n'avoir  que  cle  r6loignement  pour  Ies 
affaires  et  Ies  vanit^s  du  ncionde ;  on  1  jentendaitsoB- 

■ 

vent  dire  qu'il  ne  d^sirait  dans  le  monde  enW 
qu'une  seule  chose :  une  r^traitfe  ou  il  pAt  se  coBsa- 
crer  au  service  de  Dieu ,  dans  la  pratique  de » 
penitence  et  des  austerites  religieuses.  Morad,l« 
dernier  des  fils  de  Shah-Jehan ,  6tait  surtout  retDat- 
quable  par  son  courage,  populaire  aussi  par  1  aff*' 
bilit6  de  ses  manieres  et  surtout  par  sa  liberal^' 
d'ailleurs  cr6dule  et  faible.  Au  moment  de  U  ma- 
laJRe  de  son  p6re ,  ce  jeune  prince  se  trouvait  da 
la  province  de  Guzerate  dont  il  elail  subahdar.  U 
maladie  de  Fempereur  k  son  apparition  avait  se 
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bl^  mortelle.  Dara  ou  Sh6ko,  qui  se  trouvait  au* 
pr^s  dc  lui  dans  ce  moment ,  se  saisit  sans  h^iter 
des  r6nes  du  gouvernement.  Avec  sa  precipitation 
habiluelle,  il  montra  bient6t  ce  qu'il  craignait  de, 
ses  frSres  et  ce  que  ses  freres  avaient  k  craindre  de 
^  lui.  Toute  relation,  toute  communication  avec  Tun 
ou Tautre  fut  interdite  aux sujets  do  lempire sous 
peine  de  mort ;  leur  argent,  leurs  propriet^s  dans 
la  capitaie  furent  saisis,  leurs  amis  emprisonn^s; 
ceux  dies  grands-of Qciers  de  FEtatsoup^onnes  d  avoir 
quelque  d^vouement  pour  eux ,  eloign^s  ou  privte 
de  leurs  emplois.  Les  troupes  imp^riales,  mises 
immddiatement  sur  le  pied  de  guerre,  n'altendi- 
refit  plus  que  le  moment  d  entrer  en  campagne.  Suja, 
comme  le  plus  voisin  de  la  sc^ne,  fut  le  premier 
a  se  montrer  en  attitude  hostile.  Les  plus  raphes  pro- 
vinces  del'empire,  tour  a  tour  gouvern^es  et  pill^es, 
liu  avaient  fourni  beaucoup  d' argent,  en  Orient 
comme  en  Europe  lenerf  de  la  guerre ;  depuis  long- 
temps  il  s'6tait  prepare  au  combat  qui  allait  s'en- 
gager;  une  arm^e  considerable  paraissait  dispos^e  a 
suivre  sa  fortune.  Dara  lui  opposa  son  filsatne  Soli- 
man  ,  trquva  le  moyen  de  passer  le  Gauge  k  Timpro- 
viste ,  et  surprit  le  camp  de  Suja ;  celui-ci  eut  k 
peine  le  temps  de  se  r^fugier  k  Monghir ,  o^  il  fut 
imm^diatement  assi^g^. 

De  son  c6te,  Aureng-Zeb  ne  demeurait  point 
dans  rinaction.  Tout  en  ne  cessant  de  r^p^ter  qu*ii 
aspirait ,  quant  a  lui ,  au  ciel  et  non  au  trdne ,  il 
embrassait  ouvertement  le  parti  deMourad.Mourad, 
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disait-il ,  itait  digne  de  r^gner  bien  plus  que  ses  ii« 
vaux ,  Dara  et  §uja.  Dans  Tint^rfit  de  la  jastice ,  da 
bonheur  ^  venir  de  Tempire,  il  fallait  done  bieu  qu*il 
r^idlt  d#tout6  sa  force  dans  la  luttequi  allait  s'en- 
gager ;  an  besoin ,  sa  tendre  amiti^  poor  Mourad  Ini 
aurait  fait  de  m^me  une  nScessUe  dc  ce  pdrli.  L'emir 
Jumla ,  quoiqae  prlv6  du  vislrat ,  fut  non>m6  par 
Dara  ati  commandement  d'une  arm6e  dans  le  Dec- 
can;  Aureng-Zeb  le  gagna  promptement  k  ses  inte- 
rAts;  mais  comme  en  mdme  temps  toute  sa  famille 
^tait  conserv^e  en  otage  k  Delhi ,  ce  cllef  n*osait 
prendre  nn  parti  d6cid6.  Aureng-Zeb  eat  recours  k 
rexp6(iient  de  s'empare^  dc  la  persoune  de  Jumla ;  il 
esp^rait  que  cette  apparenee  de  eontrainte ,  k  h^ 
quelle  aurait  c6dd  r6mir,suffirait  k  preserver  la  fa- 
mille de  «e  dernier  de  la  vengeance  de  Tempereur. 
D^un  ftutre  c6t4,  des  promesses,  des  distributions 
d*argent  devaient  apaiser  le  ressentiment  de  I'ar- 
into ,  dans  le  eas  od  elle  s'irriterait  de  cette  violence 
commise  sur  son  cbeft  En  effet,  la  chose  tima^k : 
rarm6e  et  la  persoune  de  I'dmir  vinrent  s'ajouter 
aux  ressources  d'Aureng-Zeb.  Aureng-Zeb  s'etant 
concerts  avec  fton  fr^re  da  Guzerate^  arait  prcMuis 
de  le  rejoindre  k  Oojeen :  il  se  mit  en  route.  Arriri 
k  la  Nerbudda,  il  apprit  que  leswint^ing,  gendre 
du  rajah  d'Odypoore ,  Stait  en  possession  de  la  cdt« 
d'Oojeen  et  se  pr6parait  a  lui  en  disputer  le  pas- 
sage. Les  troupes  d'Aareng-Zeb  arrivdrent  aar  les 
bords  de  la  riviere  extinu^s  de  faim  et  de  fatigue; 
ie  rajah  laissa  pourtant  ddiapper  cette  occs»iaB  4t 
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l68  attaquer.  Anreng-Zeb  eut  Tart  de  temporisef 
quelques  jours^  jasqu'au  moment  oh  il  fut  rejoint 
par  Mourad ;  tous  deux  alors  pass^rent  la  riviere« 
Le  rajah,  apr^s  un  combat  opini&tre,  fut  mis  en 
fuite.  Aurodg-^Zeb  >  qui  se  servait  volontiers  de  la 
ruse  et  n'employsdt  d'ordinaire  la  force  qu'k  d^fau^ 
de  cette  demise »  avait  en  mAme  temps  prattqu6 
des  intelligeuces  avec  les  mahomitans  de  Tarmte 
dtt  rajah.  Gcpondaht  la  tualadie  de  Sbab^Jehan ,  jn-* 
gee  d*abord  mortelle,  trompa  les  provisions  des  m6» 
decins ;  il  en  revint,  et  Dara  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  lui  restituer  le  pouvoir,  conduite  dOsint^^ 
resste ,  qui  Televa  plus  haut  encore  dans  TafEection 
de  Teaipereur.  En  m£me  temps  Shah*-Jehan  se  hftta 
d'qpYoyer  Tinjonetion  positive  a  Aureng*Zeb  et  ii 
Mourad  de  se  rendre  dans  leurs  gouvernements 
re^iectife*  Aureng^b  avait  beaucoup  de  rOpn- 
gnence  a  abandbnner  \ane  entreprise  si  Inen  com* 
menote ;  toutefois  commeShab-Jehan  Otait  son  p^^re, 
de  plus  aimd  du  peupje  et  de  Tarmie,  il  craignit 
Todieux  d'une  semblable  guerre ,  et  aprto  quelque 
hdsilation  prit  le  parti  de  TobOissance. 

Gq)eAdant  Timp^osit^  de  Dara  devait  feurnir 
ptomptemen  t  un  pr€texte>  Aurepg-Zeb  pour  mettre 
les  desseins  k  ei^ution .  A  la  nouvelle  de  la  d^faite 
du  rajah  Jeswint-Sing ,  Dara ,  enflammO  de  colore, 
par  til -d' Agra  k  la  t^te  des^^rces  imp6r  tales,  an- 
BOQ^ant  iintenlion  de  renger  le  rajah  et  de  chftlior 
sdyiftreiiiefit  Aureng-Zeb.  Ge  dernier  se  plaignit 
am4rMi«nt  de  ia  nimmiA  de  oQttbattre  oil  le  meV 
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tait  son  frere ;  il  prit  le  ciel  et  la  tcrre  a  temoin 
de  son  horreur  pour  une  guerre  centre  sod  pereet 
son  souverain^  Dara  envoya  I'ordre  k  son  fils  Soli- 
man*,  qui  en  ce  moment  assi^geait  Sujah  dans 
Monghir,  de  faire  avec  ce  dernier  la  paii  k  tout 
prix ,  et  de  venir  se  joindre  k  lui.  Soliman ,  obeii- 
sanl  aux  ordres  de  son  p6re,  se  Mta  d'accourir 
sur  le  theatre  oil  Taction  allait  s'engager.  SoUdub 
^tait  a  la  Idis  prudent ,  brave ,  aime  de  ses  soidats. 
D'un  autre  c6t^,  Tempereur  voulait  a  toute  force 
se  meltre  en  campagne.  Si  Tune  ou  I'aulre  deces 
deux  circon^nces  se  fut  r^lis6e,  si  Soliman 01 
Shah- Jehan  fussent  arrives  avant  qu'un  engageoDeiit 
ddcisif  eiit  lieu ,  peut-^tre  en  ^tait-ce  fait  delades- 
tin^e  d*Aureng-Zeb.  Mais  Dara  ^lait  impati^t 
d'agir  :  il  se  h4ta  de  marcher  pour  occuper  les 
bords  de  la  riviere  de  Chumbul ,  et  les  passes  des 
montagnes  qui  s'^tendent  du  Guzerate  a  la  Jumm. 
Aureng-Zeb ,  apr^s  avoir  reconnu  la  position  de 
Tennemi ,  la  trouva  tellement  forte ,  qu'il  reoon(i 
au  dessein  de  Tatlaquer ;  craignant  ea  m^me  temps 
I'arrivee  de  Soliman ,  il  se  trouva  tout-^-coupdansb 
plus  etrange  perplexil^.  Un  avis  inattendu  vint  le 
tirer  d'embarras ,  peut-6tre  le  sauver.  Un  omrahoe 
ses  partisans, bien  qu'il  se  trouv&tdans  les  rangsde 
Dara,  lui  Qt  donner  connaissance  d  un  chemiad^ 
tourne  conduisant  du  Ueu  qu'il  occupait4uDepar^ 
de  la  riviere  alors  sans  defense;  Aureng-Zeben  p^ 
fila  pour  gagner  la  rive  oppose  avec  lapresqvs 
totality  de  ses  troupes  »4andi^  que  son  camp  d^^ 
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rait  tcnda  en  vue  de  Dara.  Tout-k-coup  ce  dernier 
'  apprend  qu'Au  reng-Zeb ,  apr^s  Tavoir  tourn^ »  e^ 
en  pleine  marche  vers  la  capitale ;  il  fait  lui-mdme 
la  plus  grande  diligence, et  parvient  k  rejoindre  Fen- 
nemi.  Le  combat  s' engage;  par  sa  bravoure  ^cla- 
tante ,  Dara  balance  la  froide  intrepidity  d'Aureng- 
Zeb ,  qu'aucun  p^ril  n*avait  jamais  trouble,  et  Tim- 
p^tueux:  courage  de  Mourad.  Malheur eusement , 
reiephan  t  qu  il  monte  est  ble$s6,  e  t  s*abat ;  forc6  d'en 
desceodre ,  il  s' Glance  sur  un  cheval ,  et  cet  accident 
loi  devient  funeste  :  les  soldats ,  en  perdant  de  vue 
Tetendard ,  croient  k  la  trahison  ou  k  la  mort  do 
leur  chef;  le  d^sordre  se  met  dans  les  rangs,  et 
bient6t  chacun  ne  pense  plus  qu'k  sa  propre  siiret^. 
Entrain^  par  la  d^route  g^n^rale ,  aprds  de  vains 
efforts  pour  rallier  ses  troupes ,  Dara  lui-m6me  est 
oblige  de  chercher  un  asile  a  Agra ;  il  s*y  arr6te  a 
peine  assez  de  temps  pour  avoir  une  courte  entre- 
vue  avec  son  p6re ,  et  court  en  tpute  hkte  k  Delhi , 
od  il  se  flatte  de  rassembler  quelques  troupes. 

Aureng-Zeb  d^ploie  en  ce  moment  toute  son 
adresse.  II  affecte  de  traitor  Mourad  comme  Tem- 
pereur ;  quant  a  lui ,  il  commence  k  s'occuper  des 
pr^paratifs  d'un  voyage  k  la  Mecque.  En  mdme 
temps  il  emploi^  tons  les  moyens  de  seduction 
dans  lesquels  il  etait  passe  maitre  pour  detacher 
les  principaux  des  omrahs  de  la  cause  de  Dara.  II 
r^ussit  compietemeni  aupr^s  de  Tarm^e  de  Soli- 
man  ;  bient6t  celui-ci  se  trouve  isoie,  cesse  d'etre  en 
s<lret6  au  milieu  des  siens  :  il  est  force  de  s'enfuir 
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el  db  chfirthfer  uii  isile  klipl^^s  da  rajah  de  Sef Inaguf , 
pfelit  KtAl  llidou  Jdsqtie  la  ^chappc^  a  h  OoAcjudte, 
c6ttiitib  petda  Au  thUiidU  des  m6nt^gties.  L^sirm^e 
vifctdrlettse  8e  pWsetitei  devanl  Agra ,  inkh  en  irottvc 
Ids  pt)fteS  Itertades  pair  i*brdre  de  TdtopiSreur.  Au- 
r^ng-Zcb-hfeite,  li3Ste  ind(icis  sul^le  parll  k  pren- 
dte ;  il  ii'ose  s6  liVtfei*  a  tahe  vldeAbfe  ottv^rte  tjotilre 
Sbah-lehan ,  k  la  lois  son  pere  fet  soA  s^ou^ef ain ; 
TiBttpteWur  a  le  prelnier  tecDurs  ^  la  tUfee  ;  feignant 
de  fee  tfotiVet  heili*eux  de  la  presence  d'Atirehg- 
£feb;  il  iMttvtte ,  le  presfefe  dis  paf  altre  en  sa  presence. 
Atirfelig-ieb  atfect6  TicaucbUp  d'empfessetoent  k 
6b6ii*',  et  cepehdaiit  de  jour  en  jour,  sotis  tni\U 
ettoifte  pWtfextfes,  tardfe  ^  le  faille.  S'il  se  livrkit  a 
sefe  proptes  feenHmenw ,  il  trait  seul ,  dlit-il ,  se 
jetfer  kut  pSedS  de  son  p^re ;  rnals,  selort  loi ,  son 
»mU  He  Ife  lkisS6ralt  pas  S*eldighcr ,  a  moins  que 
gbH  proptd  Ills  et  un  detafchetofent  d6  ses  troupes  ue 
fussfettt  d'Ab'ord  inttodults  dans  la  dlhdelle.  Shah- 
Jehan ,  avtttglfi  Ittt-m^fe  pay  le  ddstr  de  s'emparer 
de  la  pfersonhe  d' Atirefag-2eb ,  consent  Sl  cette  con- 
aittoh.  Ot,  le  Ills  ae  ce  dernier  aVait  fees  inslruc- 
fieHs  \  ^  peifte  dahS  la  dladelle ,  tl  S^ettipare  de 
f  ettiperettt ,  dent  la  rage  et  la  ciol6re  ne  cohnaisseiit 
plttS  de  bemes  en  se  VbyaUt  prisonnier  de  sbn  petit- 
fife,  ft  hi  offre  la  tottronne,  a  la  cottdUitm  qi^'il  s6 
jtilndta  It  lui  fcontre  Aurebg-Xeb;  ce  dernier ,  dans 
refeprit  duquel  h  frayfeur  a*nc6urir  le  ressenti- 
itien\  d'Aureng-^cb  V^mporie  t\lt  rambition ,  re- 
-cede. Xpr^  ded  b^feiUtiong ,  des  d^lais ,  des  nego- 
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ciatioils  sans  tiSstlliat ,  Shah-Jeh&h  ehVOie  Ui  ekft 
dc  l4  dtaddlte  k  Attf (*tig-Zdb ,  (jui  s6  hitte  alors  dfe 
pubUer  ttbe  lettfe  apologfitlque  A6  sa  condtiiw : 
«  C'est  4  cdtiWe-coeur ,  dit^il ,  qu'il  eh  est  tetiu  k 
ces  extr^tiiitfe }  ce  Sont  Ids  crimes  d€  Data  qtii  lui 
ottt  mis  les  &fmes  Ji  li  m^iii.  Qti^ht  ^  lui ,  il  tid 
veut ,  nfe  desire ,  h'attend  qu'tin^  tshbse  1  h  restaH- 
fatioii  de  Bhah-JehJm  dahs  la  plfeiiitade  dfe  soh  liou^^ 
roil-  *  le  plus  h^tifeux  toometil  dfe  sa  vte  ^ert  feeltll 
ofa  il  potirrti  se  pr^sentelr  d^alil  1«  tfdhe  IthpiSrfal 
comme  le  plus  hamMe  sujel  de  Tempite ,  k  genotix, 
le  frolit  dans  !&  potissiA!*e;  »  il  redottMe  de  sotlte , 
d'^ai^ ,  de  d6<hotistratI(n)s  d'eb^ssaBf^e  etd6  f^^ 
pect  K  f  ^ard  de  Mmirad-  Ge  (atigage  eioigh^^tit 
teat  MupQon  de  l4ssptit  de  Mdtif*ttd ,  il  ^  reAd  sahs 
d^attce  k  ttft  divef^isseMeil^t  0%  le  tm\i^  Aureh^ 
Zeb  ^,  9k  Ob  r^kre  aVee  ttti  Via  coflMbant  de  Fo- 
|>tuni ,  «i  lori que  le  noffitneil  a  l^erM^  ses  yeu!t ,  il 
est  d^SQftn^ ,  fail  pi'isonhief  j  s^ar^  des  ^ien^  et 
envoys  ati  ^bateau  d*  Agra. 

Le  i»ofiie»t  6lait  Tettb  eft  Aii*eiig^-^iSeb  ptMiVail 
laissef  de  cMi  toute  didsktifilation',  ^pendant  H 
lembie  k68U€t  etocor^ :  fl  ^  fait  long4emps  pteSsefr 
i>ar  les  nobles  et  les  prinoipaui  ofBdeTs  d^  Tfitat , 
dors  ^ulemetit  fisignant  de  c6der  k  teti^s  ins^ 
anijcs ,  i!  consent  *  revfitii*  les  itt^lgnes  dc  la 
^oysrate  et  &  monter  snf  le  trAiie.  C'^Hait  te  *i  aottt 
658 ,  dans  le  jardin  d'AfeabM  aiJpffes  de  DeWii.  B 
>rit  le  tltre  pompett*  d'Altnn-<5^ ,  on  <ibii(jo€raht 
hi  moiade.  Attirettg-Zeb  n'*tjaft)aa  bbitofliei  tom^ 
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promettre  ce  qui  d&jk  etait  fait  en  diff^rant  ce  qui 
demeurait  k  faire :  il  se  mit  en  campagne  pour  com- 
battre  Dara.  Les  provinces  de  Lahore,  de  Multan 
et  de  Cabul  reconnaissaient  encore  Tautorite  de  ce 
prince ;  dans  les  montagnes  oii  il  s'dtait  rSfugi^ ,  So- 
liman  s'^taitentourS  d'un  grand  nombrede  ses  par- 
tisans ;  enfin  Sujah  r^gnait  sans  rival  sur  la  riche 
province  du  Bengale.  Aureng-Zeb  etant  paryenn 
sur  les  bords  de  la  Suttl6dje ,  Dara  se  retira  h  son 
approche ;  Aureng-Zeb  continua  d'avancer ,  et  le 
chassa  tour  k  tour  des  provinces  de  Lahore  et  de 
Multan.  Atteint  par  la  mauvaise  fortune ,  le  mal- 
heureux  prince  avait  perdu  cette  imp^tueuse  reso- 
lution qui  jadis  F avait  caract6ris6 :  de  Multan  il 
s'enfuit,  aprds  avoir  traverse  Tlndus,  dans  les 
montagnes  de  Bicker.  Alors  Aureng-Zeb ,  conside- 
rant  cette  guerre  comme  termin6e,  laissant  an 
corps  de  8,000  chevaux  charge  de  poursuivre  le 
prince  fugitif,  s'en  retourna  k  Agra.  A  peine  ar- 
rive ,  il  apprit  ce  qu*il  craignait  d6]kn  c'est-a-diie  | 
que  Sujah  6tait  en  pleine  marche ;  sans  perdre  an 
moment,  il  se  met  aussitAt  en  campagne.  Sujah  avait 
pris  une  forte  position  dans  les  environs  d' Allaha- 
bad, et  Ik  attendait  Tennemi ;  la  bataille  eut  lieu.Le 
rajah  Jes^int-Sing ,  apr^s  avoir  fait  la  paix  avec  kt 
reng-Zeb ,  s'en  d^tacha  de  nouveau  au  milieu  m&m 
du  combat,  et  attaqua  en  queue  Tarm^e  de  Fusur* 
pateur  pendant  que  ce  dernier  faisait  t6te  k  Sujah. 
Le  d^sordre  et  la  terreur  que  cet  incident  jeta  daitf 
Varmte  furent  au  9toment  de  devenir  funeste  k  An* 
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reng-Zeb.  L'ordre  fat  r^tabli,  mais  alors  un  nouvel 
accident  faillit  encore  une  fois  tout  perdre.  L'6l6- 
phant  mont6  par  Aureng-Zeb  ayant  re^u  une  pro- 
fonde  blessure  y  devint  ingouvernable ;  Aureng-Zeb 
fltunmouvementpour  en  descendre;  d^jkil  avait  un 
pied  sur  le  marche-pied ;  mais  en  ce  moment  1*6- 
mir  Jumla ,  cet  ami ,  ce  partisan  qu'il  avait  feint 
d'emprisonner ,  et  qui  se  trouvait  k  cheval  k  c6t6 
de  lui ,  cria  d'une  voix  tonnante  :  «  G'est  du  tr6ne 
que  vous  descendez.  »  Aureng-Zeb  le  comprit,  et, 
apr^s  un  moment  d'ind6cision ,  se  replsigpi  de  nou- 
veau  sur  lehousda  et  fit  enchalner  F^l^phant  par  le 
pied ;  et  les  troupes  ne  cessant  pas  de  voir  F^tendard 
imperial ,  continu^rent  de  combattre  avec  la  m6me 
ardeur.  L'^mir  Jumla  montra  jusqu'k  la  fin  de  la 
bataille  une  intrepidity  remarqu^e  de  tons.  Sujah 
voyant  la  fortune  se  declarer  centre  lui ,  n'eut  bien- 
t6l  plus  qu'k  s'enfuir  k  la  t6te  de  tout  ce  qu'il  put 
rassembler  de  troupes.  D'ailleurs  Aureng-Zeb  n'6- 
tait  pas  en  mesure  de  le  poursuivre;  aussi,  laissant 
son  fils  Mabomet  k  la  t6te  d'un  corps  d'arm^  pour 
poursuivre  les  fugitifs,  il  s'en  retouma  k  Agra. 

De  puissantes  raisons  rappelaient  en  effet  Au- 
reng-Zeb k  Agra.  Dara,  parvenu  k  Bicker  avec  sa 
famille ,  traversa  le  desert ,  arriva  dans  le  Guzerat ; 
Ik ,  k  force  de  promesses ,  il  parvint  k  raliier  k  son 
parti  le  gouverneur  de  la  province.  Aureng-Zeb  sa- 
vait  par  sa  propre  experience  combien  il  etait  aisd 
d'allumer  la  flamme  de  la  r^volte,  toujours  mal 
eteinte ,  parmi  les  rajahs  d^saffectionnes  des  mon- 
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ta^es,  Iqs  vice-roi^  61oign4a,  le9  princes  du  Deccau. 
Appes  s'6tre  recoacilie  avec  Jeswint^iDg  1  malgro 
sa  trabison  receate,  U  marcba  vGr&  Ajm6re«  Dara 
0'etait  retrancbd  avec  soiu  dans  une  siluatioa  avao^ 
tageuse;  s  etQimaat»  des  qu'il  Teut  reconuuet  de U 
{(yrce  de  cette  position,  du  grand  nombre  d'ou- 
vrageg  qui  «n  defendaient  les  approcbes  1  Aurcng- 
Zob  out  reoours  a  $e$  armea  ordinaires,  rintrigii^ 
^tla  rude;  a  force  dVgentt  et  surtout  de  premisses, 
il  parvint  h  gagner  ua  corps  de  Mabrattes  qui  se 
se  trottvait  au  service  de  Dara.  Abandona^  tout-a- 
ooup  du  plus  grand  nombre  des  siens «  Dara  u'eut 
plus  qu'^  s'enfuir  en  toute  b&le  vers  Tlndusi  ac- 
compagn^  de  sa  seule  famille,  Diinue  de  ressour- 
oes ,  de  serviteurs  i  de  vivres  mfime ,  ils  furent  plus 
d'une  fois  sur  le  point  de  p^rir  dans  le  desert.  Apras 
grand  nombre  d'autres  vicissitudes,  Dara  finit  par 
tomber  dans  les  mains  d'un  cbef  dont  jadis  il  aYait 
^pargn^lavie  etXait  la  fortune;  celui-ci,  empress^ 
de  gagner  la  favour  d' Aureng-Zeb ,  s'empara  du 
prince  l^ugitif  etle  livraalusurpteur.  Aureng-Zeb, 
apr^s  i*avoir  fait  promener  ignominieuseoieat  par 
les  rues  de  Delbi « peu  de  jours  apr^s  le  fit  elrangler. 
Pendant  oe  temps ,  Mabomet»  fils  d' Aureng-Zeb , 
etr^mir  Jumla  poussaient  aveo  aclivitela  guerre 
centre  Sujah  ^  et  le  contraignirent  bientijt  k  se  refu- 
gier  a  Tanda*  Malgr6  sa  fuile,  ce  prince,  dont  le 
courage  et  la  resolution  ne  cederent  point  k  la  mau- 
vaise  fortune,  possMait  pourtant  encore  quelques 
ressources ;  d'ailleurs  un  ^vdaemeat  survint  d^  ua- 


ture  k  lyi  faire  esp6rer  une  riYQlqtiftft  favqr^le  ' 
dsins  la  tournure  de  scs  affaires. 

Un  fiU  (J* Aureng-^b ,  Mahomet,  av^it  6t^|adi? 
amoureux  de  la  fille  de  Sujah;  leup  Tjni.Qn  ^y^it 
i»6mQ  ^te  projet6e  avaqt  que  le§  discprcje^,  4?  !»• 
farniUQ  royale  eujsent  rempli  Fempire  de  sang  Qtd* 
confttsioo.  l^a  priqee^se  6crivit  2^  Mahomet  una,  lettr^ 
dans  laquellQ,  lui  rappqlant  le  souvenir  de  leuf 
prepdi^re  t^dresse,  (Me  lui  reprpchait  de-p'Atre fs^it 
l*iDStrument  de  la  rujne  de  son  pi^re.  lil^honiet^ 
fier  et  presomptuepx ,  ne  supportait  qaen  fr6ipis- 
sant  le  joug  de  Ist  volonte  de§potique  d'Aureng^ 
Zeb  :  la  douleur  de  ceUe  qu'il  avait  aim^e^  qu'il 
aimait  peuMtre  encore^  le  tqucha  \  il  r^solut  d*a- 
bandoQoer  la  cause  de  son  p^re  po«r  Qelle  ^e  soil 
oncle.  Aim^  de  sqji  armi^e,  il  ne  doutait  ^as  i}6 
rentralner  facileipent  dan$  s^  defection ;  niais  V^mir 
Jumla.  fidele  ^  AurengZeb,  fit  Schouer  ce  ^ss^in, 
A  la  noii^elle  de  la  defection  ^e  son  .fils ,  Aufong^ 
Zeb  ne  doutant  pas  qu'il  n'etit  entrain^  Tarm^e; 
se  mit  en  toute  h&te  en  marche  vers  leBengaJp.Dans 
rintervalle,  Jumla  avajt  attaqu^TaiTn^e  de  Sujah  6t 
r^vait  defaite;  Mahomet  et  Sujah  s'etaie^t  enft:iji;3 : 
alprs  Aureng-Zeb)  so^s  la  forcae  d'ui^e  r^popse  a  Ma- 
homet, lui  6crit  une  lettre  <{u'il  a  SQin  do  Sfdre  in- 
terceptor par  les  agents  de  Sujah  :  et  dans  celte 
lettrei  feignant  d'accpeHIir  les  temoj|||i«rge9  de  le- 
pentir  qu«  Mahomet  lui  aur^t  donnes,  iji  lui  offfe 
I'oubli  du  passe,  le  pardon  de  sa  r^ce.nte  trabwon^ 

.i  conditi^a  c^jpeud^pt  (ju©  le  pfioee  feyolt^  ren^ 
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dra  le  service  qti'i!  a  prbmis.  La  nature  de  ce 
service  offert  par  le  fils ,  accept6  par  le  pere ,  n'6tait 
.pas-d^sign^e  dans  la  lettre  d'Aureng-Zeb;  d'ailleurs 
toute  la  lettre  laissait  facilement  deviner  qu'il 
*s'agissait  de  la  mort  ou  de  la  capture  de  Sujah. 
Cette  ruse  d'Aareng-Zeb  jeta  le  doute,  TaDgoisse, 
la  crainte  dans  le  coeur  de  Sujah ;  et  ses  mauvais 
traitements  contraignirent  bientdt  Mahomet  k  8*eloi- 

m 

gner.  Celui-ci  n'eut  plus  d'autre  ressowrce  que  de 
s'aller  jeter  aux  pieds  d'AiHreng-Zeb  et  de  s'en  re- 
mettre  a  sa  cl^mence/  laimediatement  emprisonn6 
dans  la  forteresse  de  Gwalior,  il  y  languit  plusieurs 
annees ,  et  ne  recouvra  la  liberty  que  pour  mourir 
peu  de  jours  apr^s.  Sujah  "et  sa  famille ,  successi- 
Veme^t  trahis  par  les  princes  auprfes  desquels  ils 
allaient  demander  un  refuge,  subirent  divers  genres 
de  mort.  Dernier  objet  des  craintes  d'Aureng-Zeb , 
Soliman ,  rifugi^  chez  le  rajah  de  Serinagar ,  fbt 
bientdt  trahi  par  ce  dernier,  auquel  une  r Aompense 
avait  et6  oflferte,  trop  forte  pour  la  vertu  d'un  Indou. 
Aufeng-Zeb  se  trouva  ainsi  maitre  absolu  de 
Tempire  mogol.  Toute  rivalit6  vaincue ,  toute  re- 
sistance ^touff^e  ,  rien  ne  Fempdcha  plus  de  tour- 
ner  toute  I'activit^  de  son  esprit  vers  Tadifiinis- 
tradon'int^rieure  de  Tempire;  il  put  encore  s'oc- 
cuper  sans  rel&che  de  Fach^vement  de  la  con- 
qu6te  du  Deccan ,  qui  devint  Tdvenement  le  plus 
important  de  son  r6gne.  AT^poque  oil  il  se  propo- 
sait'de  disputer  la  couronne  k  ses  freres,  Aureng- 
Zeb,  en  quittant  cette  province,  en  avait  laisse  Tad- 
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ministration  k  son  second  flis ,  Mahomet-Man  zim;  k 
peine  sur  le  tr6ne,  la  crainte  lui  vint  que  ce  grand 
pouYoir  qu'il  venait  de  confier  ne  fUt  bientdt 
tourn6  centre  lui^m^me.  Mauzim^  qui  connaissait 
rhumeur  d^fiante  et  jalouse  d'Aureng-Zeb,  conser- 
vait  cependant  avec  grand  soin  les  dehors  de  la 
plus  extreme  humility ;  4vitant  tout  d^ploiement 
de  pouvoir ,  toute  apparence  de  richesse ,  il  se  fai- 
sait  seulement  remarquer  par  une  exactitude  ex- 
treme k  s'acquitter  de  ses  moindres  devoirs  vis-k- 
yis  Tempereur.  Les  contributions  de  son  gouverne- 
ment  ne  demeuraient  jamais un  seul  jour  en  arri&re. 
L'habilel^  prudente  de  cette  conduite  ne  fut  pour- 
tant  pas  suffisante  k  empdcher  qu'il  ne  fOit  rappel6 
k  la  cour ,  et  remplac6  comme  vice-roi  du  Deccan 
par  Shaista-Khan.  Comme  d^dommagement  et  pour 
remplacer  par  des  espdrances  ce  dont  il  le  d^pouil- 
lait  en  reality,  Tempereur  d^clara  Mahomet-Mauzim 
Thiritier  du  tr6ne,  et  changea  son  nom  en  celui 
de  Shah-Aulum  on  roi  du  monde.  Pen  apr^s  I'em- 
pire  fut  d^sol^  par  un  fleau  terrible ;  une  s^che- 
resse  extraordinaire  suspendit  toute  vig^tation ,  et 
laissa  sans  nourriture  les  hommes  et  les  animaux ; 
Aureng-Zebpritles  phis  actives  mesures :  les  imp6ts 
furent  remis,  le  tr^or  imperial  ouvert  aux  sujets  de 
Tempire ;  le  grain ,  achet^  dans  les  provinces  od  il 
^tait  le  plus  en  abondance,  fut  port^  dans  celle  oti 
il  se  trouvait  le  plus  rare ,  de  sorte  k  diminuer  le 
mal  en  le  r^partissant  sur  un  plus  grand  espace.  La 
prudence  avec  laquelle  Fempereur  avait  toujours 


9dioini«tri  les  revenua  d^  FEtat  lui  donnait  ^019 
^'abondantes  reisource^  pour  fouriur  mj,  be^ioi 
du  poupla,  Differaot  en  ceh  dea  monarque^  de 
VOrieat,  Aureog-Zeb  navait nuU^ment  le  gout  da 
liue  9U  da  ro^taQtation.  MaU,  pour  oomble  dt 
mau)(,  la  foipiD^  us^yait. point  encore  ucbeve  d$ 
«6vir f  quil  fit  una  grave  maladio  «t  qu«  Yon  crot 
ga  0R  procbaine«  La  perspecLive  de  nouveaux  boo- 
l^veriem^ot^  politiques  so  montra  daus  Tavenir; 
la  cour  3a  ramplit  d'intrigue9>  sa  »6para  eu  facUooi 
divarsas ;  Tuna  sa  pronon^ant  pour  Mauzim,  I^ 
suooas$eur  declare  de  lamparaur,  Vautr^  pour 
Ackbar » un  autre  de  sa$  fils ,  enaora  enfant*  Shahr 
^eban  lui-m^ma  vivait  encore,  et  la  pauplc  crojait 
d6ji  voir  le  vicil  empareur  se  re$saisir  du  $ceptfe; 
(nai9  Aurang-Zeb  raaouvra  la  sanl^  p  at  aonierva 
Tantoril^  aussi  anti^re  qua  jamais.  Pendant  la  ma- 
ladia  de  Vampereur  1  Mauzim  avait  montr^  peu  df 
pr^ocQnpatioa  da  la  »ant^  de  «on  pi^ra ,  an  ravancbe 
baaucoup  d'activit^  pour  s'assurer  sa  succeiftioaf 
Aurang-Zab  dameura  frapp6  du  danger  d' avoir  pres 
de  lui  un  b^ritier  aussi  impatient,  aus$l  dispose 
peut-^tre  k  devanir  un  comp^titaur ;  pour  se  mettre 
^  Tobri  de  aet  ioaonv^niant ,  il  songea  a  deaignir 
pour  son  suoaasseur  sou  jauna  fils  Ackbar.  Dans 
ce  but,  il  angagea  T empareur  Shab-Jeban  k  donner 
au  mariaga  h  Ackbar  la  ^\h  da  Dara,  demavree 
aupr^s  de  son  graud-p^re ,  malgr6  les  grands  4ver 
iiemeuts  qui  avaient  disperse  sa  familla.Shah-Jakaa, 
biau  quatrpitemaut  gard^  daus  la  palaiji  d'Agra, 


r; 


K  n'avai t  pas  ces^  d'^tra  traits  avec  le  plu« graud  re$- 
ai  pact :  il  avail  conaerve  »n^  feiam^s ,  une  cour  nom- 
if  hrew^  I  il  6tdit  pourTu  de  tou$  led  divertissQV^Ats 
ii  qu'on  ^vait  de  son  gotit  i  touLefois  aa  CQl^e  et  aon 
^  Irritation  cootre  Aurong'Zeb  n'^taient  poiot  apai- 
^  s6e9*  H  r^poodit  aux  proposilion^  de  ce  dernier  par 
iI  uQ  r^fus  exprim^  en  paroles  bautaines  et  ins^ultan- 
g  tea ;  Aureng-Zeb ,  loin  de  montrer  aucun  reasenti- 
■  I  menu  redoubla  d'efforts  ponr  apaiser  rirritalion  dv 
jj^  Yieilkrd. 

-.  L'6mir  Jumla  avait  obtenn ,  pour  la  recompense 
..  de  ses  services^  le  gouvernenaent  de  Bengale; 
mais  bientOt  Aureng-Zeb,  fiddle  k  la  politique  de 
rOrient ,  songea  k  retirer  T^mir  de  ce  gouverne- 
ment ,  toutefoia  sans  en  venir  k  une  rupture  ouverte- 
Dabord,  pour  Toccuper,  il  le  pressa  de  feire  la 
guerre  centre  le  roi  d' Assam,  dont  rarm6e  avait 
fait  tout-Moup  une  irruption  dans  le  Bengale. 
Jumla  I  pour  qui  c  ^tait  une  occasion  de  gloire  et 
de  fortune!  entreprit  avec  joie  cette  e^pMition ;  il 
traversa  les  montagnes  d' Assam ,  vainquit  le  roi , 
le  mit  en  JTuite,  le  foroa  de  s  enfuir  et  de  se  cacW 
dansles  montagnes ;  mais  alors  arriv^rentdespluiee, 
plu$  abondantes,  plus  violentes  dans  ces  regions 
que  dans  tout  le  resle  de  rinde.  Le  pays  ne  fut 
bientAt  plus  qu  une  mer  immense.  Jumla  se  trou- 
vant  dans  TimpossibiUte  de  faire  subsistqr  son  ar- 
mee ,  se  vit  contraint  de  retourner  dans  le  Bengale. 
Les  dilQcuUes  quil  eut  k  vaincre  dans  cette  marcbe 
retrograde  furent  innonU^rables ;  les  vivres  man-  m 
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querent ;  les  routes  avaient  6t6  ddtruites ;  renneim, 
plus  au  fait  des  localit^s ,  Tassaillait  sans  cesseavec 
avantage.  dependant  Jumla ,  homme  de  t6te  et  de 
C(Bur ,  triompha  de  tant  d'obstacles  et  parvint  a  ra- 
mener  la  plus  grande  partie  de  son  arm^.  Ge  reyers 
Tavait  anim6  plut6t  qu'abattu.  U  ^crivit  k  ^emp^ 
reur  qu'il  se  proposait  d'arriver  d^s  Vann^  suivante 
jusqu'en  Chine.  Mais  en  ce  moment  m6me  uoe 
(dysenterie  terrible ,  suite  ordinaire  des  grandes  fiili- 
gues  dans  ces  climats ,  d^cimait  les  rangs  de  son 
arm^e ;  atteint  par  le  fl^au ,  Jumla ,  dont  la  consti- 
tution 6tait  d^j^  ^puisde  par  I'&ge  et  les  fatigues, 
succomba  promptement.  En  apprenant  cette  nou- 
velle  f  Aureng-Zeb  dit  au  fils  de  Jumla ,  en  ce  mo- 
ment aupr^s  de  lui : «  Yous  avez  perdu  un  pdre,  moi 
le  meilleur  et  le  plus  dangereux  de  mes  amis.  »Pai 
apr^s ,  c*est^-dire  dans  la  septi^me  ann6e  du  r^e 
d' Aureng-Zeb ,  le  vieil  empereur  Shah  Jehan  ren- 
dit  le  dernier  soupir ;  il  avait  atteint  un  &ge  fort 
avanc6 ,  et  selon  toutes  les  probabilit^s  cette  mort 
fut  naturelle;  toutefois  Fopinion  publique  s'est 
long-temps  obstin^  k  Tattribuer  au  pousta ,  sorte 
de  poison  fort  en  usage  dans  rOrient,  reserve 
aux  princes  emprisonnes  par  la  raison  d*£tat ,  et 
dont  la  mort  violente  pourrait  avoir  des  incont^ 
nients  politiques.  G'est  un  breuvage  fait  de  t^tes 
de  pav<^  dcras6es,  et  qu'on  laisse  infuser  dans 
Teau.  On  en  porte  tons  les  matins  une  grande  coupe 
a  chacun  des  prisonniers ,  et  toute  nourriture  lenr 
est  refusee  jusqu'k  ce  qu'ils  I'aient  complelem^t 
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irid^e.  L'usage  de  cetteboisson  les  prive  imsensible- 
ment  de  leurs  forces  et  de  leur  intelligence;  ils 
maigrissenty  saffaiblissent,  $'h6b^tent  de  jour  en 
jour ,  jusqu'k  ce  qu'enfin  ils  aient  succomb^;  A  la 
mort  de  Shah-Jehan  ^  Aureng-Zeb  devint  mattre  de 
I'empire  par  droit  de  succession  aussi  bien  qu'il 
I'etait  deja  par  le  droit  de  conqu6te.  II  avait  vu 
successivement  disparattre  tons  ses  rivaux ,  tous  ses 
comp^titeurs ,  c'est-a-dire  k  pen  pr^s  toute  la  famille 
imp^riale.  G'est  aussi  k  compter  de  ce  moment  que 
I'histoire  d' Aureng-Zeb  se  trouve  contemporaine 
de  celle  des  6tablissements  anglais  dans  llnde. 

A  cette  epoque ,  une  erreur  commise  par  un  se* 
cr6taire  fut  sur  le  point  d'entralner  Fempire  dans 
une  guerre  avec  la  Perse ,  et  de  le  jeter  en  m6me 
temps  dans  toutes  les  borreurs  de  la  guerre  civile. 
A  son  arriyte  au  trdne ,  Aureng-Zeb  avait  re^u  des 
ambassades  de  felicitations  du  khan  des  Usbecks  et 
du  shah  de  Perse ;  toutes  les  affaires  du  gouverne- 
ment  6tant  r^gl^es ,  il  se  disposa  k  les  envoyer  re* 
mercier  en  son  nom.  Le  secretaire  de  chancelleries 
charge  de  composer  les  lettres  adress^es  aux  deux 
souverains ,  d^signa  le  shah  de  Perse  par  les  mdmes 
titres  que  le  khan  des  Usbecks.  L' erreur  fut  prise 
par  le  shah  pour  une  injure  pr^meditee ;  il  com* 
men^a  ses  pr^paratifs  do  guerre.  Aureng-Zeb  cher- 
chavainement  k  expliquer  ce  malentendu  par  Tin- 
term^diaire  d'un  ambassadeur :  ce  dernier  ne  put 
obtenir  une  seule  audience  du  shah.  Gependant, 
dans  Tarm^e  d' Aureng-Zeb  les  officiers  apparte* 
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nuietit  fit  d«9  rae^s  Ibrt  diverse^ :  les  tiM  ^tai^nt  m^ 
goh.d'atlti^es  al^h^M ,  d'ailtreft  ttircs,  nn  tr^  gtkni 
fiombrt  petsfttift ,  et  par  mi  ces  dertiiers  le  visit*  Itif' 
nk&t^e*  knwof*7^h  ti-etftit  point  didpoa^  &  mettr^  la 
fideli(ideoe»d6rniefs4  Tip^euvedtiDfe  g!iefi-ec6&' 
tfd  leur  peitrie  el  lair  so^veralti.  (Jne  letlfe  adre^d^ 
for  le  ftkah  de  ^erse  ^u  Vistr  flit  ifitet^oept^e  :  eetle 
lettM  parlttil  d*un«  eenspUatloti  ^tiitant  parmi  1(» 
gttmdfii  fon^tiohfiaifes  persans  prar  se  sai^ir  de  h 
persauM  dt  Vtmpetew  atls§it6t  fpi*il  entferait  ea 
oampagMi  Aureng^-Zeb,  ii  la  lectate  de  cette  I«ttre, 
fait  cetM^  par  ses  gttde^  les  maisoiid  des  omrahs 
per  sans;  temtHJi  r^oiTeM  la  d6fettfie  A*  en  sortir, 
sma  pc^M  de  iiieH.  Mai^  les  cbdi^  pet^satis  dtaient 
fiOt&blrett^c  et  putdsftbti ;  y  dati^er  te$  tinissai t  Lm 
repr^d^li^ntft  de  i!i  noblesise  ^fghane  diite^taietit  les 
M4g^d,  (pii  avikient  i^htersft  dii  tfdne  la  djnastie 
des  Af  gbtfts ;  Hi  iftakehi  Ahpf^i  k  faire  catts^  com- 
ifiBtte  ttvec  les  PeWtes.  Le  motanieftt  ^tait  critique 
pen?  Aureng-lSeb  *  totttefois  II  At&lt  li*op  familief 
'  a¥6C  les  ^fmes  de  la  iHise  et  du  mensonge  potir  ne 
pas  les  i'etonnftMre  mx  mains  de  sei  advei-saires : 
ii  ne  fat  pas  long^letttps  i  se  dtwitet*  que  k  lettre 
du  shah  poUVailbifeB  n'^tfe  tjtfane  ra^,  qti'iin  sita* 
taig^me.  ChsingelHit  tossilAl  de  cohdtlite ,  II  envoi* 
a?Bpf 6s  des  pritidpatrx  otarahs ,  et  solHcite  letir  pt* 
senfceklacottf  .Clw^*ci  avftiehtafi^enible  letirs  amis, 
fonifl*  tetti^m^i^ens,  n^attettdaient  plus  t[tie  te  mo- 
oteht  de  «coiinf  anx  aimes.  Mai^  tiite  des  fllles  de 
mialHSdiail ,  h  pti1i«efti^  Jdhkniif&,fa^l>Hte  de  son 


pfere ,  avait  (St6  de  tout  tetnj^s  fclWe ,  femw qu^  pif 
la  faoon  distingaifte  &ve6  laquelle  ^tli^  avait  toujotirs 
traitiS  liBs  P^rsatig  •  elld  s6  rcndit  dl6-mi^m6  comme 
mMiatf ict3 ,  6t  dan^  ^on  ^alaiii^uin ,  it  h  porte  dti 
visiy,  dgmarchi  qui ,  dans  les  id^es  d^  c^s  p6ilpl^s , 
^ak  un  suptdmd  honneuf  pout*  ce  det'oief.  Led 
poi*tfe5  de  la  itoaison,  d6ji  barricadees,  s*otiVfent  '^* 
aussil6t ;  le  visit ,  ionoh^ ,  att^ndri,  se  r^nd  ^  la  salld 
d'audience  de  I'empereill: ,  il  se  pi^osleme  devantle 
ttbM.  Ailrei^g-Zigb  s6  h&te  d'en  descehdre » il  f  eli^vfe 
le  visir  et  rembl-asse ;  il  ne  cbetche  plus  qu'4  effiacet 
touted  traced  de  tes  d6batd.  Aureng-2eb  seiupresse 
alors  de  mardhet  contire  le  isbab  de  l^erse ,  qui , 
profttant  de  eed  d^sbfdfes  intetienrs  ,d'Mait  avauc^ 
sur  lod  ftonti^ted ;  mais  le  ishah  moUi'Ut  dahs  ^on 
campbvaut  que  led  deujcaYtu6es  ufe  fudseut  en  ]^fg- 
seuce-.  Le  sucte^seur  fie  de  soUbiait  pad  de  se  dounef 
led  embatras  dune  guerre  au  Comtuebcement  &6 
son  tfegne;  de  i^oti  cM6 ,  Aui%ng-2eb  6talt  plus  pr6- 
ocejjpfi  de  I'envie  d'elendre  seS  conquifetfes  du  cAl8 
dn  Itecfcan  que  de  eelul  de  la  Petdo.  Ced  disposi- 
tions f^t^tproqued  tendaifeni  fecile  ttti  arrangement, 
et  il  fut  effidctivement  touclu. 

Amreng-2eb  i&lait  dej^  depuid  dix  anti^es  dtir  le 
trOlitB ,  lorsqu*un  nouvel  ennetni«e  prtftsehta  qui  de- 
vait  devenir  promptement  redou table  ^  ded  succed- 
seurs  :  <i'6laU  Sevajee,  le  l*ondj|teur  de  Veinplre  des 
Mahratted.  l&ans  les  regions  montagneUses  qui  s'^- 
tetidetit  ded  frotiti^red  de  Cuzerate  Jilsqu'Si  celled 

du  tl&tx^ta,  se  ttuuv&it  unre  i^ace  dlndoud  ene6r& 
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sauvage «  grossi^re ;  ayant  moins  participe  aux  pro- 
gr^s.de  la  civilisation  que  les  habitants  des  plai- 
nes ,  en  m6me  temps  plus  hardie  et  plus  guerriere; 
elle  consistait  en  quelques  tribus  auxquelles  on 
donna  le  nom  de  Mahrattes ,  nom  qui  fut  ensuite 
6tendu  k  beaucoup  d'autres.  Mheerut  ou  Mharat 
^  6tait  le  nom  d'un  district  qui ,  sous  les  souverains 
du  Deccan ,  faisait  partie  de  la  province  de  Dowla- 
tabad ;  il  est  k  croire  qu*il  aura  donn^  son  nom, 
dans  les  premiers  temps ,  k  une  portion  du  Deccan 
beaucoup  plus  considerable  que  celle  comprise  au- 
jourd'hui  sous  cette  denomination,  et  qu'il  a  et^ le 
pays  originaire  des  Mahrattes.  Sevajee  elait  fils  de 
Shahjee,  un  Indou  au  service  d'Ibrahim-A.dil-Sbah, 
roi  de  Beejapoore ,  dont  il  re^ut  un  jaghire  dans  le 
Garnatique  avec  le  commmandement  d*un  corps  de 
10,000  hommes.  Encore  fort  jeune,  il  fut  envpy6re- 
sider  k  Poonah :  zemindarie  dont  son  pere  avait 
obtenu  Toctroi ,  et  doitt  il  avait  confix  Tadminis- 
tration ,  en  m6me  temps  que  le  soin  de  sa  femme 
et  de  son  fils ,  a  Tun  de  ses  officiers  nomm^  Dadajee- 
Punt.  La  m^re  de  Sevajee  ^tait  pour  3on  mari  Tob- 
jet  Aine  aversion  k  laquelle  le  fils  participait 
Grandi  en  force  de  corps  et  en  resolution  d*esprit, 
d^s  r&ge  de  dix-sept  ans ,  Sevajee  avait  rassemble 
autour  de  lui  bon  nombre  de  bandits  a  la  tSte  des* 
quels  il  ravageait  les  districts  voisins.  Dadajee  s'^- 
tant  empoisonne ,  efrraye ,  dit-on ,  des  suites  que 
pouvaient  avoir  les  brigandages  de  Sevajee »  ce 
dernier  prit  possession  de  la  zemindarie.  Son  pre- 
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mier  soin  fut  d'augmenter  le  nombre  de  ses  trou-- 
pes ,  d'etendre  plus  loin  ses  pillages  et  ses  devas- 
tations. A  r^poque  ou  Sevajee  s'empara  de  la  ze-  . 
mindarie  de  Poonah ,  son  pere  6tait  trop  occupe 
dans  I'Est  pour  dtre  en  mesure  d'intervenir.  A  la 
m6nie  ^poque,  AurengZeb  faisait  en  toute  h&te 
ses  pr^paratifs  de  guerre  oontre-  I'empereur ;  il  en- 
gagea  Sevajee  k  se  joindre  a  lui.  Sevajee,  manqua 
alors  de  tact  et  de  provision ,  il  renvoya  avec  m6- 
pris  le  messager  d'Aureng-Zeb ,  reprochant  k  ce 
dernier  sa  double  trahison  centre  un  roi  et  centre 
un  p^re.  Profitant  bient6t  des  dissensions  de  I'em- 
pire  mogol ,  il  prit  possession  de  la  forteresse  de 
Rajegur ,  dont  il  fit  la  capitale  de  son  gouverne- 
ment ;  il  y  ajouta  Porundeh »  Jegneh  et  plusieurs 
autres  districts  dependants  du  roi  de  Beejapore.  II 
mit  k  mort  par  trahisen  le  rajah  de  Jaowlee ,  et 
s'empara  de  son  territoire  et  de  ses  tresors ;  il  pilla 
la  riche  et  manufacturiere  ville  de  Kallean ;  il  s'em- 
para de  Madury ,  de  Purdhaungur ,  Rajapore ,  Sun- , 
garpore «  et  d'une  lie  appartenant  aux  Portugais. 
Le  roi  de  Beejapore  ayant  fait  marcher  une  arm^e 
centre  lui ,  Sevajee  fit  au  g^n^ral  qui  la  comman- 
dait  des  professions  de  repentir  et  de  soumission , 
et  Tengagea  k  une  conference  ou  il  le  poignarda. 
L'armee ,  priv^e  de  son  chef ,  se  dispersa  sans 
m6me  tenter  de  resistance.  Alors  il  fut  facile  k 
Sevajee  de  prendre  rapidement  possession  de  toute 
la  ref^on  du  Concan,  region  situee  entre  les  Ghauts 
et  la  mer  de  Goa  jusqu'ii  Daman. 
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AvroBg-Zeb ,  apr&a  la  d^fatte  de  ses  r ivaux ,  ea* 
voja  ShaistahKhan ,  ayee  le  rang  d'ameer-al-einra}!, 
o'ost-^ihdire  de  ebef  des  omrahs ,  poor  oomnftdBdcr 
dans  le  Deocaa.  Le  rajah  Je&wwit-Siog,  qui  avail 
racliet6  &»  trahison  daii»  la  bataHle  comtrt  Suj  ah  par 
I'abandion  pMt^rieur  de  U  cause  de  Dara ,  ful  kh 
vestL  a  la  inline  dpoque  An  fmyevnement  de  Gu* 
xerate.  Aureog-Zeb  avait  alors  le  loisir  4&  s'«cci- 
per  de9  progr6s  de  ScTajee  *.  le  vice-roi  de  GUizente 
reQut  I'ordre  ie  coap^er  avec  le  viee-roi  de  Decca« 
poiur  ebJMier  raTenlurteir  maikralte.  Sevajee  n'etail 
paft  ea  mesnre  de  rdisbler  k  Forage  ^i  ators  ie 
mena^it :  la  fotrlevesse  de  legneh  lui  fut  enlet^; 
FanMr^alomfah  marclia  sur  Foenah,  ek  i\  etabUt  sa 
rdsi^eMe.  Mais  H,  un  jour,  ou  pki>tAt  Moe  MiiA,  bm 
baade  d'assasskis  ae  iraya  un  eheiDlf>jos<|ii*^  son  111; 
tt  fttt  Mesa6  a  la  main  en>  parant  oa  coup  dirige  oan- 
\re  sa  tdte,  son  fib  fat  massa^n^.  Les  assasai  as,  pami 
Issqciels  se  trourait,  dit*on ,  Sevajoe,  ^cliapperent 
Les  so«p^ons  de  l^iaista-Kbaa  lomb^^reat  sur  les- 
WttR^Sk)g,  ear  les  eirconstanees ^  liniPodectiA 
de^ces  assassins  ^aientdeftatupe^feiTe  socip^onmr 
quelqiie  trahisen  j  ffuoi  qu*il  en  soi*,  ces  deux  gdn^ 
ratR  ferfent  rappeles.  Apres  tiii  iBtervaNe  de  deux 
arm^a^  ou  le  Bcecan  fut  gouvernd  par  ShaK-Al^m, 
deux  auties*  gte^raux,  J^y-Singet  Biller-Kbafrt 
furent  envoy^s  poursuivre  la  guerre  eontre  le  chef 
roalratte.  ley-Simg  elait  rajah  d*Abnir,  et  diHer 
avatt  obtenu  le  kaut  rang  d'omrah  au  service  de 
Shah-Jehan.  Avast  Farriviu  dei  eesr  dmx  <AeBt,  9e 


w^Q»,  ^9vm  la  pjiw  gTai^  |idr««&e,  .^v^t  siuj-pris 

j^r4ajB9Q^  tet  4e  gro^  #^Mii>  ^acipa}  pdi\t  46 
i'«»pve  »pgoJ ,  i^ak)^  40  Mm^  <wd*ioif  e  4f  s  |^ 

dw  »W^c»w  >g4n6n^W  f^T^j^^^H  h  fi0urs(d«#  af- 

et  s^  jtees^iw^  #sisi^^  ^et  hifiiui^  fl6^i^  •au^^cah 
^4a^  rUsl^iite  4'Qfkwti  Bml  tet  adMBot»^»  il 

J?fiffwr-  U  viifi^lfi  i^r'iil  «wwt  jsefltiitoer  f  in^  ferits  ^i 
:l>]i^(4a«sei)9ndre«a  j)#j«t€^  pRe^w^ce  del^Hia- 

d(eBd|Pait&,  «t  sSevaJQe^^iC£pfi^cj^U$^r^hal>lieii^ 
fill  «ervie6>4u«P^»d^ag«l;  .fllftBs>i;^[qpnre,diBs  ^h- 


miller  raveoturier  rebelle:  quand  ce  dernier  se  pre- 
senta  dans  la  salle  d'audience ,  il  le  fit  placer  parmi 
les  omrahs  des  rangs  les  plus  infi^rieurs ,  traitement 
qui  rhumilia  jusqu'kluiarracher  des  larmes  ame- 
res.  Aussi,  laissant  son  fils  k  un  brahme  qu'ii  avait 
cannu  k  Mutterah ,  et  qui  le  lui  ramena  plus  tard 
heureusement,  Sevajee  s'^chappa  bientdt  de  Delhi ; 
il  Yoyagea  sous  le  travestissement  d'un  p^lerin,  se 
rendit  k  Jaggernaut,  et  de  Ik,  par  la  voie  d' Hyde- 
rabad ,  ne  tarda  pas  k  gagner  son  propre  pays. 

Le  rajah  Jeg-Sing,  soup^onn^  bien  k  tort  d'intel- 
ligence  avec  Sevajee,  fut  rappel^;  il  mourut  avant 
d'avoir  pu  se  disculper  dans  Tesprit  de  Tempereur. 
JjO  prince  Shah-Alaum  ^t  le  rajah  Jeswint-Sing  fu- 
rent  envoy^s  pour  le  remplacer ;  circonstance  qui 
devint  favorable  k  Sevajee.  JeswunlrSing  avait  en 
effet  peu  de  goOit  pour  le  service  imperial ;  il  laissa 
trainer  la  guerre  en  longueur ;  d'ailleurs  des  jaloa- 
sies  de  rang  parmi  les  chefs,  des  mutineries  parmi 
les  soldats,  venaient  k  chaque  instant  paralyser 
Tarm^e  imperiale.  Au  contraire  Sevajee,  alors  en 
possession  d'une  aulfrit^  sans  limites,  deployait  la 
plus  grande  activity.  A  peine  de  retour  au  mili^ 
des  siens,  il  prit  un  titre  royal  et  battit  monnaie  en 
son  nom ,  ce  qui  dans  llnde  est  consid6r6  comme 
Tattribut  le  plus  ^lev6  de  la  souverainet^.  Gr4ce  a 
de  sages,  arrangements  pris  avant  son  depart,  pen- 
dant son  absence  ses  troupes  avaient  6te  fort  rSga- 
guli^rement  payees,  nonrries,  excretes ;  aussi  se 
trouva-t-il  en  mesure  d'attaquer  les  forts  et  le  ter- 
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ritoire  mogols*  Surate  ftit  pill^ede  nouveau ;  il  re- 
prit  success! vement  tous  les  forts  qui  lui  avaient  616 
enlev^s,  et  ajouta  quelques  nouveaux  districts  a  ses 
premieres  possessions.  La  faiblesse  du  gouverne- 
ment  de  Beejapore  le  lui  fit  consid^rer  comme  uae 
proie  facile ;  cependant  il  ne  pouvait  se  hasarder  k 
commeucer  cette  entreprise  ou  toute  s^utre,  jusqu'k 
ce  que  ses  forteresges  eussent  6t6  approvisionn^es  : 
et  c'6tait  chose  difficile ,  car  les  armees  mogoles 
couvraient  le  pays  •  et  Taffamaient.  Mais  Sevajee 
savait  aussi  bien  se  servir  des  armes  de  la  ruse  que 
de  celles  du  courage  :  dans  une  l^ttre  k  Jeswunt- 
Sing,  il  lui  dit  que  s'il  a  fui  la  presence  imp6riale, 
c^est  parce  que  le  refus  de  ses  offres  de  service,  le 
danger  perp6tuel  qu'il  courait,  lui  en  ont  fait  une 
triste  n6cessit6;  il  ajoute,  en  style  oriental,  qu'il 
n'en  desire  pas  moins  vivement  rentrer  dans  les 
murailles  de  la  fid61it6  et  replacer  son  cou  sous  le 
joi:^  de  Tob^issance ;  il  dit  encore  que  toute  son 
ambition  est  de  faire  entrer  son  fils  dans  Tarm^e 
imp^riale,  en  supposant  toutefois  qu'il  ptit  y  obte- 
nir  un  cominandement  en  rapport  avec  son  rang.  La 
ruse  r^ussit  au  gr6  de  Sevajee :  il  obtint  un  emploi 
considerable  pour  son  fils^  et  un  armistice  dont  il 
profita  pour  approvisionner  ses  places  fortes.  Peu 
apr^s  le  fiOis  de  Sevagee  parvint  k  se  retirer  des  rangs 
de  Tarm^e  de  Tempereur ,  et  sans  6prouver  beaucoup 
de  resistance,  Sevagee  prit  possession  de  plusieurs 
districts  de  TEtatdeBeejapoore,  auxquelsil  imposa 
une  contribution  de  guerre  ettrois  lacsdepagodes. 


fimeceftrif eine»t  Mrejh  ^ofiiro  l€»  Mapkfaf tM ;  mahi 

tfetfs*€l,  gtUce  ii  kar  mkt^tfi^  ^  Mt^  1st  g^tette, 

d4|}Mi$f 6Dt  t<yu#  tes  fylliivi^  de  )etrr#  ^nAeiSEiis  et  les 

battirenf  sfnt^mi.  Eft  167  ^  d'apf^  les  oi'dr^s  de 

remtfdt^ap,  AutlttK-^adi  quKta  TaiMn^ ;  B^tiadui^ 

Khan  demam  im\  6hd  d4  YMm6e  pet>efir«(  ciiHf 

atimees;  ini&i9(^tte  p^riodo  de  terifp^  n«r  fut  ^gnirl^ 

IKTi*  tmdtin  ^tifteiftenf  de  (Jtlelqtte  ittp^rtatice.  Le* 

*fflrrtsr  dtl  ttce-i'Of  §tttifetit  en  partid  drrig&s  confix 

Beej^pot^  et  Gkilek^bde,  ptir  cons^uent  ditis^, 

par  cwis^^iiferti  aflfklblls.  Eh  IS-^J^ ,  Sevajeer  coft- 

tfa(:ta  tiii^  ftllfanc^  ayec  le  rdi  de  Golconde  cofttre 

to  roi  de  Be^japote  et  les  Mog())s  i  fl  dtitrft  dim^  I« 

fet^titoird  de  GolcOnde  &  la  t^td  dd  4b,6ad  thm^tnt. 

ft'^bord  SoTSjee  ^leinble  Tdtlldir  demetif ei*  fiddle  i 

iette  allidtic^t  tept^Mkat  il  h  d<)iif  de  plaMr  des 

gotiverneuf  9  mkhi^af  t«is  dans  tdtites  lea  pllicesi  A>rte!^ ; 

il  s'eidpafe  pkr  tfdhi^on  de  la  fof tere^^  Ae  6i«ge4 

rega^d^e  ootnme  ittptenAhlb,  et  tilet  lediege  d^Mt 

Vellore  qui  ge  defend  pt^tiddUf  plod  dd  ^atfe  moift. 

MaU  bientdt  h  il^dsdild  de  teiller  paf  litUtli6iii^ 

aU  Boin  de  de^  pfoVineM  octidetitalei  rapp^lk  Seva- 

je«.  DiIl<3NKhafi,  isttoeesseor  de  Bldittdnr,  cotitifttli 

la  goerf e  dotnwencde  par  de  dehiidr^  qui  lui-mftiae 

nn%  le  retdphcer  de  noUVdatl  ihM  Vkm^  1681. 

Une  guerre  nivale,  la  premiere  ddnt  i)  ^oit  fiiU 

mention  dan^  Fhistdire  de  llndd,  Sivait  alors  dom- 

meod^  entre  SeVajee  et  ^es  ennemi^^  An  d^bnt  de 

U  carri^re  de  Sdvajee^  un  chdf  ndknnid  Siddee^oi^ 


avait  le  gouvernement  de  la  ville  de  DuDda^Baj»- 
por<3,  port  de  mer  au  midi  de  Bomb;^,  apparteoa^t 
au  roi  de  Beejapoore ;  il  avait  ea  m^me  temps  le 
eommaiidement  de  la  flolta  charg6e  de  prot^e;  les 
provinces  maritimes  de  ce  royaume :  car  un  grand 
iioai)re  de  pirates  infestaient  alorg  les  c6te8  de 
rinde.  Siddee-Jore  etant  occupy  daos  un  autre  en- 
droit  centre  Sevajee,  ce  dernier  arrivad'une  mani^re 
iaatlendue  a  Dunda-^Rajapore,  et  s'en  empara  par 
slratag6me.  La  perte  de  Dunda-Rajapore  irrita  telle- 
ment  le  roide  Iieejapoor#  centre  Siddee^Jore*  qu'il 
le  fit  assassiner.  A  cette  ^poqui^^  le  fils,  Fh^ritier 
de  Siddee-Jore  avait  le  commandement  de  la  flotte 
an  ce  moment  a  Tancre  dans  Tile  fortifi^e.do  Gin- 
gerah,  silu^e  en  face  de  la  y lie.  Irrite  du  traitement 
quele  roi  de  Beejapoore  avait  fait  subir  k  son  pere, 
ca  jeune  bomme  offrit  ses  services,  la  flolte  dont  il 
^jsposait  et  le  fort  de  Gingerah  a  Auren^^-ZelT. 
L  offre  fut  aocepU^e  avec  empressement.  Le  ills  de 
Siddee-Jorev^quon  appelait  encore  SicJ^ee,  nom 
commun »  k  ce  qull  paratt  ^  k  tous  les  aventuriers 
abyssiniens  qui  passaient  au  service  des  rois  du. 
Deccan^  fut  rejoint  par  un  giand  nombre  de  com- 
patriotes.  A  leur  t!^le  9  il  fit  une  guerre  active  k 
Sfvajee  sur  toule  la  cAte  occidentale  de  Tlude; 
at  ces  ayanturiers  devinrent  dangereux  nou  geu- 
lament  aux  Mahrattcs,  mais  k  toutes  Us  nations 
qui  frequent^ient  ces  parages.  Sur  ce%  entrefai- 
tas,  Sevajeo  inourut  le  5  avril  i683p  dans  la  for^ 
t^reisa  da  Rajapore*  d'ume  inflammation  de  pol-- 
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trine,  k  T^ge  de  oinqnantc-deux  ans.  II  avail 
d6ploy6,  pendant  la  duree  d'une  camera  si  Ken 
remplie,  une  fertility  d'imagination,  une  faculte 
d'invention,  une  fermetS  de  caract^re  et  une  con- 
stance  d' esprit  dans  la  poursuite  de  ses  desseios 
qu'on  ne  sauraittrop  admirer.  A  lamort  de  Seva- 
gee,  ses  Etats  occupaient,  sur  les  rives  occiden- 
tales  de  Flnde,  une  ^tendue  de  4oo  milles  en 
longueur  et  de  i  ao  en  largeur.  Quant  aux  forte- 
resses  d^tachees  dans  lesquelles  il  avait  plac6  des 
garnisons,  et  qui  se  trouvaient  dans  la  Garnatique, 
une  ou  deux  seulement  paraissent  k  cette  ^poque 
6tre  demeur^es  dans  ses  mains. 

Ce  n'^tait  pas  seulement  contra  cetie  puissance 
naissante  qu  Aureng-Z^  avait  k  lutter ;  il  lui  fallat 
soutenir  en  outre  une  guerre  obstin^e  d'abord  con- 
tre  les  Afghans  qui  infeistaient  les  provinces  du  nord, 
ensuife  avec  les  Rajpoots  d'Ajmer  ou  do  Malwa.  Ea 
1673,  les  Afghans  ayant  fait  une  irruption  dansle 
territoira  du  gouverneur  de  Peshawif ,  celui-ci  les 
poursuivit  dans  leurs  montagnes  oh  toute  son  armee 
fut  taill^e  en  pieces.  Un  Afghan ,  qui  avait  servi 
dans  les  armies  de  Sujah ,  se  trouva  avoir  avec  ce 
dernier  une  grande  ressemblance :  les  Afghans  le 
proclamdrent  roi  de  Tlnde ;  toutes  leurs  tribus  fo'* 
rent  somm^es  de  se  r^unir  pourle  placer  sur  le 
tr6ne.  Comme  les  Afghans  ^taient  en  mesure  de 
m'ettre  sur  pied  i5o,ooo  hommes,  c'^tait  un  grand 
danger  qui  mena^ait  Aureng-Zeb.  II  se  mit  en  cam- 
pagne  en  personne ,  et  traversa  Tlndus  vers  la  fin 
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de  Fannee  1674-  La  guerre  dura  quinze  mois  en- 
viron ;  les  Afghans  furent  obliges  d'abandonner  le 
plat  pays  et  de  se  r^fugier  dans  leurs  montagnes,  oh 
Aureug-Zeb  ^taittrop  prudent  pour  les  poursuivre; 
il  se  contenta  de  faire  ^tablir  une  chalne  de  forts 
pour  r^sister  k  leurs  invasions.  Aureng-Zeb  proje 
tait  encore  la  rMuction  des  fitals  rajpoots;  il  ne 
ponvait  se  r^soudre  k  voir  sans  jalousie  Texistence 
ind^pendante  d'un  pouvoir  aussi  considerable ,  en 
^tat,  disait-on,  de  mettre  aoo,ooo  hommes  en 
campagne,  et  cela  au  centre ,  au  cceur  m6me  de  sa 
domination.  Pour  couvrir  ses  projets  politiques, 
Aureng*Zeb  mit  en  avant  une  grande  ardeur  de 
pros^lytisme ,  affecta  beaucoup  de  ziHe  pour  la  con- 
version des  Indous  k  la  religion  musulmane.  Jes- 
wunt-Sing ,  ou  le  grand  rajah ,  ainsi  qu'on  Tappe- 
lait  parmi  les  siens ,  6tant  mort  dans  le  voisinage 
de  Cabul  en  1 68 1 ,  ses  enfants  furent  amends  k  la 
cour  d' Aureng-Zeb ,  qui  fit  des  eifbrts  pour  les  con- 
yertir  k  Tislamisme.  Leurs  serviteurs  rajpoots  trou- 
v^rent  moyen  de  les  faire  ^chapper  et  de  leur  faire 
regagner  leur  pays  natal.  L'empereur  se  vengea  de 
cette  d<6sobtissance  par  une  guerre  qu'il  conduisit 
en  per  Sonne ;  a  Taide  de  ses  forces  nombreuses ,  il 
paryint  k  chasser  les  Rajpoots  du  pays  ouvert ;  d'ail- 
leurs  ils  eontinu^rent  k  demeurer  en  possession  de 
leurs  montagnes  et  de  leurs  forts ;  et  la  guerre  d^g^ 
n^ra  ra  une  multitude  d'actions  de  detail,  toujours 
sanglantes,  quoique  sans  r^sultats  d^cisifs.  Le  quar- 
tier-g^niral  d' Aureng-Zeb  6tait  placi  k  Ajmer,  d'od 
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il  surveillatt  lo$  opdr atioqfi  coiitre  le  Deccau  augsi 
hiw  que  <)ellas  de  la  guerre  avec  les  Rajpoots. 

Sambajee  i  &U  atn6  de  Sevajee ,  lui  succeda  aprte 
qu0lqu/8^  cootQ^ialioos  t  un  parti  considerable  m 
4^}ara  pour  sou  frere  putne ,  qui  lui  disputa  long- 
tmp9  la  couronue ;  tout^fiois »  Sambajea  donieuii 
Faiaqueur.  Pendant  la  guerre  entre  Aureog-Zefc 
etles  Mahratte8>  ua  de  &es  pla$  jeunee  &U »  Ack- 
Ittr^  ioUFna  «es  arme«  contra  son  p^re^  mats  Aa- 
feng-Zob  llrouva  laoileinmit;  le  moyen  de  aemer  b 
division  parmi  le$  r6volt4s*  Ackbar^  abandonoe 
dm  mn9  •  n'eut  bien(6t  plu4  d'autres  rossouroes 
que  de  cheroher  un  refuge  auprds  de  Sambajee. 
Sambejeeet  Aureng-Zebcomprirent  tous  deux.  Top 
oe  qu'il  gagnait*  Taulre  ce  ||tt'il  perdait  k  ceite  re- 
aolution.  Le  prince  imperial  fut  rega  avec  tooa  les 
bondeurs  imaginablea  par  le  cbef  inahralt6,qui,  ea 
temeignage  de  reapect,  refusa  constamment  de  8*as- 
aeoir en sa presence;  Aureog-Zeb  r^solut alorsdea 
finir  aveo  Tennemi  qui  Tavait  si  aouveot  imporluni 
en  frappant  un  grand  coupi  un  coup  diftcisif  ( tu  con- 
d^quenoe ,  en  1 684  ^  il  se  pr^senta  k  la  Ute  d'ane 
nombreuse  at mee  k  Aurangabad*  Cepeodant  tout  ae 
bprna  k  Tattaque  et  k  la  defense  de  quelquea  forts 
MM  risultats  impertanu «  Shah-Alaum»  fila  de  I'eah 
pBfew^  fut  alors  envoyi^  dans  le  Goncan  pour  da- 
(ruire  les  fortcresses  mabraitea  de  la  c6le ;  le  man- 
que de  virres » lea  inconv^nionta  du  climat  pour  ies 
troupei  ttogolee^  Tobligerenl  de  e'en  retotirnar 
kpr^s  avDJir  perdu  une  bonne  partie  de  eon  nrnobte. 


Eft  1687^  FempereuF  i^sohit  d'dp^ef  k  rM«e^ 

ticm  fiiude  dea  ro7«iiiii«s.  laabeon^laiis  dn  Ikeeean  ^ 

d*Hyderabad,  d^  Gdlconde  et  da  Bea^pon^  cpii 

deplcy^itait  de  phis  gtMdes  forcM  ot  6rMt  une 

resistance  plus  obstintoqit'oan  avnittdft  s'j  atteii** 

dre*  AjMit  ptac^  le  quartitf  i»pMa)  k  AkmedMg- 

(^r  >  Aurctig-Zeb  t'avaBga  auwi  loiii  qtte  Sl^taparaf 

aprds  avoir  eovajr^  uiie  tamit  J9t%  Hyderabad ,  mk^ 

aatre  vert  Beelapore.  Le  chef  de  Far mte  dn  rai 

d'Hyderaliad »  trahifiaaot  sab  dewir » ]paasa  ^  Fen^ 

Demi )  le  rei  ^  par  suite  de  oette  traliison »  m  vit 

etetraiflt  d  aband^nner  le  paya  oatert  ^  it  9'ail«# 

ferma  dami  la  ferMressa  d«  Qoleonde^  on  Shak^ 

Alaum  Tassidgea.  Hyderabad  fdt  prise  et  piH6e4 

Le  di<^  de  GolcOade  itaiC  conduit  par  8]iah^Ahim  f 

AureDg«Zeb»  qui  ne  aesoboiait  point  de  laisaer  k  oa 

dernier^  snrtout  pliroe  qu'il  6tait  aen  flla  f  la  gloire 

de  6  emparar  de  cetta  TiUe  oeltt>re  ^  sa  ctotenta 

pour  le  monetit  dec  premieres  p^opositidna  faites 

par  h  roi  asai^gd »  remettant  k  nn  autre  teitopa  lit 

soliitiiBsion  diflnitive  dn  royauQie.  Beejapora  fit , 

de  soti  eti6 ,  une  riaistauce  obstinM ,  k  laqnelle  le 

manqne  de  Tirres  devait  mettre  un  terme<  Le  si^ 

dnrait  d^jii  depnls  qoelqne  temps )  une  attaque  eon- 

dnite  par  Aureng^Zi^b  en  persenbe  avait  6tA  re» 

poute6ai  mais  la  ftimifie  contraignit  la  garniaon  k 

ie  randf 0  ^  at  le  jeune  monarque  fUt  livrd  aux  mains 

d* Aureng^Kebi  A  la  mdme  ipoque  ^  Ackbar  aban<- 

donna  les  Mahrattes  pour  cheroher  un  autire  asile 

en  Fersa.  N'ayant  ploa  rieo  qui  le  preai&t  d'agir 
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centre  les  Mahrattes ,  Aureng-Zeb  tourna  toutes  ses 
forces  centre  Golconde ;  la  viile  se  rendit  apr^  use 
r^istance  de  sept  mois  et  le  roi  fut  fait  prisonnier, 
de  sorte  qu' Aureng-Zeb  ent  alors  entre  ses  mw& 
deux  des  souverains  du  Deccan. 

Un  autre  6y6nement  tourna  tout  aussi  bien  pout 
Aureng-Zeb.  Sambajee«  qui  se  trouvait  k  Tun  deses 
forts  dans  les  montagnes,  loin  d'etre  sur  ses  gardes, 
passait  tout  son  temps  livrd  k  ses  plaisirs  favoris; 
un  corps  de  Farfn^  d' Aureng-Zeb  parvint  k  le  sm^ 
prendre  et  k  s'emparer  de  sa  personne,  Sambajee 
6tait  trop  redoutable  pour  qu'il  lui  Hit  permis  de 
vivre ;  mais  Aureng-Zeb  souilla  sa  fortune  en  re- 
paissant  ses  yeux  du  spectacle  de  son  enaemi  am 
prises  avec  le  supplice ;  toutefois  les  terreurs  de  h 
mort  n'abattirent  point  Tesprit,  le  caractere  in- 
domptable  de  ce  fier  Mahratte.  L'empereur,  poor- 
suivant  ison  succ^s  sans  perdre  de  temps ,  euYon 
aussitdt  dans  le  Concan  une  arm^e  dont  les  opera- 
tions  furent  heureuses :  Rayree  (ou  Ragegur),  que 
Sambajee  et  son  p6re  avaient  fait  leur  capitale, 
ainsi  que  les  femmes  et  les  enfants  de  Sambajee, 
tomb^rent  au  pouvoir  du  vainqueur.  GependaDt 
Rama,  un  fr^re  de  Sambajee,  s'ecbappa  du  Concui, 
et,  passant  dans  leCarnatique  par  lechemin  deSeriie 
gapatam,  se  jeta  dans  le  fort  deOingee,  place  d'ane 
tr^s  grande  importance;  par  I'opini&tret^  de  sa  re- 
sistance aussi  bien  que  par  les  d^lais  int6ress^  da 
generaux  de  I'empire ,  il  retarda  pendant  plusieurs 
ann6es  les  arrangements  d^finitifs  que  se  propo- 


gait  Aureng'-Zeb  dans  le  Deccan.  II  donna  de  Toc^ 
cupation  aux armies  imp^rialesde  i6g^  k  1700,  et 
durant  cette  p^riode ,  rendit  incomplete  la  soumis- 
sion  du  Carnatique. 

Aureng-Zeb  tournait  volontiers  tous  ses  efforts 
contre  les  Mahrattes ;  il  comprenait  combien  cet 
empire  naissant  pouvait  devenir  redoutable  dans  un 
avenir  rapproch^.  Mais  pendant  qu'il  ^tait  occup^ 
k  la  rMuction  des  places  fortes ,  les  Mahrattes , 
8ortant  de  leurs  montagnes  sous  diff(6rents  chefs , 
repandaient  la  desolation  et  le  pillage  sur  les  pays 
nouvellement  conquis  de'Beejapore  et  de  Golconde, 
mdme  sur  les  provinces  de  Berar ,  de  Candesh  et 
de  Malwa.  Les  soldats  d'Aureng-Zeb  les  poursui- 
virent  dans  tous  les  sens ,  toujours  victorieux  par- 
tout  oil  les  Mahrattes  acceptaient  (e  combat;  parti 
auquel  ceux-ci  se  decidaient,  a  la  verity,  fort 
rarement :  poursuivis  de  prds  les  Mahrattes  se  r^fu^ 
giaient  d'ordinaire  dans  les  montagnes ;  puis,  lors- 
que  I'ennemi  etait  oblige  de  se  retirer,  ils  le  harce- 
laient  sur  ses  flancs  et  ses  derrieres,  interceptaient 
ses  convois,  surprenaient  ses  detachements ;  le  mo- 
ment vena  oii  les  troupes  imperiales  s*etaient  defi- 
nitivement  retirees,  ils  reprenaient  le  cours  ordi- 
naire de  leurs  devastations.  Aureng-Zeb  etait  bien 
parvenu  k  s  emparer  d'un  grand  nombre  des  places 
fortes  des  Mahrattes ;  mais,  pendant  cetemps,  ceux-ci 
ne  cessaient  de  s'enrichir  par  le  pillage  des  £tats  de 
I'empereur ;  ils  croissaient  journellement  en  fortune 
et  en  puissance,  et  Tavantage  de  la  guerre  etait  de- 


iiAitiv#meot46feqr<sM6^  D^aiUkiirft^  S«  mftfinUf 
4e  r^  CQiMaew^akoi  ^  se  (aire  «#atir  A  4vMBg- 
Zeb(  U  a'amjtpl«6  leM^t  d«la|eiiiiesM^  etfmt 
tant  sa  politique  jalouse  1  empikdnit  dedouierde 
^JcmAB  ^mmm^BOM^  k  oevx  qii  en  cawaert  et« 
lea  |^$  4igMi^  U  »etttit  ^fKAewkiMft  k  U  Mte^i 
MS  aiw^  4U  4e«a»  ^^Wmm  des  ^mk  «a«  f» 

richiTi*  liis  ptovmoe^  an  uidi  <de  la  Nafcud<ii  s 
trw^r^at  4*  la  Miie  M^Mtes  sms  d^ow  mb 
iMHcaiOAg  <te  IfatlttiaMea.  L^ienpieMW  fMMenin 

^paat  oiKOfiHto^ep  to  Mo^es  iqtd  ^^eeeulteseBt  }» 
^'4f«i  fUMlt, '(viitoM^^ftl  qui '€itt 
iftodnumtr  k  <2ii  fiMfiiir  1 7^ .  Atirang-Zdieta^l(|e 
ide  f  u£^(4P^MgHM(wi^  aits,  •at  lenitiNiit  fiaMe  qjtt 
«aiite-4iM(i6Uir  le  trtee.  U  lateBal-eBimoe  d' 
it0rswi4i  dun  liters  fiar  i'iaofimiljaQ  dn  DMea. 

tShal^Al^tiijHdi:,  4jyi4ktDi6  de  d;eD»pemari»«e 
QB  pe  iBotieM  Aws  ielCMRil :  ittMQg^2eb  Tapopi 
iMWi^^  g0uiwod0Mlat4e  oaftefTMinoe ,  tpua 
^u'illa^siHifMltM;  fifsu  idii^i^rwse  idaps  dw  na» 
d'lw  >{WibiAremc,  ^  jmson  idis  mu  liM^Msnent  di 
ceaire-d^i'eiiipiw.  dfurangJleb^aiasaitdMWLMMK 
ifik :  i'oii ,  (Axim-Shali ,  eteit  suhaMar  de  Gueiale, 
I'auldPa,  lUoh^id^^  :ftvatt  ^6  fimmie  nfeoaaMMrt 
iau  fMWQMiM^'die  JBaQ|«fkir^.  Tens  4tauK{se1ntt- 
«iafit  j)a/r&»^itfd  a^es  de  r^wpeHaarAiiaaQflieBt 
rOU'O^iu^i  iOMdityimlader;  »iL4»dMmcirt  -saffftee, 
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toute  sa  vie,  se  h&U  de  les  renroyer  a  hwn  gcwK 

veraemeiits  res|>eclif».  Azhn  n'avait  pas  eoeore  at-> 

teint  le  terme  de  son  voyage,  quand  il  apprit  k  mof  t 

de  son  p6r«;  ce  qni  le  fit  retourne^  au  eampimp^iri 

es  to»to  hftte.  CSomine  aifcufi  eomp^litear  Hf^^taH 

present,  il  se  lit  prdler  sans  diffic«ilt^  sertfient  €te 

fidelite  par  TaTioee.  Maii^rl  n'y  arait  Dttllem^Dt  lieu 

d'esperer  cfiie  Sbab-A?mm  consen  ttt  k  re&ipiet  aossi 

faeilemeftt  le  tr6ne  et  par  const^qtieRt  la  vie  i  ttnssi 

Azim  cMQisien^a^MI  k  se  naetlre  anssitdt  enf  marcke 

versles  provinces  4n  nor  A.  Ala  nouvelle  de  )a  mofi 

de  I'empereur ,  Shab-Alainn  avait  i^k  ddp^h4  it  S6fs 

fits ,  Van  goQveraear  deMuf Ian ,  I'autre  geifverneHt 

do  B^igale ,  Fordre  d'avancer  aussi  promptemetft 

qoe  possiUe  k  la  tAte  de  toules  lefops  forces  vers 

Agra.  Le  cadet,  A2im-Ooshau» ,  fit  un^  leUe  dlR- 

gence  qu'il  put  arriver  ^  Agra  avant  Aziiii-SIiab,  et 

8>ttpan-er  du  Ir^sor  ioap^rtal;  les  arift^es  des  4efst\ 

pretendanfs  setnmv^retit  bienMt  en  pf6s»ce  dans 

le  voisinage  d'Agra.  Sbah^Alantt  Scfivit  alors^ft  son 

fnfere  nne  felhre  ot  il  hit  proposait  de  se  paf tager 

I'empf re :  cette  pf oposition  ftrt  rejef6e,  \^  d^(H»  a*- 

meesefi  vmrent  mt%  mains';  et  A^rm-Siiati  perftrt  la 

ba?(aiHe,  o^  luj^m^e  et  ses  dem  ills  laJsi»6pent  h 

-vie.  Shah-Alaum,  qui  prit  alors  letflre  de  Babad^- 

Sltah ,  ftrt  ftn  tr^  grande  parlie  redetabte  i  ht  prtf- 

d^nce  et  h  la  sagesse  de  Monafm-Kban ,  son  mi- 

Bisfre  des  finan^ees,  de  la  vietoire  cpi  Ini*  vahit  le 

tr6ne ;  il  le  recompensa  en^  te  errant  vi^ir .  Gepen- 

da&l  totif  n'Stait  pas  fini.  Le  tr^e  avaft  M  pf6dit 


J 


J 
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par  des  astrologues  k  Kam-Buksli  ^  le  troisieme  6k 
d'Aureng-Zeb ;  bien  que  Shah-Aiaum  fut  en  ce  mo- 
ment dans  son  voisinage  avec  une  armee  fort  nom- 
breuse,  et  qu'il  rinvit&t  k  jouir  en  paix  de  son 
royaume  de  Beejapore ,  auquel  il  lui  proposait  d'a- 
jouter  celui  de  Golconde^  le  prince  n'en  courut  pas 
moins  k  sa  perte.  Aureng-Zeb  s'^tait  propose,  en  Ini 
doDnant  le  pouvoir  a  Beejapore,  de  le  mettre  a  Tabri 
de  la  jalousie  de  celui  de  ses  freres  qui  monterait 
sur  le  trdne  imperial;  dans  ce  but,  il  avait  place 
sous  ses  ordres  un  corps  considerable  de  Mogols, 
compose  d'aventuriers ,  de  soldats  de  fortune  arri- 
vant  jouroellement  de  la  Tartaric ,  vivant  a  part  de 
ceux  qui  ^laient  ncs  ou  avaient  et^  Aleves  daos 
rindostau.  Le  chef  de  ces  Mogols  ^tait  Ghazee-^- 
DieD-Khan,  homme  charge  d'anuees  et  d'expe- 
rience,  qui  avait  acquis  beaucoup  d'influence  et  de 
reputation  dans  le  Deccau  pendant  les  guerres 
d'Aureng-Zeb.  11  vit  bientdt  dans  le  caractere  in- 
constant et  leger  du  prince  la  certitude  de  sa  ruine 
prochaine :  aussi  ne  tarda-t-il  pas  k  accepter  les 
proposittons  de  Shah-Alaum ,  qui  le  pressait  de 
passer  k  son  service ;  il  fut  nomrn^  subahdar  da 
Guzerate ;  son  fils ,  Gheen-Koolish-Kan ,  fat  re^ 
favorablement  a  la  cour.  Kam-Buksh  se  trouva  ainst 
successivement  abandonn^  de  tous  ses  partisans. 
Cependant ,  a  la  t6te  de  quelques  centaiines  d'aven- 
turiers ,  il  osa  risquer  un  combat  prds  d'Hydera- 
bad ,  oil  il  fut  blesse  mortellement. 
L'empereur  sembla  d'abord  effraye  de  s'engager 
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comme  son  per€  dans  Ic  labyrinlhe  des  affaires  du 
Deccan.  Laissant  a  ses  lieutenants  le  soin  dece  qui 
restait  a  faire,  il  se  Mta,  quoiqu'on  ftit  au  milieu 
de  la  saison  des  pluies,  de  se  mettre  en  marche  vers 
5a  capitale.  L'empereur  n'etait  pas  non  plus  sans 
inquietude  a  I'egard  des  princes  rajp6ots,  dont  la 
desobeissance  avait  6te  provoqu6e  par  la  guerre  re- 
ligieuse  suscitee  contre  eux  k  la  (in  du  regne  d'\u- 
reng  Zeb.  Ajeet-Sing,  lesuccpsseur  de  Jeswunt-Sing 
rajah  d*Odypoor,  et  Jey-Sing,  successeur  du  rajah 
qui  s  etait  rendu  fameux  dans  les  guerres  d' Aureng- 
Zeb,  avaient  form6  une  alliance  politique  chnent^e 
par  un  mariage  entre  leurs  deux  families  :  sans  re- 
pousser  ouvertement  Tautorite  de  la  cour  de  Delhi, 
lis  s'efforc6rent  du  moins  de  mettre  des  bornes  fort 
etroites  ^  leur  ob^issance.  Des  mesures  fiirent  prises 
pour  mettre  un  terme  a  ces  essais  d'ind^pendance ; 
mais  un  nouvel  ennemi  se  presenta,  qui  rendit 
necessaire  au  gouvernement  imperial  de  se  conten- 
ter  de  cette  soumission  telle  qu'ils  la  voulaient  bien 
pratiquer  :  les  Seicks  ravageaient  alors  la  pro- 
vince de  Lahore,  la  partie  septentrionale  de  la 
province  de  Delhi,  faisant  subir  mille  outrages  et 
millo  cruautes  auxMusulmans.  Ge  peuple  marchai,t 
alors  rapid«ment  a  une  importance  politique  qu'il 
a  conserv6e  depuis ;  son  origine  remontait  jus- 
qu'au  temps  deVempereur  Baber,  fondateur  de 

I'empire. 

A  cette  epoque  un  celcbre  derviche  ayant  con^u 
une  vive  amitie  pour  le  fils  d'un  marchand  de 
I.  20 
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grsdns  de  la  caste  des  chactrias ,  Tengagea  k  de« 
meunr  dans  sa  maison ;  il  rinstraisit  dans  lei 
pr^ceptes  et  lesdoctriiftesderislamisme.  Nannuck, 
c'itait  le  nom  de  ce  dernier,  aimait  la  sci^ice: 
mais  bient6t  il  ne  se  contenta  pas  de  savoir,  il  von- 
Itit  enseigner.  Dans  les  Merits  tii6ologiques  sa  lec- 
ture faabituelle ,  il  fit  an  choix  des  tioctrines .  des 
sentiments,  des  id^es,  des  expressions  mdme  qui  lai 
plaisaient  le  plus ;  et  de  tout  cela  resulta  un  livre 
icrit,  dit-on,  avec  M^gance  dans  le  dialecte  do 
•Punjaub  parli^  dans  le  pays,  et  qni  eat  de  nombreiix 
lecteurs  et  admirateurs.  La  renomnoi^e  de  I'cBUTre 
de  Nannuck ,  k  laquelle  il  donna  le  nom  de  Kir- 
rant,  ne  tarda  pas  k  se  r^pandre  de  proche  en  pro- 
che.  Peu  a  peu  les  lecteurs  du  Kirruntdevinrent  use 
secte  ^  ils  se  distinguaient  par  des  v6temeDts  et  des 
pratiques  analogues  k  ceux  des  FaUrs  mahometans ; 
ils  vivaient  entre  eux,  s6par6s  du  reste  de  lenrs  co»- 
patriotes ;  ils  forms^ent  des  villages  et  des  commn- 
naut^s  appel^es  sangatSj  dans  lesquelles  an  d'entre 
eux,  nomm6  chef  de  la  communaut6,  6tait  4Aeii 
au-dessus  des  autres,  les  gouvernait.  Neuf  chefs  <m 
patriafrches ,  guides  intellectuels  de  la  secte,  se 
succddferent  apr^s  Nannuck ;  et  pendant  ce  temps, 
les  Seicks  mendrent  une  vie  paisible  et  inoffensive. 
Le  dixifeme  patriarche,  nomme  Teeg-Bahadur,  6tait 
constamment  suivi  d*une  multitude  de  disciples  et 
denthousiastes..  Un  Fakir  musulman  vint  s'unir  a 
lui  avec  une  suite  assez  nombreuse.  La  nScessiie 
de  subsister  for^  bientdt  ces  sectaires  k  mettre  k 


contribution  les  districts  voisins;  puis  eette  vie 
de  guerre  et  de  j^Iiage  ne  tarda  pas  a  avoir  des 
altraits  pour  eux ;  elle  les  arracfea  a  la  cojiterapla- 
tion;  et  lis  devinrent  le  fl^au  de  la  province. 

Aureng-Zeb,  alors  sw  le  trdne,  or  donna  au  gou- 
vcrneur  de  Lafctore  de  se  saisir  des  deux  cheft  de 
ces  bandits,  de  bannir  au-delk  de  Tlndus  le  Mu- 
sulman,  de  eonduire  dans  la  forteresse  de  Gwalior 
rfndou  et  de  ly  faire  mettre  k  mort.  La  mort  ou 
I'absence  de  leurs  patriarches  ^it  loin  de  suffire 
a  6teindre  I'ardeur  f  eligteuse  des  Seiek^  :  ils  41^- 
vt^rent  9i  la  supr^matie  devenve  vacant^,  sous  lo' 
nom  .de  GoorooX^ovind ,  un  Hfs  do  Toeg-BaMdiir. 
Gooroo  est,  comme  on  le  sait,  le  titre  par  le^€4  les 
IndoHs  d^signenl  }eurs  guides  ou  leurs  dirooteurs 
spirittiels.  <jooroo-Goyind  r^elut  de  Mre  tous  ses 
efforts  pour  Writer,  anlant  que  possfMe,  le  sort  de 
son  pire  :  i!  engagea  ses  partisans ,  Jfisque  la  d^s- 
arm^s,  k  se  pourvoir  de  cJhenraux  et  d'^raaes ;  il  les 
divisa  en  troupes,  les  pla^  sousle  oottimandefldoiit 
de  ceux  de  ses  amis  dont  la  4[d6Yh6  lui  dtait  le 
moins  suspecte;  il  pilla  les  pays  voisins.  D'a^Hleurs 
il  n'dtait  pas  encore  assez  puissant  pour  tenir  t^e 
aux  troupes  r^guliercs  de  la  province;  bientMdeux 
de  ses  fils  furent  faits  prisonniers,  et  hii-mAme 
oblig<^  de  chercher  un  refuge  parmi  les  Afghans « 'Le 
d^sordre  se  mit  pcu  apr^s  dans  son  InteHigence,'  ce 
qui  obligea  ses  partisans  k  lui  donner  pour  succes- 
scur  un  d'entre  eiix  nommeBanda,  qui  tt  peine  (^u 
r^solut  de  tirer  vengeance  des  inahom6tans  pow  le 
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meurtre  du  pere  et  des  fils  de  son  predecessear. 
Le  vol,  le  pillage  avaient  &t&  jusqu*a  ce  moment 
habituels  aux  Seicks ;  le  meurtre  et  la  cruautd  Tin- 
rent  s'y  joindre.  Shah-Alaum,  emu  de  tout  ce  qu  oi 
racontait  des  cruaat6s  de  Banda ,  quitta  Ic  Deem 
avec  rinteDtiou  de  Taller  ch&tier.  A  son  approck, 
les  Seicks  d^sert^reut  Sirhind  et  se  retirerent  i 
Daber,  place  forte  k  Tentr^  des  montagnes«  resi- 
dence ordinaire  de  leur  gooroo.  Daber  etant  r^lnit 
aux  derni^res  extremites,  Banda,  avec  ses  prioci- 
paux  partisans ,  se  retira  dans  les  montagnes  p^ 
dant  la  nuit,  et  peu  apr&s  se  trouva  en  mesure 
de  reprendre  de  nouveau  le  cours  de  ses  depreda- 
tions. 

Shah-Alaum»  apr^s  une  r^gne  de  cinq  ans, 
expira  d'une  maladie  violente  dans  son  camp  pr^ 
de  Lahore,  dans  Tannic  1712.  U  avait  qualrefils : 
Moiz-ad-Dien-Rhan  ^tait  Tatn^ ;  Azim-Ooshaun  le 
second,  en  m6me  temps  que  le  favori  de  son  pere; 
RuffehrOoshaunle  troisidme;  Kojesteh-Akter  le  plas 
jeune.  Parmi  les  omrahs,  le  plus  puissant  etait  Zil- 
feccar-Khan  qui  se  croyait  parfaitement  en  mesure 
de  placer  sur  le  tr6ne  celui  des  pr^tendants  doot 
il  embrasserait  la  cause.  Mais  Azim-Ooshaun  etast 

w 

parvenu  k  s'emparer  des  tresors  de  son  p^re,  §e 
fit  proclamer  sans  hesitation.  Zulfeccar-Khan  luift 
offrir  ses  services,  et  cette  offre  ayant  6ie  re^ie 
avec  d6dain ,  il  se  donna  tout  aussitdt  k  Moiz-ad- 
Dien.  Les  trois  fr^res  ^taient  en  ce  moment  etroi- 
tement  unis ;  il  s*agissait  pour  eux  de  combattre 
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Azim-Ooshaun,  et,  apr^s  Tavoir  vaincu,  de  se  par- 
tager  Tempire.  Azim-Ooshaun  ne  mit  pas  le  temps 
h  profit,  et  laissa  $es  fr^res  faire  leurs  pr^para- 
tifs  sans  les  inqui^ter;  il  fut  vaineu,  et  disparut 
apris  le  combat  saos  avoir  jamais  6t6  retrouv^. 
On  crut  gte^ralement  que  son  ^l^pfaant  bless6 
Favait  emport^  dans  la  riviere,  ou  tons  deux  ayaient 
trouv6  la  mort.  Les  vainqueurs  song^rent  alors  k 
s'occuper  de  la  par  tie  la  plus  importante  de  leur 
t^che ,  c'est-ii-dire  de  partager  leur  conqudte.  Mais 
Zulfeccar  nourrissait  d'autres  desseins  :  soit  qu'il 
craignit  la  division  de  Tempire  pour  le  bien  de 
TEtat,  soit  que  la  faiblesse  de  ce  prince  lui  donnftt 
Tespoir  de  le  gouverner,  il  avait  r^solu  de  placer 
sur  le  trdne  Moiz-ad-Dien  comme  seul  empereur. 
Dans  ce  but  i)  cr^  des  dissensions  parmi  les  vain- 
queurs ;  deux  combats  suivirent ;  et  les  deux  com- 
p^titeurs  de  Moiz-ad-Dien  ayant  6t&  d^faits,  le 
dernier  fiit  imm^diatement  proclam^  empereur, 
sous  le  nom  de  Jehandar-Shah.  Son  gouvernement  et 
sa  personne  tomb^rent  bientdt  dans  le  m^pris.  Une 
de  ses  concubines,  ayant  appartenu  h  la  profession 
de  danseuse,  le  gouvernait  comme  un  enfant;  une 
pluie  de  graces  et  de  favours  ne  cessait  de  tomber 
sur  les  parents  ou  les  anciens  compagnons  de  cette 
femme ;  ils  avaient  tout  pouvoir,  tout  cr^it ;  ils 
disposaient  de  tout  I'empire.  Les  nobles  s'irrit^rent 
contre  ces  nouveaux  favoris  qui  osaient  interceptor 
les  rayons  de  la  favour  imp^riale;  les  peuples 
sMndign^rent  de  voir  cbez  le  souverain  des  vices 
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qui  saffielaient  k  jeter  le  m^pris  et  la  d6gi^dati«n 
tar  l0B  ihoiDdi'es  d'entre  ^ux* 

Jehandar-Shahf  par  to«ltes  cesraisods^  ae  tfounit 
pett  eii  mesure  de  faire  tSte  k  Torage  <|ui  devah 
plater  peu  apritei  Ferosk^er  6tait  ub  fiis  d'Aainr 
Ooahaun ;  aprds  la  dSfidte  de  e6  deriiier,  il  dtt 
aoA^er  k  la  luite  ou  a  ia  r^alatanc^.  Deux  fifteen, 
appel^s  lea  freres  Syeds  k  cause  de  leur  desow 
dadce  du  proph^te,  I'Un  nooimd  Abdallah'-Khaii} 
ratitre  Hussein-Khan « jouissaidnt  alora  d'Un  grand 
Qt^dit^  d'une  grande  renomtioid^  daha  Tempire;  Fafi 
dtait  goi^terneur  d*Allahabad «  Tautte  de  Bahar. 
Feroflkeer  reuasit  k  gagner  Tamiti^  de  tous  deos; 
avec  leur  secours,  il  se  mit  en  mesure  d'attaquer  TeD- 
pereur^  qui  envoy  a  pour  le  combattre  son  fila  atiie 
Alz-ad'Dien,  homme  sans  talent  et  safts  eKpirience. 
Les  deux  armees  se  rencontrdHdnt  a  Gudjwa^  Yille 
du  district  de  Gorah«  oil  d^k  s'^tait  jadis  livreune 
grande  bataille  entre  Sujah  et  4ureDf*Zebi  Ail- 
ad-Dien^  ainsi  qu  un  g^n^ral  plus  4g6  q[u'oo  lai 
avait  donn^  pour  lui  servir  de  guidO)  s'enfuirent  U 
nuit  qui  pr6e6da  la  bataille^  Feroskeeri  apres  ua 
d^lai  d^  quelques  jours  qui  lui  fit  perdre  uoe  partie 
de  ses  avantages^  se  mit  enfin  en  marche.  Jehandv 
n'eut  plus  qu'a  mettre  sa  vie  et  sa  couronne  ai 
hasard  d*une  bataille  :  il  prit  la  route  d'Agra^  ave* 
tout  ce  qu'il  put  rassembler  de  troupes }  tandis  qst 
Feroskeer  arrivait  d'un  c6te  oppose.  Les  deux  ar- 
mies demeur^rent  en  pr^en^e  pendant  plusieoR 
jours,  a^par^es  par  une  riviere.  Feroakeer  la  tra* 


y«rs9  pendM  la  nuit,  on  ei^  vipi  m%  maiD^,  ^ 

las  ligoes  de  Tarm^e  imp.6riale  ftirMit  rompu^i  ^ 

le  prefDier  ch^ic.  Un  des  |;d|i^Miix-  de  Teo^iiter^ri 

^ulfeccar-KfaapyMBotiat  avaeune  graiide  }nti^p|r 

^it^,  parnenti  raUier  UDe  psrrti«  de  Famnite » ety 

diapc^se^  r^prepdre  rofionsiyf^  d6s  )e  jour  suivaDf. 

Ciep«Bdiint  on  ignorait  ce  qu'^it  dayenu  remfi^' 

yeur  ft  2^1feccair  d6p6che  k  sa  .riscberchd  die  nom- 

l>reax  messagers ;  majs  ce  prince  ^tait  d6j4  'H>in  dt 

se  dirige^it  vers  Delhi ,  cachi  sops  Sn  d^iaomrat 

quisle  rendaK  m^connaissable.  Assud-^han,  )e 

p6redeZul£ecMr,  qui  en  ce  moment  tenlait  d'aussi 

grands  efforts  en  favour  de  Tempereur ,  itait  gOH- 

v^meur  de  la  vitle*:  croyant  la  cause  de  ce  prince 

perdue ,  il  s'empara  de  sa  persppne  *  et  imyii  k 

Feroskeer  ^ur  lui  demander  de  quelle  fagon  ii 

devait  disposer  du  prisonnier ;  Feroskeer ,  abqs4i||t 

de  sa  victoire,  le  fit^trangler;  il  fit  etrangler  aussi 

Zulfeccar ,  malgrS  le  service  Eminent  que  venait  4e 

lui  rendre  le  p^re  de  celui-ci.  Les  restes  ipanim^s 

de  Tempereur  et  du  g^^ral  qui  lui  6lai|  d#nieii|e 

fiddle  furent  exposes  et  promen6s ,  t .  ei^0  Tun  ie 

Tautre  >  dans  les  rue^  de  JDelhi.  «    . 

Feroskeer  commenfa  son  r^qe  par  left  meauf es 

ordinaires ;  il  se  Mta  de  se  defaire  da  tpui  ceux 

qui  lui  faisaient  ombrage  par  lefir  naiattnce  oa 

leur  mirite.  11  songea  aussi  a  riksoaipenser  ieqx 

qui  Vavait  aide  a  conqu6rir  le  trdne.  Huapein- 

^han  fpt  nomme  au-  poste  de  bukshi  au  p^eur- 

g^q^wl  do  l>rw^  t  Vi»  1^  ti^«  de  AsMor^-Qip- 
I.  ao; 
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rah;  Fautre  ^  celui  de  visir,  avec  le  titre  de 
Koottub-al-Mulk ,  c'est-kdire  le  pivot  ou  Taxe  de 
r£tat.  Cheed-Roolich-Rhan ,  fils  de  Gazee-ad-lNeo- 
Khan ,  chef  d*QD  corps  considerable  de  Mogolsdaas 
]e  Deccan  k  la  fin  du  r^gne  d'Aureng-Zc^ ,  ^tait 
conno  par  une  grande  haine  centre  Zulfeccar-Khan , 
le  dernier  g6n6ral  de  Tempereur  detr6n6.   Celle 
circonstance ,  jointe  k  une  renomm^e  mSritee  par 
de  grands  talents ,  le  fit  appeler  au  poste  de  vice-roi 
ou  subahdar  du  Deccan ;  elle  lui  valut  en  outre  Tap- 
pellation  de  Nizam-al-Mulk ,  ou  soutien  de  Tfitat: 
titre  honorifique  qui   devint  plus  tard  un   nom 
propre  pour  ses  descendants.  Feroskeer  n'^tait 
qu'un  prince  faible ,  bon  seulement  k  6tre  goa- 
yerni  par  des  favoris ;  aussi  des  intrigues  de  toufes 
sortes  ne  tard^rent  pas  &  remplir  sa  cour.  Uncer^ 
tain  Jumla ,  autrefois  cadi  k  Dacca,  alors  fort  avant 
dans  ses  bonnes  gr&ces ,  lui  rendit  bientftt  sus- 
pects les  deux  fr^res ,  auxquels  il  devait  son  eK- 
vation.  Le  rajah  Ajeet-Sing,  comme  nous  Favons 
dit,  ayail  succ^d^  k  Jeswunt-Sing  dans  cette  partie 
du  Rajpootana  connu  sous  le  nom  de  Manyar  on 
Rhatore ,  dont  Ghitore  et  Odeypoor  furent  suc- 
cessivement  la  capitale.    Le  rajah   r^ista    aux 
efforts  tenths  par  Aureng-Zeb  pour  le  soumettre, 
11  bonserva  son  ind^pendance  pendant  les  rdgnes 
de '  Shah- Aloum  et  de  JehandarShah.  Hossm, 
rAmeer-aUOmrah  fut  envoy6  centre  Tlndou  re- 
belle  ;  il  marcha  k  la  tdte  de  forces  teUeaent 
considerables ,  que  le  rajah  u'eut  d'autre  parti  i 
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prendre  que  de  cMer.  En  consequence  il  se  b&ta  de 
conclure  un  arrangement  avec  Hussein  *  ce  qui  lui 
ftit  facile ;  hussein  se  montrait  lui-m^me  inpatient 
deretourner  dads  sacapitale.  .Abdallah ,  ttkre de 
Hussein ,  ne  manquait  ni  de  talent  ni  de  couf age ; 
mais^^tiirement  Iitt^  aux  femmes,  il  .^tait  devenu 
incapable  de  s'occuper  <l'affaires ;  il  lesabandonnait 
aux  ttains  les  plus  sub^lternes.  Cette  conduito 
donnaitk  ses  ennemis  des  avantages  dont  Us  surent 
profiter  pendant  Fabsence  de  Hussein.  Celui-ci»  k 
son  retour,  demanda  le  gouvernement  du  Deccan, 
avec  Tintention  de  le  confier  ii  un  depute.  L'empe- 
reur  le  lui  accorda ,  dans  Tesp^rance  qu*il  s'dloi- 
gnerait;  mais  k  peine  fut41  connu  que  telle  n'^it 
pas  son  intention  *  que  les  dissentiments  dela  cour 
et  des  deux  fr^res  devinrent  plus  prononc^s  que  ja* 
mais.  lis  s'abtinrent  de  parattre  en  presence  de 
I'empereur ,  s'entour^rent  de  leurs  partisans ,  et  se 
fortifidrent  dans  leurs  palais.  Pendant  ce  temps,  1% 
timideFeroskeer,  qui  youlait  leur  ruine  sans  oser  la 
consommer ,  formait  et  abandonnait  vingt  resolu- 
tions par  jour.  Apr^s  un  tempjrempli  d'incertitude 
et  d'alarmes ,  une  reconciliation  fut  enfin  effectu^e 
par  Fentremise  de  rimperatrice-m^re.  On  convint 
que  Juinla,  I'ennemi  inveterd  des-  deux  frdres, 
nomme  au  gouyernement  du  Babar »  parthrait  pour 
se  rendre  k  ce  posle  en  m6me  temps  que  TAmeer- 
al-^mrab  se  mettrait  lui-m6me  en  route  pour  le 
Deccan.  Hussein,  ed  partant^laissa  k  Tempereur  de 

dit:  Ses4an|mi  peuvent 


m^Racer  iqou  Srhv^ ,  mais .  rap^^e^yous  qu«  yibh 
jours  nuffisent  pour  arriver  id  du  Ifeccag.ii»-r- 

B»ad»  ^  patriarche  des  Sicks ,  aprte  la  4i9per* 
sioa  ^  s<}s  partisans  par  Aurellg-Zejb ,  pe  tarda 
pas  i^les  rdunir  de  npuveau ;  il  ^tehclit  son  fiiitaritt 
au^elSi  des  limites  ou  elle  fd'i^tmt  renferipde  Jusqti> 
Iprs.  lie  rabahdar  de  Laliore « envoys  contre  Iqi  i» 
niMia^eineBt  apr^s  raccessioa  au  trdne  de  FerQi- 
keoTi  ess6ya  une  d^f^te  o^des  partes  coasid^Uei. 
•  liO  pboiisAar  f  oo  ciMi<fc^iH  4Aiiitak%«tiiiilitf  % 
justico  d9  Sirhipd,  t  se  b&ta  d'^U^  tauter  la  m^iM 
totup^;  mais  on  le  trouYa  ua  matiq  assaa^ip^  dam 
j%  propr^  teote ;  ud  seik  s'dtait  devout  ppur  Irap- 
par  CO  grand  coup.  Le  gouvprn^yr  de  Cachemirefiit 
filers  lu^miq^  au  gouvernement  de  liahore»  et  ragqt 
de  Tempereur  I'ordred'agir  vigoureuseiaent  c<mtre 
)es  seiks:  Apr^s  plusieurs  engagements  malbea- 
reux ,  Bauda  se  trouva  dans  4a  n^cessitd  de  cber- 
cher  un  refuge  dans  un  fort »  oil  la  famine  |a  ooa- 
traignit  aus8it6t  k  se  ^endre.  Des  cruantai  aios 
|l(bmkrefurent  excretes  sur  toussesadh^rentS}  quaat 
kluiy  eAmend  dans  la  capitale»  ilfut  igaoa|||ieufe- 
'mmt  expose  aux  yeux  et  auxMsuI^s  dela  fotilk,  puts 
miskmort,  apres  avoir  soufrert4'borri)||e8  fortipsi. 

JUe  pouvoir  ties  Mahrattes  continuait  alors^  a  ac- 
croHre.  Bient^t  il  se  montra  formidable  qan  pip 
aeulemeut  pour  les  provinces  vQisines » mats  pour  le 
tr^Qe  iqtp^rjal  lui-m6me«  SaoGi-R^jab  ou  Sal^^gefi , 
gla  de ^wbsgee »  ayait  succM^ h  lautorit^  de  sso 
i^^  at  4^  aq^gr^B^««l.efi  ^y|^  ^  c)i^  ^h 


%  % 
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conttd^ratidn  mahratte ;  lea  dtseordea  qui  d6diH 
rai^ntrdinpire  mogol  lui  rendaieiit  fiftciled'^teiidre 
la  sphere  de  sa  domination  et  de  fes  exactiOM*  A  la 
flu  dtt  r^ne  d' Aurang-Zdb ,  la  yeifve  de  Rama , 
frdre  de  Samba|M,  jouiatf^t  pandant  U  Buooftit^  da 
Sahogee  d'u&e  autoriti  temporiii » ;  eUe  pr^mia 
de  mettre  fitt  terme  k  tonMa  lea  titura&wa  d^iraata- 
tricea  des  Mahratted  dans  led  pf  ovineea  du  DeoeaB ; 
die  dettiandait  eu  d^domtnageiaeftt  un  dixiime 
dtt  twevaa  de  eetto  province  1  sorte  d'impdt  appal4 
par  lea  Mahrattea  Deesmukke^;  Aureng^Zeb  bleaa^ 
dabs  son  Orgueil  r^[H)Utfia  avte  dMaiH  la  propMl'** 
tioA.  Maid  0OUI  lea  r^eade  Shah^Alaum  et  de  ie« 
bandar  les  cboaatf  avaient  change  de  focei  k  oetta 
ipoqute  le  gouVfef  nenr  dd  la  proYinM ,  d^putd  de 
Zttlfeocar-Kban^  aesotimitk  payer  le  cbout^  c'eat-^- 
dit*i  lb  quart  das  reventts  de  la  province;  certains 
districts  ^rig^s  en  jagbirds  pour  dea  princes  du 
tang  royal  ^  furent  fteUls  exceptis.  A  Tarrivte  de 
Nizam^al  Mulk»  comme  vice-roi  du  Deocan,  laper<- 
ception  du  ohout  donna  Aaissance  k  des  discussions 
bieAt6t  suivies  d'hostilitte^  11  gagha  une  grande  ba- 
taille,  et  ^kni  ducun  doute  fterait  parvenu  k  mettre 
d^  borneiS  au  pillage  des  Mabrattes  )  tnais  il  fut 
f appel^  k  la  cottr  au  bout  de  peu  de  mois.  Un  des 
6hefs  mabrattes  ^tablit  k  cette  dpoque  une  cbatne 
de  petite  forts  le  long  de  la  route  de  Surate  k  Boo- 
rahanpoori  oequi  lui  donnait  la  ftidlitd  de  pillar  k 
son  gfe  lea  marcbands  faisant  le  commerce  en- 
tre  les  deux  villes ;  un  corps  de  trcmpes  imp^riales 


; 
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se  mit  en  campagne  pour  faire  cesser  le  d^sordre; 
inais  le  commandant  de  ces  troupes  se  laissa  atti- 
rer  par  le  rus6  Mahratte  dans  un  lieu  d^favora- 
ble ,  oil  il  se  fit  tuer ,  ainsi  qu'un  bon  nooibre  de 
ses  soldats.  L'Ameer-al-Omrah  marcha  lui-m^me 
alors  pour  atteindre  le  m6me  objet,  k  la  t6le  d  on 
corps  d*arm^  plus  considerable ;  les  Mahrattes  ^vi- 
t^rent  une  action  g^n^rale,  et  battirent  en  retraite; 
ils  furent  suivis  de  pr^  par  le  general  imperial 
jusqti'a  peu  de  distance  de  Sattarab ,  la  residence 
de  Sahogee.  Sattarah  ^tait  au  moment  d'etre  sts- 
si^6 ;  mais  la  cour  de  Delhi  aurait  voulu  que  1' A- 
meer-al-Omrah  trouv&t  de  grandes  difficult^s  dans 
sa  guerre  avec  les  Mahrattes  :  elle  encourageait  se- 
cr^tement  Sahogee  a  resistor.  L'Ameer-al-Omrah 
ayant  apprisce  stratag^me,  s'emptessa  deconckire 
la  paix  k  tout  prix;  non  seulement  il  accorda  Tim- 
p6t  du  chout  (le  quart  du  revenu),  mais  il  y  ajouta 
celui  du  Deesmukkee  (le  dixi^me) ;  bien  plus ,  il 
laissa  s'^lablir  k  Aurengabad  des  agents  mahrattes, 
appuy^s  d'une  force  considerable,  pour  la  percep- 
tion du  revenu.  Les  provinces  furent  ainsi  affran- 
chies  des  ravages  des  incursions  militaires ;  en  re- 
vanche ,  les  peuples  eurent  k  g^mir  d'un  nombre 
inou!  d'exactions  de  toutes  sortes.  II  y  avail  des  col- 
lecteurs  pour  le  tr^sor  imperial ,  d'autres  pour  le 
chout,  d'autres  encore  pour  le  Deesmukkee. 

Un  heritier  de  la  favour  de  F^mir  Jumla  avalf 
capte  la  bienveillance  de  Tempereur  par  la  pro- 
messe  de  le  d^livrer  des  deux  fir^res  Syeds  sans  le 
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danger  d'un  confiit.  Par  son  avis,  les  plus  puissants 
grands-K)fficiers  ou  vice-rois  de  Tempire  furent  appe- 
les  a  la  cour ;  on  leur  fit  des  ouvertures  pour  le  ren- 
vcrscmentde  ces  deux  chefs;  mais  il  ^tait  visible 
pour  tons  que  la  ruine  des  deux  freres  ne  profilerai  t 
qu'au  seul  favori  :  tous  rejet^rent  sans  h^siter  ces 
propositions.  En  apprenant  ce  qui  se  passait  k  la 
cour,  Hussein  se  Mta  d*accourir.  Nizam-al-MuIk 
et  quelques  autres  chefs  s'^taient  deja  detaches 
de  la  cause  de  Tempereur.  L'orgueil  et  le  ressenti- 
ment  de  Feroskeer  le  faisaient  incliner  par  moment 
k  de  violentes  mesures;  le  moment  dapr^s,  c'e- 
laient  ses  craintes  et  sa  pusillanimity  naturelle 
qu'on  Yoyait  triompher.  Apr^s  un  intervalle  pen- 
dant lequel  ces  passions  se  succ^ddrent  rapidement 
dans  son  esprit,  il  se  mit  k  la  merci  des  Syeds,  se 
soumettant  d'avance  k  toutes  leurs  exigences.  Peut- 
6tre  ceux-ci  ne  voulaient-ils  pas  pousser  les  cho- 
ses  jusqu'au  point  de  detrdner  Tempereur ;  mais 
pendant  cette  espece  d'anarchie  un  grand  tumulte 
s  eleva  dans  la  ville.  Feroskeer  se  refugia  dans 
Tappartement  des  femmes.  Appel^  plusieurs  fois , 
il  refusa  de  se  montrer.  Ses  amis  et  ses  serviteurs 
les  plus  devoues  prirent  les  armes.  Le  tumulle 
s'accroissait  de  moment  en  moment.  Le  visir  se 
decida  enfin  a  violer  la  saintet^  du  Zenanah ;  comme 
nous  Tavons  dit,  il  ^tait  du  parti  des  freres  Syeds. 
Feroskeer ,  arrache  de  sa  retraite ,  fut  emprisonn^* ; 
Ruffey-al-Dirjaut ,  fils  de  Ruffeh*al-Kudder ,  petit- 
fils  d' Aureng-Zeb  par  une  fille  d' Ackbar,  pris  parmi 


3l8  CONQU^TBST  FOm>ATtOfl  OS  L'SMPtRfi  ANGlAfS 

les  princes  eonfin^  an  milieu  desquels  il  laaguis^ 
salt  depois  lom^-tenipB,  fat  plae6  sur  ie  tr6ne ,  el 
proclam6  dam  toute  la  rille  an  bruit  da  canon. 
En  peu  de  temps ,  les  troubles  qui  mena^atent  de 
miner  la  ville  s^apais^rent ,  Tordre  et  la  tran- 
quillity repamrent.  Feroskeer  avait  r^gne  un  pea 
phis  de  six  ann^ ;  son  snccesteur ,  deji  atteint  de 
consomption  an  moment  de  son  accession  au  trdne, 
mourut  cinq  mois  apr^s.  Feroskeer ,  pendant  sa 
captivity ,  atait  p^ri  de  mort  violente ,  sans  qu'an 
saefae  encore  si  ce  fut  de  sa  propre  main  on  de 
celle  d'un  assassin.  A  Texception  des  offices  da 
pal^  donnas  auxcrtetures  desSyeds,  tous  les  aa- 
tres  fottctionnaires  de  Tempire  furent  maintentis 
dans  leurs  postes.  Nizam-al-Mulk  voulaift  d'abord 
Yivre  dans  la  retraite ;  il  se  laissa  n6anmoins  per- 
suader d*accepter  le  gouvernement  de  Malwa. 

Rufltey-al-Do^a ,  le  pins  jeune  fr^re  de  Ruffeb- 
a14)irjaut ,  mnnta^ur  le  trdne  yacant.  Mais  le  gou- 
verneur  de  la  citadelle  d'Agra  avait  sous  sa  garde 
un  flls  d'Ackbar ,  le  plus  jeune  des  ffls  d'Alaum- 
Gir  :  dans  Tesp^raBce  d'etre  rejotnt  par  tin  grand 
Bombre  d'autres  chefs  bostiles  aux  Sjeds,  H  le  pro- 
•elama.  Mais  les  Syeds  ne  laiss^rent  pas  le  lemps 
aux  m^contente  de  se  concerter.  Le  gouvemear 
ne  tarda  pas  ^  voir  qu'il  avait  tenti  une  entre- 
pri^e  impossible; 'ill  mit  *n  a  ses  jours.  L'enfant 
maladif  ^ui  arait  ^^  place  mir  ie  tr6ne  suivit  ses 
pp^decesseurs  aprfes  un  rfegne  de  trois  mois.  Alors 
fe  ftit  k  IVeoslran-Akter ,  fils  de  Kojestfa-Akter ,  le 


plus  jeune  des  fils  de  Shah-Alaum ,  de  monter  sur 
ce  trAne  devenu  si  fatal  k  ceux  qui  Toccupaient ;  il 
pril  k  cette  occasion  le  nom  de  Mahomet-Shah. Ag6 
de  dix-sept  ans ,  le  nouvel  empereur  avait  6t6  s6v6- 
rement  emprisonne  depuis  le  commencement  du 
regne  de  Jehandar-Shah.  Les  Syeds  etaient  alors 
depourvus  de  tout  sentiment  d'hostilite  et  de  jalou- 
sie a  regard  du  trdne ;  Tempereur  et  Timpgratrice 
m^re  professaient  la  soumission  la  plus  complete 
ii  leurs  volontes ;  n^anmoins ,  parmi  les  grands-offi- 
ciers  de  Tempire ,  il  en  ^tait  quelques  lins  qui  ne 
voyaient  pas  leur  triomphe  et  leur  pouvoir  sans 
haine  et  sans  envie.  Le  gouverneur  d'ADahabad 
s'^tant  rendu  coupable  de  quelque  manque  de  res- 
pect, Hussein,  TAmer-al-Omrah,  se  mit  en  mesure 
de  le  chfttier ;  le  gouverneur  mourut  pendant  que 
Hussein  ^ait  encore  en  marche ,  et  fut  remplac6 
par  son  neveu ,  qui  se  tint  prudemment  sur  la 
defensive.  La  difficult^  d'assi^ger  Allahabad ,  for- 
tement  d^fendu  par  la  Jumma  et  le  Gauge  qui  se 
rencontrent  Si  I'entour  de  ses  murailles ,  contraignit 
Hussein  k  renoncer  au  d6sir  de  la  vengeance :  il 
^coula  les  propositions  de  son  adversaire ,  et  lui 
donna  le  gouvernement  d'Oude  en  6cliange  de 
celui  dont  il  venait  d'heriter.  Nizam-al-Mulk  deviut 
bientM  un  objet  de  crainte  et  de  preoccupations 
pour  les  Syeds.  En  prenant  possession  de  son  der- 
nier gouvernement  de  Malwa ,  il  trouva  cette  pro- 
vince ,  gr4ce  aux  derniftres  agitations  de  Tempire , 
toute  remplie  de  confusion  et  de  ddsordres.  Des 
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bandes  considerables  de  bandits ,  ainsi  qu'il  s  en 
forme  sans  cesse  dans  I'Inde ,  infestaieut  et  de\^ 
taient  le  pays :  Nizam-al-Mulk ,  dans  le  but  de  les 
combattre,  ou  peut-6tre  se  servant  de  ce  pretexte» 
faisaient  de  nombreuses  levees  de  troupes.  II  sem- 
blait  que  la  cour  iinperiale  ne  dikt  point  y  trouver 
a  redire;  cepcndant  les  Syeds  ne  tarderent  ps 
a  voir  que  les  preparatifs  de  Nizam  allaieni  de 
beaucoup  au-delk  de  ce  qui  ett  ete  necessaire  poor 
le  seul  maintien  del'ordreet  de  la  tranquillile  dam 
la  province.  lis  song6rent  a  ^carter  Nizam  du  goo- 
vernement,  mais  s'y  prirent  d'abord  avec  de  grands 
menagements.  Dans  les  termes  les  plus  respec- 
tueuk  ils  lui  represen tyrant  que  Malwa  se  trouvant 
a  moitie  chemin  de  la  capitale  au  Deccan ,  11  etait 
convenable  qti^elle  fut  assignee  comme  residence  a 
TAmer-al-Omrah ,  qui  de  ce  point  pouvait  a  lafois 
gouverner  sa  vice-royaute  en  m6me  temps  qu'dtre 
au  couran  t  de  ce  qui  se  passait  k  la  cour ;  le  choix  de 
cesquatresubahs,  Multan,Candesh,Agra  et  Allaha- 
bad, lui  fut  laisse  en  echang&de  celui  de  Malwa.  M- 
zam  repondit  par  un  refus  hautain  et  dSdaigneui. 
De  part  et  d  autre  on  ne  songea  bient6t  plus  qu'aoi 
hostilities :  les  deux  freres  envoy6rent  une  armee 
centre  Malwa ;  Nizam  resolut  de  preadre  posses- 
sion du  Dec<^an.  Mettant  promptement  ce  desseia 
a  execution ,  il  sempare  par  sMuction  de  la  forte- 
resse  d'Asere  et  de  Ik  ville  de  Boorahonpore ;  la, 
il  est  joint  par  Eiwuz-Rhan ,  subahdar  de  Berar  eC 
son  parent ,  par  un  chef  mahratte  qui  s'eiait  misea 
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rebellion  contreSahogeeyenfiapar  un  grand  nombre 
de  Zemindars.  11  rencontra  etmit  en  d^route  Tar- 
ing envoyee  centre  lui  par  les  deux  fr^res;  le 
gouverneur  d'Aurengabad ,  qui  s*^tait  mis  en  cam 
pagnc  pour  s*opposer  a  Nizam,  fut  tu6  dans  une 
bataille,  ce  qui  kissa  celui-ci  dominer  dans  le 
Deccan  sans  comp^titeur ;  et  le  gouverneur  d'Hyde- 
rabad ,  h  la  tdte  de  7,000  dievaux,  vint  rejoindre  1q 
vainqueur.  Pour  mettre  le  comble  a  tant  de  circon- 
stances  heureuses,  Fempereur ,  fatigue  du  joug  des 
Syeds  dont  il  sentait  tout  le  poids,  et  impatient  de 
s*en  delivrer,  encourageait  secr^tement,  par  de 
nombreux  messagers,  la  r^ellion  de  Nizam-al-Mulk. 
Les  deux  fr^res  Syeds  h^sit^rent  et  perdirent  du 
temps.  Parmi  leurs  pairtisans ,  les  plus  sages  leur 
conseillaient  d'abandonner  le  Deccan  k  Nizam ,  afin 
de  seleconcilier,  ce  qui  leur  permettraitd'appliquer 
toutes  leurs  forces  k  d^fendrele  reste  deTempire. 
lis  ne  goi^t&rent  point  cet  avis.  Hussein ^apris 
quelques  hesitations ,  se  decida  k  marcher  vers  le 
Deccan  avec  une  §rande  arm^e ,  emmenant  avec 
lui  Tempereur;  Abdallah  s*6tait  charge  de  garder 
la  capitale  pendant  ce  temps.  Les  troupes  furent 
assemblies  et  se  mirent  en  marche.  Une  conspira- 
tion eclata  alors  dans  Tarm^;  Hussein,  TAmeer-al- 
Omrah,  fut  assassin^.  Ces  nouvelles  atteignirent 
Abdallah ,  avant  qu'il  ne  £ikt  k  Delhi ,  dont  il  allait 
prendre  le  commandemeat.  Parmi  ces  princes  pri- 
sonniers  qui  ne  manquent  jamais  dans  les  cours 
de  rOrient ,  et  qui  devienneiit  d'up  moment  a  lau- 
I.  di  , 
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tie  des  ooncurrents  redoutables  ^  il  en  choisit  m 
qu'il  proclama  empereur ;  la  c^remonie  a  pew 
achev^,  il  se  Mta  de  courir  k  la  rencontre  ii 
I'armte  impdriale ,  alors  en  pleine  marche  n 
Delhi.  Une  grande  bataille  fut  livrde  k  Shapote. 
0ii  Abdallah  vainco  fat  fait  prisoimier.  L'eiB|i^ 
reur,  delivrd  de  sa  tutelle ,  entra  en  grande  ^ 
dand  la  capitale,  salu^  par  I'artillerie,  complimeBtf 
eoQime  s'il  se  fut  agi  de  son  accession  au  irte 
Mais  de  nouveaux  troubles  vinrent  bient6t  iiiUf- 
nmpre  pour  lui  le  coots  de  ces  £6tes.  Les  Kt^ 
se  aontrirent  en  armes  dans  le  voisinage  de  Fe- 
bawiPf  livreren  t  plasieurs  combats  an  gouTera^orie 
la  pdroTince,  dont  ils  lirent  le  fits  prisonnier.  No>d^ 
al-^I^ktlh,  dont  on  annon^it  Tarriv^o^  ^taithp^ 
viienoe  sur  laquelle  la  cour  et  Temperear  coiDj^ 
tatent  poUr  rennMier  a  tant  de  maut ;  lempereQ^ 
et  lee  principaux  de  VEtat  le  suppliaient  de  pr<^ 
dre  roflice  de  ministre.  Ni^am-c^Mulh ,  se  refidtfi 

• 

it  leurs  d^irs^  accepta  cetle  charge )  mais  aprds  t^ 
winement  essay  6  d'en  rempliv-les  devoirs  etdei^ 
mooter  les  ressorts  de  radministration ,  s  ^F^ 
¥a»tqtte  lenanqoe  d'Mergiede  rempereurDe|H^ 
Tait  manque^  de  faire  ^honer  toutes  ses  refofffl^ 
ii  fat  saisi  de  d^ccmragemenl  et  d'ennui.  Sous  f^ 
teKte^de  r^primer  quelqfoes  d^sordres  daiBS  le  ^^ 
wite,nl  s'^feigna  de  la  camtale.  De  retouriP* 
ttprAscette  expedition ,  y  retrouvant  pt«s  quep 
le  d^serdre  et  la€orniptionyd6sesp^ant  dep^ 

J  ^iDi^er ,  il  ^otir0wi«it  sa  f  oirte  vtv9  to  ^^^ 
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^      Tout  en  comprenant  qu'il  en  avail  besoin ,  I'em- 
{  pereur  haissait  le  visir;  en  ce  moment  le  Sjdcdnd 
i  sentiment  Temporta  :  11  envoya  an  gouvecaevr 
i  d'Hyderabad  Tordre  de  le  faire  p^rir  dans  une  em- 
ir buscadOt  lui  promettant,  en  cas  de  succis,  le  gou- 
!  vernement  du  Deccan.  La  promesse  6tait  trop  s^ 
!   duisante  pour  qn'il  fiit  possible  d'y  r^sister  :  le 
i  gouverneur  attagua  en  effet  Nizam ;  mais  ce  derniw 
t  se  tenait  sur  ses  gardes,  et  Fagresseur  pay  a  de  sa  vie 
f  cette  tentative.  Gependant  Nizam  fut  depouilU  du 
i  visirat ,  ainsi  que  de  ses  nouveaux  gouvernements 
^  de  Malwa  et  du  Guzerate:  Pour  s'en  venger,  il.en- 
^  couragea  k  la  resistance  le  depute  par  lequel  il 
i  gouvemait  le  Guzerate ;  il  encouragea  de  m^me 
I  Mus  main  deux  chefs  mahrattes,  Peelajee  et  Goaa- 
\   tojee,  k  envahir  les  provinces  voisines ;  peu  apr&s, 
:    et  toujourSy  dit-on,  a  Tinstigation  du  Nizam,  Bajee- 
I    Row,  g^neralissime  de  Sahojee ,  rejoignit  ces  der- 
niers.  La  lutle  fut  soutenue  avec  plus  ou  moins 
de  vigueur  par  lea  deputes  imp^riaux  j usque  vers 
I'annte  1 73a ,  ou  les  provinces  de  Guzerate  ei  de 
Malwa  purent  £tre  consid^rees  comme  complete- 
jnent  soumises  a  la  domination  muhratte.  Dail- 
leurs  les  Mahrattes  n'^taient  pas  hommes  a  se  con- 
tenter  do  ces  nouvelles  acquisitions :  se  livrantk  des 
usurpations  sans  nombre,  ils  s'emparerent  successi* 
vement  de  differents  districts  dans  les  subahsd'Agra 
et 4' Allahabad,  et  porterent  le  pillage  jusque  dans 
les  envii^onsd'Agra.  Leur  opposait-pn  une  arm^e,  il 
battaimt  preeipitaroment  en  retraito,  ravageant  le 
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p&ys ;  piiis  le  moment  ieHii  oti  cette  armee  k  tros- 
Vait  dans  la  ndb^ssit^  de  se  retirer,  fdule  de  vivrei 
M  d*argcnt,  ils  se  saisfssaienf&e  hodveau  de  la  con* 
Me  pour  la  piller  et  la  rangonner  de  plus1)el)e, 
Sous  ce  r^gne,  Bajee-RowjpSn^traavecs^sMahralr 
tes  jusque  dans  les  faubourgs  det>elhi;ildemeara 
§bndant  trois  jours  en  possession  des  environs  deh 
^ille.  Alors  seulement,  I'approcheil'une  afm^uo* 

m 

^Sriale  vint  Tobliger  k  la  retraite: 

Cependant  d'aiilres  dangers  allaieht  biebttt  it- 
teindre  bet  empire  en  ce  moment  toiit  prltftl'^crou- 
ler;  un  autre  ennemi  plus  redoutablb  I^mJDa(aiL 
Lei  ^phis  qui  si^geaient  sur  le  tr6ne  ae  i  Pche 
Itaieht  tomb^s  dan^  la  moIlesse»  .la  volupt^xla^^ 
gligeiicedes  affaires  deTCtat,  suite  trop  ordnaii^i 
dans  les  families  royales,  d*unelongue  possession  di 
poiivoir  souverain.  Le  cbemin^tait  tout  fraJ^J^^ 
usurpateiir.  Dans  ces  circonstances,  un  cheu^®' 
iiireux  ^vait  rassembl6  autour  de  lui,  9|i  n\t^^^\ 
cette  cbatne  de  montagnes,  barriSre  naturet|pde» 
Iterse  et  de  llndostan,  un  grand  nombre  d'Afgkant 
ses  compatriotes ;  k  lent  the  il  p6n6lra  enfferse  j 
en  conquit  facilement  plusieufs  provinces.  Lfew*» 
fiu^sein-Sbih,  alors  sur  le  Irdne ,  se  monteito^ 
pSble  de  la  moiiidre  resistance.  ^Afghan  fill  W 
iin^i  mais  Un  de  ses  neveu^t,  entrepre|iantetJ>*^ 
jeiine  homme  de  dix-huit  ans,  lerfimpla^.  ^^^ 
vfnces  iupr^srde  la.Cafipienne  el  du  Ca&as^/  ceU 
dans  Ifevojsinage*!  rind  us  se  r6volt6t4nl?8SiJ^^' 
Hs  Albans  mirent  Ife  si^ge  devant  Ispahan  vo!^^^'^ 
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couronne  tomba de  la  tSte  du  faible  Hussein;  la  fa- 
laille  imp^riale  fat  massacr^e ,  un  seul  fils  de  Hus- 
sein nomm^  Thamas  en  ^chappa.  Un  grand  nombre 
des  amis  et  des  partisans  de  sa  famille  se  reunirent  k 
lui  dans  le  voisinage  deTauris.Parmi  eux  se  trouvait 
UD  certain  Nadir,  fils  d'un  berger  duChorassan.  Na- 
dir veudit  les  troupeaux  de  son  p^re,  et  avec  leprix 
de  leur  vente  leva  une  troupe  de  bandits  k  la  t6te 
desquels  il  ne  tarda  pas  k  se  faire  remarquer  par  son 
audace,  son  courage,  son  esprit  entreprenant.  U 
pril  le  nom  de  Thamas -Koolie-Khan,  c'est-k*dire 
esclave  de  Thamas.  L'etat  de  la  Perse  n'etait  que 
trop  favorable  k  Tambition  d'un  tel  homme ;  en  peu 
do  temps  il  devint  assez  puissant  pour  tenir  tdte , 
souvent  avec  succ^s ,  aux  Afghans.  La  fortune  lui 
fut  fidele  dans  un  grand  nombre  de  combats ;  il 
s'empara  dlspahan  en  17^9;  Tusurpateur  afghan 
s'en  ^tait  ^chappe ,  Nadir  le  poursuivit ,  le  vainqdit 
et  le  fit  prisonnier.  Les  Turcs  mettant  k  profit  la 
faiblesse  du  gouvernement  des  derniers  Sophis, 
avaient  fait  quelques  conqudtes  dans  les  provinces 
occidentales  de  la  Perse ;  Thamas-Kouli-Rhan  tourna 
ses  annes  centre  eux  et  reprit  ces  territoires.  Jusque 
la ,  tout  en  reconnaissant  Thamas  pour  roi  de  Perse, 
il  I'avait  tenu  dans  une  severe  reclusion ;  cependant 
il  se  contentait  de  gouverner  sous  le  nom  du  faible 
monarque.  Encourage  par  ce  demi-succ^s,  Thamas- 
Kouli-Khan  cessa  de  s'astreindrekcette  vaine  forma- 
lity :  il  fit  crever  les  yeux  a  I'infortun^ Thamas,  et  se 
fit  couronncr  roi  dePerse,  sous  le  nom  deNadir -Shah. 
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Le$  Afgbaoa,  taujours  remuants,  et  qui  ne  ces- 
Siaieiit  d0  regretter  la  conqu^te  de  la  Perge,  oaa- 
saient  encore  queJque  desordre  dana  Ics  proviuces 
Qpi^tales;  Nadir  Jeur  fit  ^^e  guerre  d'Qxtwminar 
tiQ^,  ^ou  cQvtent  dq  le^  avoir  cbass^s  dQ  toute»  lea 
I^rtieg  accei^pihiw  dekur  propre  patrie,  U  safraya 
Hit  chemia  dans  le  Candabar»  coatrQa  qui  peudaot 
plufiiQurs  g^^ratiops^avaitete  detach^de  Fempire 
mogol  et  anAOX^e  a  h  Per^e,  Cajbul  fut  tauVa-Qoup 
reiQpU  d'une  wuUitude  d' Afghans  qui  venaient  y 
Qberohor  ^n  rQfuge  eontre  Iqs  eiivahiss.$ur$  d^  leur 
paitrie;  car  Nadir  ^'aohaVnait  saqs  tr^ve  ni  reUche. 
^\^  pour  suited^  cette  proie.  U  atait  aussi  m^content 
du  gouvernewept  de  Vladogtan ,  qu'il  accusait  de 
n'aYoir  pas  re?u  quQlque^  unsi  4e  ^es  naQ$sagers 
aveQ  les  6gardi»  Qonv^ablq^.  La  negligence  qui  pre- 
sidait  do^pvis  lopg[- temps  au  gouvernemeiU  du 
grapd  Mogol  avait  laia§4  sans  la  moindre  garde  pqur 
les  d^fendre,  sans;  le  maindre  fort  pour  les  fern^r, 
les  pa^e$  de$  montagnes  donnant  acc6sde  la  Parse 
dans  le  Gabul,  Nadir-SbaU  comwenga  par  pr^tendre 
qn'il  etait  loin  de  $a  pens^e  de  faira  q\*^\que  tort 
^  $e$  fr^r^s  de  ripdoaiian  ;  tout  ce  qn  il  vaulait , 
disait-il ,  c'^tait  de  chftti^r  le&  Afghans  r^fugi6s 
dan^  U  Cabnl,  puis  se  retirQr  iDwn6diatemeni; , 
PQWvn  qu  il  ne  lui  f&t  fait  auQun  domma^e.  Nadir- 
Slvab  rencontra  une  si  faible  resis^tance ,  qv^'elle  ne 
^emblait  pas  digna  d' exciter  %a  calere ;  les  Afghans 
tQmbes  M^s  1^  sahrct  de  si^s  ^aldatV  furent  impitoyar 
hleoient  Qiassacres ,  et  il  allait  se  retirer ,  lora^ 
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qu'un  accident  impr^vuvint  tout-k-coup  changer  la 
face  des  choses.  Deja  un  messager,  porteur  de 
ses  adieux  a  I'empereur ,  s'acheminait  vera  IMbi ; 
maia  ce  messager  et  Tei^corte  qui  FaecotDpagiiait 
f  arent  massacres  par  les  habitaats  de  JeUalabad.  Lea 
courtiaans  a'opposerent  a  oe  que  Mahomet  envojftt 
quelquea  excuses  a  T  occasion  de  oe  ooeurtre ;  bieii 
plus,  ils  Vengagerent  k  y  donner  son  apprcibatiMt 
officielle.  lis  tournaient  en  ridicule  toate  idto  qat 
I'empereur  pilt  avoir  quelque  chose  a  craindre  de 
la  part  d  un  berger  pillard ,  d*un  voleur  du  Gh<^ 
rassaa  :  c'e$t  ainsi  qu'ils  d^aignaient  eutre  eux  le 
terrible  Nadlit 

Nadir ,  suspendant  aussitdt  le  mouvement  r Aro- 
grade  de  son  arm^ ,  marcha  immediatement  ear  la 
ville  coupable ;  les  habitants  en  furent  passes  an  fil 
de  1  ep6e,  sans  distinction  d'4ge  ni  de  sexe«Nadir  se 
dirigea  ensuite  sur  Peshawir ,  puis  aur  Lahore^  oil 
it  ne  rencontra  qu'une  faible  resistance,  et  de  la  vera 
la  capitale  de  Tempire  par  le  chemtn  le  plos  court. 
Mahomet,  entimr^  de  coortisans  et  de  flatteurs^ 
sommeillait  dans  une  fatale  s^urit^ ;  il  ne  ae  traiita 
personne  assea  os6  pour  trouUer  ee  repes ,  en  hii 
d<»inant  Vavis  que  Tusurpateur  peraan  se  pr^parah 
k  attaquer  le  grand  Mogol,  le  dei^oeadattl  de  Timour* 
yarmto  impMale  ^tait  bien  entree  en  campagM 
depuia  deux  moia ,  maia  eUe  n'itait  encore  qu'i 

• 

Carnal ,  c'est  a*dire  k  quatre  jours  d:e  nwrchd  d« 
Delhi ;  c'est  Vk  qu'elle  fut  surprise  par  Tanaie  da 
Nadir,  dont  Mahomet  et  lai  oour  ignevaieDt  elkoete 


« 


/ 
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Tapproche.  La  multitude  confuse  et  iudisciplinee 
qui  composait  Varm^e  imperiale  ne  put  tenirque 
quelques  instants  devant  les  bandes  aguerries  de 
Nadir;  rAmeer>al-Omrah  ,  bless^  morteliemeiit, 
mounit  k  quelques  pas  du  champ  de  bataille.  D*ail- 
leurs ,  Nadir  n'avait  aucun  souci  de  la  conquto 
de  rindostan  ;  ne  se  donnant  pas  la  peine  d'atu* 
quer  le  camp  des  vaincus » il  se  pr6ta  volontiers  it 
des  conditions  d'accommodement.  L'empereor,  ce- 
dant  k  des  conseils  pacifiques  to  rapport  avecia 
pusillanimile  de  son  esprit »  se  rendit  de  sa  propre 
personne  dans  le  camp  du  vainqueur.  Touchi  de 
cette  demarche.  Nadir  se  laissa  persuMler  d'^vacoer 
rindostan ,  moyennant  une  somme  de  deux  erors 
deroupies.  Malheureusement,  l'insatiableambiti(Ki 
de  Nizam-al-Mulk  devait  emp6cher  que  cet  arran- 
gement ne  f(it  d^finitivement  conclu.  Trop  puissast 
pour  6tre  refuse,  il  soUicitait  la  haute  dignitedV 
meer*al-omrah ;  ii  Tobtint ,  mais  un  des  coQip^ 
titeurs  qu'il  avait  pour  ce  haut  emploi,  Saadot- 
Khan,  disappoints,  voulutseTengerderempereuf 
et  de  Nizam  :  il  fait  secr^tement  donner  avis  ^  ^ 
dir  que  deux  erores  de  roupies  sont  une  rao^oD 
trop  faible  pour  rindostan ,  ridicule  parson®^ 
guit6 ;  que  lui  seul ,  simple  officier  de  TempirB,  w 
serait  point  embarrass^  de  fournir  cette  somfflC' 
mais  qu'il  faut  avant  tout  s'emparer  de  Nizam-al" 
Mulk ,  le  seul  qui  puisse  faire  quelque  resistances 
qu'alors  les  richesses ,  les  tr^sors  de  Tempire  de- 
viendront  sans  plus  de  difQcult^  la  proiedttconqu^ 
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rant.  Une  perspective  nouvelle  autant  gu*6blouis- 
sante  s'ouvre  tout-k-coup  aax  yeux  du  farouche 
conqu6rant.  Mahomet-Shah  et  Mizam-al-Mulk  sent 
rappeles  au  camp  du  Persan ;  Nadir  marche  vers 
Delhi  f  qui  ouvre  ses  portes  pour  le  recevoir.  Les 
deux  premiers  jours ,  la  plus  stricte  discipline  est 
observe  par  les  Persans ,  le  plus  grand  ordre  re- 
gno dans  la  ville ;  mais  dans  la  nuit  du  second 
jour ,  par  une  strange  fatality ,  le  bruit  se  r^pand 
que  Nadir-Shah  a  ^te  tu6.  Les  malheureux  habitants 
croient  le  moment  venu  de  se  dSlivrer  et  de  se  ven- 
ger  des  Persans :  ils  courent  aux  armes;  pendant 
la  nuit  la  ville  est  livr^e  au  tumulte,  au  carnage. 
Au  point  du  jour ,  Nadir  monte  sur  un  lieu  dlevi 
qu'on  montre  encore  a  Delhi ;  de  Ik ,  il  disperse 
ses  soldats  dans  des  directions  difG^rentes  et  dans 
tous  les  sens.  D'aprte  ses  ordres ,  les  Persans  mafr- 
sacrent  tout  ce  qu*ils  trouvent,  sans  distinction 
d'ige  ni  de  sexe ;  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'k  la 
moiti6  de  sa  course ,  le  sabre ,  la  lance  et  le  poi- 
gnard  frappent  sans  relftche  et  sans4>iti^;  le  sang 
coule  dans  les  rues ,  inonde  les  places  publiques , 
baigne  le  pied  des  palais.  Des  oris  de  rage,  de  d6s- 
espoir,  s'^ldvent  de  toutes  parts,  se  m61ant  au  bruis- 
sement,  au  sifflement  des  iQammes,  car  le  feu  avait 
6l&  mis  tout-k-coupa  diffirents  quartiers  de  la  ville. 
Sur  la  terrasse  d'un  palais ,  et  le  glaive  k  la  main , 
Nadir,  semblable  k  Tange  exterminateur ,  pr^idait 
au  massacre.  Cependant ,  fatigu6  de  meurtres ,  il 
donner  Tordre  de  cesser  le  carnage  :  aussit^t » 


telle  eat  1^1}  MtofitS,  la  (ar^vr  du  soMat  s  arr^te, 
le  sabre  re&tre  dans  le  fourreau ,  at  le  rests  de  h 
OkaUieureiise  Delhi  est  epar^^.  Gent  mille  eadftvies 
joochaient  les  XWR  ou  a'aiaoacelaieBt  aur  le&  plaoes 
publiquee. 

Att  milieu  de  cet  effroyaUe  d^fiordre^,  Kadir  fit 
d's^vd  saisir  le  tr^sor  iii4>^ial  et  ce  qui  ^f^sW 
itait  ^  r6ia4>ereiir^vaisadle,  meubles,  bij(Mix,|t»' 
laaquina,  etc;  le  toutmoatait  keii^viroa  f^  huIUodi 
de  livrea  st^rliag,  qn  milliard  da  aotre  moonsua 
Le»  baDquiers ,  n^cociaiUs  et  autrea  riohei  isM 
du» »  fureot  nua  ^  la  torture  pour  lea  forcer  a  k 
couYirir  ce  qu'ila  avaieut  cacb^  ou  ce  qu'ils  Qtmi 
aattp$oiutis.d'av<Hr  cach4  de  lear  argeut ;  uae  forte 
OQntrib^tion  Ut  impos^e  a  la  viUe,  exigto,  l^^^ 
avee  une  inexorable  s4v6rit6 ;  on  ^t  ua  gf^ 
uembre  de  riches  habitants  se  tuer  de  leurs  pr»* 
prea  maias ,  afiu  d'eebapper  adx  touroienta  (p^^ 
vayaieat  iDfliger  ^  d'autres.  La  Can^iDe  et  la  p^i^' 
prevenant  de  tani  de  eadavres  que  ie  maocpie  de 
te^^psavait  ejp^pdcb^  d'eDsevelir,  vinrent  eomp>6tff 
ces  m^n%.  Ne  se  eontentant  point  da  oet  reiaaense 
butin ,  Nadir  exigea  oa  outte ,  oosame  eonditioii  de 
la  paix »  que  toutes  les  previaces  k  Voueat  de  11^ 
duSf  Cabul ,  Xattah  et  uue  partie  de  Multaa,  ^ 
raiei^t  d^iach^  d^  1^  doptaation  de  grand  Mogol 
et  a|(Mitde$  k  la  sieqi^  Tputes  ce^  meaurea  ^^ 
t^#a ,  Nadir  r^Utua  k  Mahosaet  lexercice  de  sa  ^ 
verainete,  en  le  repla^ant  sur  le  tr6ne  qu'il  ^^^ 
d^daig^  de  ir^verair.  Craamenf^a»t  sa  marcke'^ 


trograde  le  1 4  sivril  1 789 ,  il  qui(ta  Delhi  tprto  en 
avoir  ^te  en  possesaion  pendaqt  trente-^ept  jeurs, 
SandutTKhan,  lauteur  du  fata)  CQDseil  qui  ayait 
aweo6  cette  aanglante  catastrophe ,  monrut  h  <^tte 
^poque  d'un  caqcer  dans  le  dos.  li'hiatoire  otTre  ipm 
de  calamity  aemblablea  h  oellea  qui  ^loeompagn^'e 
rent  la  terrible  ineursion  de  Nadu^Shali  da»a  eette 
cto^raea  travers  VIndostan.Un  derviohe^  frapp^  jU6^ 
que  danaaa  solitade  dea  oris  de  d^ae^poir,  des  longs 
gedpaifisan^enta ,  dea  desolations  de  t9ute«  sqrtes 
qui  aocompagnaient  la  m^robe  du  eotnqv^rant  •  eat 
le  courage  d'en  aortir  et  de  se  pr^enter  devapt  Na<- 
dir ;  il  lui  dit : « Si  tu  es  w  dieu »  agis  eovime  un 
dieq }  si  tu  esun  prophete,  conduis  les  homneadans 
la  toiedu  salut;  ai  tu  es  un  rei,  rends  lea  peuplei 
heureux.  ^^  -^  Le  conquerant  rdpondit : «  Dervicbe , 
je  ne  suia  point  un  dieu  pour  agir  Qomme  un  dieu ; 
je  ne  suis  poip  tuu  prophete  poUr  eonduire  lea  bomi- 
mes  dans  la  voie  du  salut;  je  ue  suis  point  un  roi 
pour  rendre  les  peuple6  heureui..<  je  suis  eelui 
que  Dieu  envoie  aux  nations  qu*il  a  rteolu  <to  viaiteir 
dans  sa  eoldre. » 

L'empire,  do^h  ^branU,  ne  devait  pas  se  remettre 
de  ce  oboe  terrible,  tl  ayait  attaint  Vapog^e  de  aa 
gloire  au  temps  d'Ackbar,  11  s'aoetut  en  dtendue 
sous  Auren8hZebt  mais,  a  partlr  de  ee  moment, 
Tadministration  avait  continue  ik  perdre  journeUcK 
ment  de  sa  vigueur.  A  Vepoque  ok  nous  sommes 
parvenus,  T empire  se  eomposait  encore^  comme  sous 
Attreng-Zebde  vipgl^deux  provinces  qu  yiee^royaur^ 
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tes,  donl  le  Deccan  comprenait  six:  c^taient  Cabal » 
Candahar,  Lahore,  Cachemire,  MuIUd,  Tatah, 
Delhi ,  Agra ,  Allahabad ,  Oude ,  Bahar ,  Bengale , 
Orissa,  Guterate,  Ajmeer»  Malwa,  Berar,  Auren* 
gabad ,  Bednore ,  Amednaggur ,  Beejapore »  Hydera- 
adb  ou  Golconde.  Le  revenu  total  montail  a  environ 
3a  millions  de  livres  sterling,  immense  somme  ea 
elle-mdme ,  quadrupl^e  pour  ainsi  dire  par  le  bon 
march^  des  objets  n^ssaires  k  la  vie ,  en  general 
qaatre  fois  moins  chers  dans  llnde  qu'en  Europe. 
Mais  il  manquait  depuis  long-temps  une  main  assei 
forte,  nne  tete  assez  puissante  pour  savoir  em- 
ployer toutes  ces  ressources.  La  vie  se  retirait  pen 
k  pen  de  ce  corps  immense.  Nadir-Shah  venait  de 
le  parcourir  comme  iin  fl^u  d^vastateur ;  le  subah 
du  Deccan  ne  professait  plus  qu'une  ob^issance 
Equivoque  au  trdne  de  Delhi ;  les  Afghans  com- 
meo^ient  des  invasions  qui  devaient  se  reoouveler 
d'ann^e  en  ann^e  plus  longues  et  plus  ter  ribles ;  les 
Seicks  ^taient  toujours  animte  du  double  fanatisme 
de  la  guerre  et  de  la  religion ;  les  Mahrattes  ache- 
vaient  d  e  fonder  une  puissance  redoutable ;  le 
midi  d6  la  Peninsule  6tait ,  de  fait ,  ind^pendanl 
de  Tempire ;  enfin  des  ennemis  plus  mena^ants  en- 
core ,  les  Anglais  et  les  Fran^ais ,  avaient  pris  si- 
multan^ment  pied  au  Bengale  et  dans  le  Carnati- 
que.  Les  rivalitiss  europ^ennes  de  ces  peuples 
devaient  sans  doute  leur  mettre  les  armes  a  la  main 
sur  ces  nouveaux  rivages ,  mais  le  vainqueur  ne 
pouvait  manquer  de  devenir  pour  Tempereur  da 


Delhi  Hn  ennetoi  plus  redoutaUe  9Bc6Tb  qutf  tflMI 
les  antres.  €'est  le  moment  d'l^xaniiner  Itfs  tnoyenft 
fb  ^onvernethent  ^  le^  ressorts«*a|^inistratift  9i 
eet  empire  aa  centrWa^uel^^iaietit^suBgir  tai^t 
d'^vdnemetitd  importants ,  et  doat  la  sitiiMiba  in- 
tSrfeure  se  trdtivait  ell^mdme  singuliirdmelit  com* 
pliqaib. 

Le^  deot  races  i^uperpos^es  I'ttne  ii  Tatitr^  (}tli 
liiibiUient  Tempire,  les  vainqoeurs  et  les  vai^cQH; 
ikpp&rtbnaient  &  delix  religions  didfiftreiltes.  Led  Uoii- 
i)t)6raiits  saivaient  It  loi  da  Koran,  le^  Ttiinctts  i^ 
partenaient  en  general  *atl  pulte  de  Brahma.  Ges 
dliu  religions «  qui  se  repoussaieht  par  tou$  les 
|>oiBts,  creusaient  comme  un  abtme  entre  cek  deuk 
esp^eeji  d'hommes.  Le  nbr^de  Tlnde  fut  lb  seut  en- 
drofi  oil  risl^misme  se  r^pandit  qpelque  peli  \  il 
fht  adopts  par  liss  Patans  ou  Afghans ,  destitiSs  k 
jouer,  plus  lari),  un  irAle  important  ddns  rhistAire 
dfi^^llqde.  Les  artaiMs  cohqu^rantes  des  djh^stte^ 
tyrtares^  celles  in^me^  (|ui  he  flreiitquede  ^iiU|[^leb 
iml|)tions  daiii^  Tlndd,  j  laissSrebt  tad  gri^nd  hom- 
Inre  de  mahom6tanii  abtqiiels  un  beau  climai,  Uh 
)iays  riehe ,  firent  oublier  leur  patrie.  D'uik  atttrb 
cfttS,  les  princes  Maftoin^tans  dtabliA  danb  Tenki^Hd 
/devaieht  tout  natUrellemebt  prefi6i*er  attx  btttrek  1^ 
Mldats  de  leur  r«lt^ion  ;  £es  derbiers,  d*une  eott- 
slituiioti  plus  forte,  plus  roliuste ,  se  montraient 
-  flm  aptes  h.  supporter  les  fatigues  de  la  gikerre , 
que  les  tndiens  ^uhjugui^s.  Cette  prdfeirence  en- 
^a^ea  de  tout  temps  les  aventbriers  persans,  tarta- 
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r«»  oa  arabes,  k  venir  chercher  fortune  dans  Ybk 
od  Us  avaient  de  meilleves  chances  que  dins  let 
patrie.  II  se  forma  ainsi  pen  k  pea  dans  rindttW 
une  population  d'environ  lo  millions  de  makon^ 
tans.  Geux-ci  se  trouvaient  k  l'6gard  des  indigte 
dans  la  proportion  de  un  k  dix ;  d'ailleurs  ill  ■ 
mdlirent  fort  pen.  Les  mahom^tans  habitent  d*o^ 
dinaire  la  capitale,  les  grandes  villes,  les  places  de 
commerce ,  les  postes  militaires ;  mais ,  dans  rmir 
rieur  du  pays,  11  est  rare,  mdme  k  pfi6sent»  da 
raicontrer  quelques  uns ,  k  moins  qu'ils  ne  soieol 
fonctionnaires  publics ,  collecteurs,  etc. 

Chacune  des  grandes  divisions  ou  subah  deres* 
pire  6tait  gouvernte  par  un  subahdar  ou  sepahsilbi 
d61^6  immMiat  et  repr^sentant  de  rempereii. 
Les  institutes  d'Ackbar  lui  donnaient  les  instrao- 
tions  suivantes  : «  Qu'ii  fasse  marcher  devant  lui  h 
pridre  et  la  supplication ;  qu*il  ne  songe  qu*k  &ire 
du  bien  aux.  hommes  et  ne  porte  pas  sur  eox  w» 
main  triop  rude ;  qu'il  forme  son  caractdre  a  la  pro- 
denee;  qu'il  ne  communique  son  secret  (p'i^ 
petit  nombre  de  personnes;  que  le  magistrate 
le  coBur  brdle  pour  la  justice  se  multiplie  sous  soi 
administration;  qu'il  ne  donne  pas  le  supplier ^^ 
Tattentek  ceux  qui  demandent  justice;  qails^ 
que  son  office  est  celui  d'un  tuteur,  et  qa'il^ 
avec  la  plus  extrdmQ  prudence ;  qu'il  sache  (p^  ^ 
bonnes  dispositions  du  peuple  k  son  6gard  soat  to 
plus  solides  fondements  de  son  peuvoir,  ets'il  aok* 
tenu  qu'elles  le  soient ,  qu'il  dorme  en  paix;  <pi' 
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tienne  sous  le  joug  de  la  rainoni  sa  faveur  et  6a  dis- 
grace; qu'il  s'efforce  d'emp^cher  la  d^8<>b^68ance 
par  de  bons  avis ;  8*il  echoue^  qu'il  punisse  alors  les 
coupables  par  des  paroles  dar<es  ^  par  des  meoaces ; 
qu'il  les  fasse  saisir ,  emprisofl.ner  et  fustiger ;  qu'il 
les  punisse  par  la  parte  de  quelques  uns  de  leurs 
memb^es  ^  mais  qu'il  ne  leur  arxadie  la  vie  que  dans 
les  cas  les  plus  extremes,  aprds  l^s  plus  mtres  d^- 
beratioDS ,  etc. ,  etc.  »  —  II  est  de  plus  enjoint  au 
siibahdar  de  proteget  les  faibles  ^  d'employer  les 
hommes  Tigilants  et  vertueux^  d'avoir  Toreille  ao- 
cessible  k  la  plainte,  ouverte  k  la  y^rit^ ;  de  se  reti- 
dre  agreable  &  Dieu  en  aidant  ^  en  secourant  Us 
cultivateurs ;  d'abr^ger  son  sommeil  pour  augmen- 
ter  sa  tie,  de  iaire  sa  prl^re  au  moment  ou  le 
soleil  parait  k  TboriBon,  etc*  ^  etc.  «  Pour  k  plus 
grande  prosp6rit6  de  Fempire,  coiitinuent  les  insti- 
tutes d' Ackbdr  I  sa  majestd^  de  la  mfimefaiQon  qu'elle 
a  appoints  un  sepidisillar  pour  chaque  subfth ,  a 
nomme  un  de  ses  intelligents  et  desint^ress^s  ser- 
iri tears  au  gouvernement  de  plusieurs  pergunnabs, 
sous  le  nom  de  pbousdar.  II  est  sous  les  ordres  du 
subahdar  qu'il  doit  aider  de  tout  son  polivoir.  » -^ 
he  phousdar  ^tait  alnsi  le  repr^ntant  du  subahdar , 
de  m<6me  que  celui*ci  I'l^tait  de  Tempereuri  Le 
phousdar  aocompagnait  le  subahdar  dans  touteis  les 
expMitions  militaires  de  ce  dernier ,  tant  qu'elles 
avuient  lieu  dans  T^teadue  de  sa  juridiction ; 
obligation  qui  oessait  du  moment  que  le  subahdar 
irancbissait  Ms  fronti^es*  Le  l^islattw  ayait  voulu 
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rendre  le  phousdar  dependant  du  nabob ,  quaixl 
il  itait  de  Tint^r^t  de  Tempire  qu'il  le  (ut;  m 
faire  cesser  cette  dSpcndance  dans  le  cas  contraire, 
c  estra-dire  s*il  arrivait  que  le  subahdar  voulutsor- 
tir  de  son  gouvernementpour  se  mcttre  en  hostilile 
avec  Tempereur. 

Les  phousdars  prenaient  volonliers  le  litre  de 
nabob,  qui  signifie  depute,  rempla^t  {locum u- 
nens) ,  et  beaucoup  plus  releve  que  le  ipvkM 
dans  les  idees  du  peuple  :  ils  Texigeaient  de  leun 
inferieurs.  Les  Europeens  ^tablis  dans  leurs  domi- 
nations n'avaient  aucune  raison  de  lear  refuser  u 
titre,  que  ceux-ci  ambitionnaient  si  fort;  eo  cm 
quence  ilsleleur  donn^rentfacilemoDt.  Plus  lard, 

ce  nom  de  nabob  atteignit  dans  riudostaD  odc 
signification  plus  relev^e  encorej  il  devint  stdo- 
nyme  de  subahdar  ou  vice-roi ,  mais  k  une  epoip^ 
toute  moderne ,  et  ce  fut  la  circonstance  suiwote 
qui  lui  donna ,  dit-on ,  naissance.  AleeGohur,fils 
de  Tempereur  alors  r^nant,  ayant^t^  force  de 
quitter  Delhi,  par  suite  de  troubles  politiquesi  se 
r^iugiadans  leBengale,  aupr6s  de  Suja-Dowlah^p 
en  £tait  alors  gouYorneur ,  ou  phousdar.  II  T^PP 
friire  nabob;  I'expression  parut  un  compliroc"^* 
bon  goiit ,  passa  dans  la  conversation ;  et  deps^ 
lors  fut  toujours  appliqu^  a  Suja-Dowlah,  ^ 
qu'aux  autres  gouverneurs.  Lorsqu'un nabob  ve»^* 
a  mourir  en  fonction,  le  subahdar  6taiten  droitde 
lui  donner  provisoirement  un  successeur,  ^^ 
cette  nomination  ^tait  soumise  k  1«  sanction <v 
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I'empereur.  En  droit,  au  point  devuede  Ial6galit6, 
subahdar  et  nabobs  ^taient  des  fonctionnaires  pu- 
blics essenUellement  r6vocables.  II  entrait  mfime 
dans  I'espritombrageuxdu  despotisme  imperial  de 
les  cbanger  souvent ;  c'6tait  le  vrai  moyen  de  leur 
Oter  la  possibility  d'acqu^rir  un  grand  pouvoir 
dans  leurs  gouvernements.  Un  nabob  nouvellement 
nomm6,  partant  de  Delhi  pour  se  rendre  dans  son 
gouvernement ,  se  pla^a ,  dit-on,  i  rebours  snr  son 
4l6pbant,  c'est-i-dire  la  tdte  tourn^  vers  la  queue ; 
11  fit  la  route  de  cette  fe^on :  interrog6  sur  cett^ 
strange  manidre  de  voyager ,  il  r6pondit :  «  Qu'il 
voulait  voir  venir  son  successeur.  »  L'affaiblisse- 
ment  graduel  du  pouvoir  central  ne  devait  pas 
tarder  k  changer  cet  6tat  de  choses :  les  nabobs, 
en  commen^ant  par  ceux  des  provinces  les  plus 
^loign^es,   saffermirent  peu  k  peu  dans   leurs 
gouvernements ;  au  lieu  du  revenu  total  de  leura 
provinces,  ils  n'en  firent  plus  passer  k  Delhi  qu'une 
sonune  moindre  et  determin6e  d'avance ;  enfin 
de  progr^s  en  progr^s  dans  cette  voie,  ils  de^ 
▼inrent  independanto.  On  les'mena^ait  Men  d'une 
grande  arm^e  qui  devait  incessamment  parUr  de 
Delhi  pour  les  allet  ch4tier;  mais  cette  grande  ar- 
m^e  n'arrivait  jamais.  Les  nabobs  sent  ainsi  de- 
meur^  en  paisible  possession  de  leurs  gouver- 
nements, et ,  ce  qui  est  plus  etonnant  encore  dans 
un  fitat  despotique,  on  en  a  vii  nommer  eux-m6mes 
leurs  successeurs,  qui  souVent  les  ont  rempla- 
c^  avec  moins  de  difficult^  que  n'en  a  I'h^ritier 
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I^itime  d'un  roy^ume  k  paoDte^  sm^  ie  trftnei  ik 
ses  p^res. 

La  superiority  ^^  nomfer^  ^^si  Ipdoiw  spr  I9 
n^al^om^tans  a  forc6  C6«  4?^l4firs  ^  Ui^^er  plusienn 
priqces  indous  en  po^essioD  4@  \^QrpajSiilU 
re^iient  paisiblement ,  pQlirvi]!  qu'ilqpaieut  letrilil 
oui  laur  a  ^t^  inipos6  par  le§  tV^U^^!  Ces  (ffwca 
possMept  upe  ^au4e  p^r^lQ  ^9  I'eippir^ :  H  t^^ 
Ae  la  plupart  d'eptre  e^x  6Ap\  (brt  pe^  copsidi* 
rabies ;  i\  en  est  d'wtres,  4U  pQ?itraire,  par  ei» 
pie  les  rois  ^e  Mysore  ^t  de  Tapjore,  4w)l« 
%UU  ne  Je.  cMept  poipt  (>.Q  ^^pdue  ^  ceosi 
plusiepr^  sopvera^ps  ^urop^pg.  ^arqii  ces  pnBC<K 
indigenes,  surtopt  d^tps  le  }l9Jipoo^a » j}  m  ^^ 
pr^tepdent  descendre  des  (amillesle&iplu$  wi^i^ 
de  toulei  rinde.  Dans  ces  Etats  i\  n  y  a  qu'uBfort 
petit  nombre  de  niahom^tans  ^  et  ^  ^  cela  pr6sd'Qi 
impAt  pay^  par  le  chef  de  rEt»t,  les  cbosesensdl 
resides  poup  eux  oil  elles  en  ^Icaient  aux  preoueQ 
jours  du  monde;  on  relropye  \^  1^  syst^me  compH 
et  pour  ainsi  dire,  sans  mdlapge ,  ^e  la  civilis&t'VI 
indope  praprement  dite.  ' 

Apr6s  le  subabdar^  y^i^^iopt  c|'?LUtfes  (paction' 
naires,  ses  in(6rieurs  daps  Ja^  ][ii6jrai^hie ;  le  defH 
le  patwal^  Ip  cadi.  Le  dew^p  ^^t  le  fe^mie^g^^ 
ral  des  reverjus  d'upe  province)  il  afifennaitte 
terras,  en  recevait  les  pxoduitSt  yecevait  les  droits 
de  dQuane,  de  p6age,  etc  I]|'a})ord  pificier  i^V^ 
pef  eur ,  il  devipt  dapg  (h^qpe  p^pvince  Tofficiff 
du  nab9))  lorsaue  ch^c^p  de  (6$  p^ot^s  ^  • 
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fait  une  sorte  de  souverainet6  ind^pendaBte  dp 
grand  Mogol.  Le  catwal  ^tait  une  esp^ce  de  lieu^ 
tenant  ou  pr^fet  de  police ;  il  ^tait  c|)ar^6  de  pro- 
l^ger  Tordre  public,  de  surveiller  les  voyageurs,  etc! 
cc  Le  caliival ,  disent  les  Institutes  d'Ackbar,  doit 
surtout  (Jonner  des  chaines  k  la  violence,  ^aire  pu^^ 
nir  et  arr^ter  les  voleurs  et  les  malfaileurs;  de 
sorte  que  chacun  puisse  donnir  tranquille  dans  sa 
maison.  11  veille  k  Tex^cution  des  criminels,  a  la 
celebration  des  ceremonies  religieuses,  etc.,  etc. 
Celui-la,  disent  encore  les  Institutes,  est  digne  de 
cette  place,  qui  au  courage  joint  la  science  de  tenir 
dans  la  main  gauche  les  rdnes  de  Tadministratioii ; 
qui  a  la  marche  souple,  fiSre  et  intelligente  de  la 
couleuvre ;  qui  ne  songe  q\xk  faire  du  bien  lorsque 
tout  le  monde  veillie,  et  fait  la  ronde  la  nuit  tandis 
que  les  autres  reposent  dans  le  sommeil. »  —  Le 
cadi  jugeait  tout  ce  qui  concernait  les  heritages  et 
les  successions.  Le  Goran  est  a  la  fois  pour  les  Mu- 
sulmans  la  source  de  la  croyance,  la  r^gle  des 
usages,  la  loi  civile  et  criminelle,  etc.  C'est  dans  le 
Livre  sacr^  que  le  cadi  puisait  les  motifs  de  ses  de- 
cisions. Pour  les  Indous ,  tout  ce  qui  concernait 
les  questions  d'int6r6t ,  6tait  de  m6me  affaire  d'u- 
sage  et  de  tradition;  ils  remettaieut  volontiers 
leurs  differends  kla  decision  d'arbitres,  choisis  au 
gre  des  parties,  et  ordinairement  dans  la  classe 
des  Brahmes.  D*ailleurs,  en  raison  de  la  constitu- 
tion de  la  propri6t6,  11  y  av^it  pen  de  proems  qu! 
ne  se  raltacbassent  k  une  question  fi^cale,  c'est-Ji- 
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dire  oh  radministration  du  fisc  ne  fCit  interess^. 
II  en  r^sulta  avec  le  temps  une  organisation  plus 
r^guliSr^  de  Tadministration  de  la  justice  :  nous 
en  parlerons  dans  un  moment. 

Une  institution  qui  fut  d.ans  les  temps  anciens 
la  base  et  comme  T^l^ment  intrant  de  la  consti- 
tution des  Indous ,  a  persists  dans  la  domination 
musulmane ;  nous  voulons  parler  du  village  Indou. 
Sous  1q3  conqu6rants  musulmans ,  le  village  con- 
tinue d'exister  avec  une  constitution  aussi  forte 
que  pr^c^demment.  Un  village  est  une  certaine 
^tendue  de  terrain  comprenant  quelques  centaines 
ou  quelques  milliers  d'acres  de  tcrre  labourable 
du  en  friche ;  il  ressemble  k  une  corporation  ou  a 
unft  municipality  quand  on  le  consid^re  politique- 
ment.  II  a  une  sorte  de  gouvernement  qui  est  com- 
post comme  il  suit :  le  potail ,  ou  chef  du  village , 
maire  ou  bourguemestre ,  a  la  surintendance  g6n4- 
rale  des  affaires  du  village ;  il  arrange  les  que- 
relies ,  veille  au  maintien  de  bon  ordre ,  louche  les 
revenus  du  village.  Le  camum  tient  registre  des 
frais  de  culture  et  de  tout  ce  qui  s  y  rapporte.  Le 
taUier  fait  la  recherche  des  crimes ,  des  fautes ,  des 
d^lits ;  il  escorte  et  protege  les  personnes  qui  voya- 
gent  d'un  village  a  Tautre.  Le  totie  est  charge  de  la 
garde  et  de  la  mesure  des  moissons.  Le  gardien 
des  limites  est  charg^  de  donner  tous  les  td- 
moignages  dans  ce  qui  les  concerne ;  /e  commis- 
scure  des  eaux  et  des  etangs  distribue  les  eaux 
suivant  les  besoins  de  Tagriculture ;  le  brahme 
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remplit  les.c^r^monies  du  Culte  public ;  le  mattre 
»JVcp/e  ,eDS$igne'aux  enfants  k  lire  et  ^  ^crire;  *H 
7  a  aussi  le  calender  brahme ,  ou  astronome ,  qui 
annonce  le&  ^ppquds  favorabfes  ou  d^favorables 
pour  les  semaiUes  ;  le  for^eron  et  charpeniier^  qui 
confectionne  les  instruments  d'agriculture  et  b&tit 
les  cabanes ;  le  poller^  le  porteur  d'eauy  le  bdrbiery 
le  gardeur  de  bitaU ,  le  medecin^  la  danseuse ,  le 
musicien  et  lepoete.  C'est  sous  cette  forme  de  gou- 
yerneinent  qtie  les  habitants  de  la  campagne-  ont 
v6ca  de  temps  immemorial.  Les  bornes  de  ces 
villages  ont  6t6  rarement  alt^r^esr,  les  villages  eux- 
m^mes  ont  616  quelquefois  d6sol6s  parla  guerre , 
la  famine  et  la  peste ,  mais  ils  ont  conserve  leur 
nom  pendant  les  si^cles ;  les  m6mes  families  ont 
continu6  d'y  faire  leur  residence  et  d'y  avoir  leurs 
int^rdts.  Les  habitants  ne  se  mettent  point  en  peine 
des  renvei»^aients  et  des  brisements  de  Tempire ; 
tant  que  le  village  demeure  enlier/  ils  ne  s'in- 
qui^tent  point  k  quel  souverain  il  appartient; 
quel  que  soit  ce  souverain ,  r^conomie  int^rieure 
da  village  n'en  demeure  pas  moins  invariable : 
quoi  qu'il  arrive,  lepotail  demeure  toujours  te 
chef  des  habitants ,  il  est  k  Tabri  des  revolutions' 
poTitiques  dans  ses  fonctions  de  juge,  de  magistrate 
de  coilecteur  du  revenu  public.  Ces  villages  sont 
ainsi  une  sorte  de  r^publique ,  immuable  base  des 
monarchies  chaneelantes    de  TOrient.   Dans  la 

• 

plupart  de  ces  villages  il  existe  m6me  une  dorte  de 
eommunaute  des  biens  et  des  travaux  qui  permet 
I.  aa 


li  ohtoaii  dt  pM(ltef  de  ({utlqae  na«idre  li«IPii> 
KsUMi  d0  tou8 14i  autrai.  L'iiB)iAt  d<l  p«i^  l»  ir1* 
life  Aunt  d'lbevd  pr«l«f6,  lei  luibitaotti  m  ^rt* 
gmttlilttito  !•  retti  da  to  tnoittoa-  ea^pr«p«ii^ 
dd  U  qutnllM  d«  t«»r«  que  ebaiian  •  ddlHdbii 
t««  uM  vout  iitt  AtreM,  Im  aittira*  I'oMtfpMt  * 
la  ctthttre ,  d«  hi  moiMon ,  etc.;  «t  diaeua  ft  deji 
iorte  l««  wcttpation*  particuUfeireB ,  qtti  pfofilaitl 
totti  i  itat  de  ohMes  d'oft  rAiulleat  de«  wmAtafa 
knalogttm  I  Mui  qua  procure  ailleuri  la  dlvitioa  ii 
travail,  tin  autre  usage  Bidriteetiiiora  d'Atrt  veM^ 
({<l« ;  l«i  terrei  >  dans  qaelqoM  bni  de  oei  iriUagit. 
ehattgetit  de  mains  teas  les  aos. 

La  quotltA  gAnirale  dei  iiApAti  «st  iinsi  dMriK 
dkbl  le  rapport  d'un  cemlti  du  parjetteat  olal|l. 
eii  1610,  d'UA  examett  sot  lea  affaires  de  fladit 
«i  Par  la  ootttttmo  du  goovernement  indota/lii  «alti- 
^teurs  ontdroit  I  la  ttolti«  de  la  moisaeti  d6  rik  qi 
est  le  prodttit  des  pUMm  p^riodiqaes;  iU  Ottt  A<A 
hux  deu*  tiers  envirdti  de  oelle  protenatit  de8fn^«9 
AHificiels  d*«rro9ement.  tandia  qaO  1ft  lliOiaiM  « 
bflcor*  ior  pied ,  la  qitantit«  dee  grains  m  «w* 
tie  ett  prteeD«e  dei  habitaflta  el  del  empll^^  ^ 
Ullage;  elle  est  estimte  par  des  peMoAftea  Mi» 
f6»ea  k  eeltti^ ,  q)i«  rhabiidde  a  reftdtea  mftJk, 
tebilM  k  eBtiAe#  le  modtallt  du  pMdvit  d'lUMi|» 
«iie  d«  t«rre  qitelcoitque ,  «t  qui  d'athMit  atniifr 
^^  dMs  <*  travail  par  Ife  ^otnparaiaon  (i%|MK^ 
de  TaftAtM)  ii*^  <^i  des  aifttt^  prMm|M> 
(WMIMA  paf  IM  f^falret  id  vtU^e.  U  f«(* 


f^^ewBUaejfkt  6tant  alers  fixte  5  ditemis^  d V 
fUM  >  elle  €(it  pagrte  seit  m  naturei  Mit  ra  ar||€Dt» 
Desj^roduita  dii  jardinage  1  doBt  la  euUaro  eat  plus 
dil^jfiditate  at  plus  difficila,  le  gou^memen  t  preoai 
iipfplug  petite  portion.  »  D'aprds  le  docteur  Bupha- 
mui  qui  fit  un  yo]ra|e  dana  le  royaume  de  Myaore, 
la  moii^ion  6tait  partagto  compie  il  suit  entre  le 
caltiyateur  et  le  souverain ,  80u#  te  gouvernement 
diTippoo,  demenri  le  m6me  qu'au  temps^deHyder. 
La  gioiaaon  devait  raster  dans  le  champ  jusqpi'au 
^^ementde  I'impdt)  le  paiement  effecta6 » \p  ^ip 
itaitiiQiii^atement  partaa^i  toujours  sur  place*  en 
aa  eertain  nombre  de  part  ou  de  tas.  Un  tas  con-- 
wtait  gia^alement  en  eent  dii  i)oisseeux  de  Wiii- 
tbas  ler  (chaqne  boisseau  pesant  environ  trois  l^ilog*), 
fQ'on  distribunit  de  la  hqoh  suivante  :  ponr  les 
4iew,  e'est-^ire  poor  lesprdtres,  il  itaitdMiiit 
Wgtrcinii  seers  (  chatiue  seer  itait  le  tiers  d'un 
luiasean  )  ^  penr  les  brahmea  mendiants  autant ; 
fear  Tastrologue  et  les  brahmes  du  village  un  seer 
f^uMnj  pour  le  barbier^  le  potier^  le  portenr 
i'aaa » I0  vasaradava  ^  k  la  fois  charpentier  et  fidr^ 
|ma )  devx  seers  ehacan ;  ponr  le  mesurenr  ^  uatre 
feiiri  I  pour  Taderca ;  nne  sorte  de  bedeair^  sef t 
isfNnii  pour  le  chef  du  village  j^uit  seers^  avfc  I^ 
91^  8  etait  obligd  de  j^ubvenir  aux  sacrifices  du 
irillage;  pour  le  comptable  dix  seers  :  tout^  r^ 
ftiisitions  qui  demeuraient  les  m^mes  quoHe  que 
fit  JUi  grosseur  du  tas «  poiirvu  qu'il  d^passftt  vingt- 
^nq  boisseaux*  Toutea  ces  portions  retire  >  le 
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tas  di  grain  6tait  mesur^  de  nouveau.  Alors  poor 
chaque  candaca,  c'est-k-dire  pour  chaque  mesm 
6quivalant  k  cinq  demi-boisseaux,  il  6lait  deduit  u 
d6mi*seer  pour  les  gardes  de  nuit  du  village ,  dem 
seers  et  demi  pour  le  comptable,  autant  pour  lecbef 
du  village ;  enfin  I'^paisseur  d'un  pouce  au-d^ra 
de  ferre ,  m6le  k  de  la  bouse  de  yaches,  daas  le  bvi 
'de  le  purifier  /  dbvenait  le  lot  du  conductear  da 
eaux.  Le  total  de  ees  diverses  deductions  sur  un  ia$ 
'  de  vingt  candacas  ou  de  cent  dix  bois$eaux ,  et»t 
de  5  1/2  p.  100  sur  le  produit  brut;  il  revenail 
en  outre  sur  le  net  10  p.  100  au  collectaur  du  rd- 
venu.  Le  reste  du  las  elait  alors  partag^  par  por- 
tions ^gales  entre  le  roi  et  le  cultivateur ;  ce  der- 
nier n'oblenait  qu'k  peine  une  compensation  pour 
son  travail  et  les  frais  de  culture ,  le  b6n6fice  totdi 

m 

de  la  lerreaUaitau  souverain.  Uncertain  H.Motte 
ayant  entrepris  un  voyage,  dans  la  province  d'O- 
rissa,  ^  la  recherche  des  mines  de  diamants,  eot 
occasion  d' observer  Tassietle  de  Timpdt.  La ,  tout 
village  etait  aussi  ta\6  k  une  rente  annuelle  detart 
de  mesures  de  riz.  Mais  il  y  avaitcela  detrafige, 
que  la  propriety  particuli^re  semblait  ne  pas  exis- 
ter  dans  cette  province.  *D^s  quun  honune  attei- 
gnait  r^ge  convenable ,  il  lui  6tait  accord^  une 
certaine  quantlte  de  terre  labourable,  suffisantei 
produire  deux  cent  quarante-deux  demi-mesora 
de  riz,  dont  il  devait  payer  soixante ,  c'est-a-dire 
environ  un  quart ,  au  rajah  ou  roi.  Quoique  c^ 
impdt  fiit  moins  fort  que  le  precedeht »  nous  pos- 
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VoDd  r^tir  ce  qui  a  d^jii  6ik  dit ,  que  le  biniflce 
de  la  terre  allait  au  prince ,  et  qu'il  ne  restait  au 
coltivateur  qu'une  sorte  de  compensatioii  pour  son 
travail  et  les  frais  de  culture. 

Les  zemindars  et  les  ryots  constituaient  les  per- 
jM>nnages  principaux ,  les  rouages  essentiels  de  ce 
i^stdme  de  gouvernement.  Le  dewan  6tait  un  fer- 
mier-gtoiral  affermant  la  totality  des  terres  de^telle 
ou  lelle  province,  puis  le  zemindar  se  chargeait  de 
]a  sous-louer  en  la  partageant  en  un  certain  nombre 
de  districts  d'unt  itendue  variable,  qu'il  distribuait 
8oit  4Bntre  des  cultivateurs  individuellement , '  soit 
entre  un  certain  nombre  de  villages  par  I'inter- 
m^iaire  de  leurs  chefe.  Le  ryot  6taille  cultivateur 
immMiat  du  sol.,  et  le  zemindar  formait  ainsi  un 
moyen  terme,  un  interuM^diaire  entre  le  dewan  et  les 
TyQts ;  affermant  a  ces  derniers  la  terre  lou6e  par 
le  dewan ,  il  faisait  passer  a  celuin^i  le  prix  de  cetle 
locatiout  recevant  pour  ce  service  une  commission, 
Bxie  en  general  a  lo  pour  loo.  L'int^rit  du  zemin- 
dar consislait  ainsi  a  sous-louer  le  plus  cber  pos- 
sible, les  terreis  dont  la  location  lui  etait  confine ; 
sous  ce  rapport ,  il  rcpr^sentait  le  coUecteur  du 
revenu  pour  tel  ou  tel  district.  Or ,  comme  la  col- 
lection du  reveliu  dans  un  rude  6tat  de  sociiti , 
estTaffaire  la  plus  essentielle  du  gouvernement, 
le  zemindar ,  afln  qu'il  fiit  phis  k  m6me  d'assurer 
cette  fin ,  avait  6t6  dte  Torigine ,  rev6tu  d'un  pou- 
'voir  assez  considerable.  La  police  du  district,  le 
pouvoir  judiciaire ,  au  moins  en  partie,  le  com- 
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li(lind6ihMit  dos  troupes  rentlaieDt  dMI 
ItatidM.  A  Utile  d'ttn  digtrict  6teti4ii ^  il  artit  ksdt 
i'elteHeur,  tottte  I'apparMee  d'ua  priaeB.  tkm 
sort  siDguli^rement  compliqu^  daos  le  goavam^ 
meatttidbti-tMhomAtaa,  lezemkidar  AttntdeiiGtoat 
il  isifoU  feffliier ,  riicevear  da  revODii ,  nuifiBtm^ 
ofAder  d«  police.  L'totemble^le  MB.^u^irin  |^ 
faisbit  d'&bord  ress^dibtor ,  potr  des  yMut  mni^ 
t>£etl8  i  a  un  seigneur  Uoddl  deTfiurope  au  moyM^ 
age.  Uh  abtme  enistait  ponrtknt  ^tre  wt.  Lepii* 
mier  se  th>u?ait  le  t^ritiible  propHdtainl  tie  mm 
l(Itt*il  donnait  A  bail;  lo  rbvenil  lul  apfMleiliil 
pobi*  ia  plus  grande  partie ;  le  zettiifa^ti  ■«  «(M^ 
\TiiH ,  tt'a?dit  qu*UDO  (Jomarission  sur  les  MaiiMI 
^riift^  pair  lui  dans  le  trisor  imperial  ^  (st  I  eb 
))oiht  A%  vue  li'Atait  qu'ua  banqtoior.  QiUttltai 
t70t,  bien  que  Teokper^ur  seul  eftt,  ainii  iflh 
hous  Tavdnd  dit ,  la  pn^cidt^  du  sol ,  11  n'eil  Jbtitt- 
sait  p^8  moibs  dela  plupart  des  droits  de  la  JINh 
priew.  La  coutume  avait  feit  |le  la  jouiasuicA  ife 
la  terre  pal"  lul  due  vMtable  possession,  loi  ift- 
sudibt  Ih  (diipart  des  avantages  dv  la  propriM : 
il  n'etdit  pad  dipbss^A  ^  ik  i&oins  d*a?olr  lB9M|lll 
it  lei  feflgagements)  il  pouVait  eider  sett  bail  Jk 
It  ierre  qu'il  cultif«it(  pea^knt  aa  vie  el  aprito  A 
moH )  autint  que  droits  peu^atttri  itaUft  pkth, 
possession)  les  siens  litaifedt.  BniiifiQitite  las  if  eft 
se  trouvaievkt  done  dans  la  situation  da  lishaiat, 
ayahi  la  flacaltA  dd  veudreeii  cMer  foarabtaaava^ 
tk  ftulb  laatrictioa  de  raspacter  b  droit  tie 
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|i«ifM  da  Mttra.  Le  Mittiiidav,  «i|pfUKr^  p^r  fapf- 
INtft  ta  ryot  ef i  Vempereifri  fapr^anMit  fmcpFP 
M  qa'est  ThDrnme  d'affaires  4u  pr«ipri4lafre^  cIl^W 
iM  {Myi  oft  to  ffyiitiiae  4m  m^lairies  eifl  eq»ploy^ 
QaM  M  •yildfD0»  tn  90^t)  le  produU  «lt  Pf^rtif^ 
Ml  iilitiif*  I  lie  propri^Uire  a  8i6Dirii|#m«nt  m  \jt 
tMdittt  on  hovunfl  d'aflhires  idiarg^  d^  reoeyfiir  fit 
pArliott  mejrennant  uQ.afttoiret  aalaive  ordin^irQ*' 
ideni  prapertidBDii  i^  1ft  vabur  de  1»  r^lte^  ^ 
ifui  aoMvft  l>n»1ofie>  B'un  autre  o0t4»  le  zemiadw 
jiMiisaitpoufiaiit,  inrad  le  nip^loQii,  d'nnp  •wlor 
VM  fu  lui  donnaii  quelquM  peiabi  de  yesaeni- 
Uanet  wee  le  feeigneur  f^al* 

Le  lemiodar  tter$ait  ]%  juridiption  cmU  et  en* 
aiinelle  dens  les  limites  de  aoa  territairet  La  coHf 
0rini|«|(aye  qa'il  pr^sidait  B'appelaU  photmiaijp^ 
tt  f  il  lAfligeait  teute  sorte  de  peioeg »  et  laiftme  dw 
I^Wlftieiie  cepitales.  Dane  la  pour  oiyil/e,  appAr 
14*  tmd^wlmt  f  il  dteidait  toiHea  Jea  qiiesiiofi| 
ayant  rapport  k  la  propri6t6 ,  avee  une  amend* 
de  efi  p.  lOQ  8ttr  le  aujet  an  littge»  per^e  k  pon 
[tfeftt^  Aucttoe  loi,  que  le  ILoraD»  lea  eonmenta^rep 
dH  Koran » lea  coutuioes  dupaya » He  reArajgpaienf 
#011  ftirtoriti.  Dana  les  caa  relatifr  k  h  religioi)  i 
Wa  e«lia  e«  lea  braboMfi  dtaiei^t  sif^ksTpour  epi 
pKimer  I'nn  la  tot  D(ialiQi»4tai»e»  r^iutre  la  loi  jg«. 
lla«ei  iMr  opiiiioii  eatralnai^  la  decisiep,  Dami 
r#rigiiie  I  Ift  d^aipn  d«a  que^ipai$  de  i#ven)]a» 
Miai  km  qee  eeMa  dea  aiUies  qiieaUf pe ,  aTRjl 
m  JMiiiia  4H1  «»«iiiid»rei  v«i»  T^iwii  )9^ i 
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la  dteiftion  deBqttestio&sfiscalesleurfiit  enlevfietf 
futtranftC&rde  dans  chaque  proviDce  a  un  officier  ap- 
pelte  naXb-^ivan  on  d^pot^  fiscal.  Outre  ces  tri- 
bunanx  de  districts ,  deux  cours  criminelles  sie- 
geaient  oncore  a  la  capitale ;  l-une ,  pr^id^  par  k 
nazim,  appel^e  Boy  Andaunlutj  punissait  ki 
crimes  capitaux;  les  d^Iits  moindres  ressortaient 
d'un  magistral  nommi  phousdar,  mais  avec  h- 
cnlt6  d'appcA  par  les  pr^venus  au  nazim.  II  s'j 
trouvait  aussi  une  cour  flscale «  pr^id^  par  k 
dewan;  celle-ci  pronoo^ait  sur  toutes  les   <|iie»* 
tions  touchant  au  revenu,  par  consequent  tou- 
tes ceiles  concernant  les  terres.  Les  caiuses  po- 
rement  civiles  6taient  jug6es  par  une  coilr  ap- 
^fA^  Darago  Andaunlut  ai  Alea^  a  Texception  ce- 
pendant  de  ceiles  d'h^ritage  et  de  succession  : 
ces  demi^res  r^erv^es  au  cadi  ou  muphti.  Enfia 
«n  officier,  avec  le  titre  de  mohtesib^  siurveiliait 
)es  poids  et  les  mesures ,  et  les  aatres  details  de 
service. 

L'empire  pr^ntatt  ainsi  de  singuliers  contnistes 
dans  ses  institutions.  Surletrdne  le  grand  Mogol, 
descendant  de  Tamerlan,  demeurait  d6t;>ositaire,  dt 
moinsen  apparence,  d'une  autorite  sans  limites; 
dansla  province,  dessubahdars,  ses  repr^sentante, 
administraient  lesgrandes  subdivisions  de  I'empire, 
aunom  derempereur;dans  la  decadence del'autorit^ 
impiriale,  on  les  vit  d'ailleurs  non  settlement  s'ia- 
italler  k  vie  dans  lout's  charges ,  mais  les  transmettrek 
leurs  enftints;  au-dessous,  it  cOt6  d'eux,  se  trouvaient 
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un  grand  nombre  de  princes  indigenes ,  de  re- 
jetons  des  anciens  souverains  dont  la  domina- 
tion avait  pr6c6d^  de  bien  des  si^cles  la  conqu^te 
mogole.  Les  uns  et  les  autres  d616guaient  leur 
autorit6  k  un  grand  nombre  de  fonctiBnnaires ,  par 
les  mains  desquels  ils  administraient  et  gouver- 
naient.  Puis ,  au-dessous  diB  cette  hi^rarchie  aris- 
tocratique  et  administrative  se  trouvait  le  village , 
sorte  de  municipality ,  de  r^publique ,  dont  Tori- 
gine  se  perdait  dans  la  nuit  des  temps ,  et  dont  la 
constitution  6tait  demeur^  invariable  sous  tous 
les  gouvernements  qui  s'^taient  successivement 
remplac6s  sur  le  sol  de  Tlnde ;  le  village  prisentait 
tellement  peu  de  surface  qu'il  pouvait  entrer  dans 
les  Mifices  politiques  les  plus  differents ,  il  avait 
assez  de  consistance  pour  ne  pas  6(re  bris6  dans 
leur  chute.  G'est  ainsi  que  dans  I'ordre  physiqua 
les  mdmes  molecules  int^antes  peuvent  passer 
successivement  dans  les  (prmes^  de  <srt8talli8a- 
tion  les  plus  variees.  L' empire  ]|Viogol  ^lait  done 
tout  k  la  fois  despotique  par  sa  Ute ,  aristocratique 
et  f(6odal  dans  son  milieu » municipal  et  ripmblicain 
k  sa  base. 

Le  Mogdi  et  Tlndou ,  ces  deux  peuples  vivant 
sur  le  mdme  sol ,  prSsentsaent  des  contraslea  mo- 
raux  non  moina  ^tranges ,  non  moins  curieux.  Les 
Indous  professaient  un  panlh^isme  universel ;  ils 
divinisaient  la  naldre  eatUare ;  ils  remontaient ,  par 
une  chatne  non  inl^rrompue ,  du  brin  d'herbe  ou 
4^  grain  de  sable  qu'on  foule  aux  pieds  jusqu'au 
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tr^DCi  du  Dieu  vwverse)  et  s^bsolu-  Pour  eux ,  IMen 
eudt  dim  le  moade  ^t  \^  mppde  dans  Dieu  ;  TisU- 
mUm«if  au  cwtrs^ire,  fiv^f ,  pour  y^ioai  dire,  encore 
tUf^rd  Vid^  4e  iHAit^  e); d^  1%  persoimalite de 
l^m ,  t^0  qn'*U^  ^tait  pra|Ipas6«f  par  le  chrisUa- 
nisme  ]  loprftpd^te  avait4it ;  <c  Iafi4^1e  est  celui  ({oi 
dit  que  Die^  egtup  troiai^me  de  |a Trinity ;  il  n  y  a 
point  4^  Pteu ,  si  ce  n'e&\  le  ]|)i^u  unique.  Slls  ae 
d^savQuent  ce  qu'ils  avaD(^en( ,  \in  ch^t^mefit  dou- 
loureux atteindr^  ^e^  i|^4^les.  »  Qans  aucune  reli- 
§iQ»,  Vabtm^  <iui  ^^pare  Pieu  4^  iponde  n  a  ete 
orett86  ausai  pro|Dn44iP^i^t  ^^.  4%nsi  le  mahome- 
tiime.  En  mdine  tempa ,  Pieu  n  en  gouverne  pas 
molni  le  monde  par  sa  yolcmt^ ,  manifest^  par  le 
prophite  ou  leoheC  politique.  Le  panth^isme  indoQ 
rtconnalt  un  lien  entre  toutes  les  parties  de  Tuni- 
fws  f  un  rapport  iiteessaire  entre  le  pass6  et  le 
present ;  poiir  Tlodou ,  dans  Tunivers  tout  se  tient, 
tout  86  fait  par  un  enchatnement  inevitable  de 
causes  et  d'effets  :  dans  Tialamisme  r^e  ud  seal 
Dieu,  dont  la  volont^,  qni  n'est  jamais  enchatnte 
par  le  pass6,  le  pr^ent  ou  I'avenir ,  se  meut  sans 
obstacle  et  avec^une  liberty  illimitde.  Llndou  est  li^ 
k  aa  easte,  li^e  eUe^m6mek  TordrQ  g^n^ral  de  Funi- 
versi  il  est  easentiellement  garrott6  pai:  les  mille 
et  xnille  prescripUons  de  sa  religion ;  il  se  seat  on 
Mueau  dans  une  chalae  qu'U  ne  pent  rompre ,  d^ 
toys  €6t4ail  se  trouv^  eutwr^  dQ|)wri6res  in£ranchi%- 
aablea  >  le  muauli&iin  ^  groyWt  ^  la  fatality,  prenant 
poiif  d^  wdi^es  de  I>ioxi  Ws  {AQii^dres  inspiration 
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de  sa  propre  voloDt^ ,  se  sent  libre  et  sans  obstacle 
au  sein  du  monde ,  il  agit  avec  une  indomptable 
violence;  ce  qu'il  veut,  c'est  Dieu  qui  le  veut; 
il  s'eUve  ou  s'abaisse,  dans  Tordre  politique,  avec 

^  autant  de  liberty  que  Toiseau  dans  Tatmosph^re. 
G'est  ainsi  que  ccs  deux  soci^t^s,  malgr^  leurs  fr6- 
quents  points  de  contact ,  n'ont  pu  se  p^n^trer  r6* 
ciproquement ;  toutes  deux  se  repoussent  mutuel- 
lement  de  toutes  leurs  forces;  elles  demeurent 
^trang^res,  sent  profond^ment  antipathiques  Tune 

"-  k  Tautre. 
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Coromapdie}^  borB^e  au  nopd  p^r  ji»  riyi^e^^  49 
Kiltea ,  au  ipHi  f^r  l^s  ^ancb^  .)«s  pl|^  septen* 
tiiooale^  di8  1^  (C^very.  On  )^  diyi^  |Sff  h^t  et  jen 
bas  Carnatique  :  le  ba*  C^matviMe  ^'ejteijfdaQt  i/s^ 
9m  le  rivage  de  J^  i^ei?  juaqu'au  filled  4i&s  ^p- 

Caraatique,  dapu»$  cetle  pvewl^r.^  chatne  de  m)5f|kr 
tigMs  juaqu'^  }ine  seconde  plu9  ^oi^ii^e4e  }a  ffli^r- 
UCarnatique  iB»t  une.desi  priiicipa]iea  pr^vi^c^^  q^i 
dependent  du  subah  du  Decean ;  m  loi»g4ieur  t^j^t^ 
ttt  de  cent  ^oixante  milter  aagl^is ,  641  largejar  dp 
ceat :  ii  #hi^it  a  an  nabob,  qa'on  appeUe  au&^  nabpb 
d'Arcol,  dtt  noo^  de  h  icapjiala.  jQe  pays  pe  dey^ 
pas  tardfic  ^  devenir  le  tbei^jtre  de  jl#  ^jt^  4e  1^ 
France  ^  dfi  i' Ai^el^rr^;  l€f  AAg^«  ^m^  ^  Ma^ 
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dras,  les  Fran^aisk  Pondicherj,  se  trouvaient  trop 
rapproch^s,  leurs  inter^ts  etaient  trop  ennemis, 
pour  que  les  uds  el  les  autres  ne  fussent  pas  em- 
presses de  descendre  sur  le  champ  de  bataille. 

Ge  pays,  originairement'gouvern^  pair  les  In- 
dous )  avait  reconnu  depuis  plusieurs  si6cles  Tau- 
torit^  des  mahorndtans.  Au  commencement  du 
XYiii*  si^cle,  Tun  des  nabobs  du  Carnatique,  n  ayant 
point  d'enfant ,  adopta  deux  de  ses  neveux :  I'atne, 
Doast-Ali,  succ^da  k  son  cfficle;  le  second ,  nomme 
Bocker-Ali ,  eutfe  gouvernement  de  Yelore.  Mais  le 

• 

subahdar  du  Deccan ,  Mizam-al-Mulk ,  vit  dans  ces 
dispositions  du  nabob  une  violation  de  ses  propres 
droits ,  en  sa  quality  de  suzerain  du  nabob  du  Car- 
natique;  par  son  credit  ^  la  cour  de  Delhi,  il  em- 
p^cba  la  confirmation  de  ces  titres  par  le  grand 
Mogol.  D<iast-Alt  eut  deux  &]§ ,  dont  Tatne,  Subder- 
Ali ,  avait  d^jkvtngtans  lorsqueson  p^remonta  sur 
le  tr6ne,  et  plusieurs  fiUes^;  Tune  de  celles-ci  ^ousa 
Mortiz-Ali,  filsde  son  fr^re;  one  autre  un  parent 
61oign^  nomm^  Ghunda-Saheb,  et  ce  Chunda-Saheb 
devint  bientdt  Aewan  cm  premier  ministre  de  son 
beiiu-p^re.  Les  royaumes  de  Tritchinopoli  et  de 
Tanjore ,  titulaires  du  grand  Mogol ,  Etaient  gou- 
vertt^s  chacun  par  un  rajah ;  les  nabobs  d'Arcot 
Etaient  charges  de  recueillir  les  tributs  des  deux 
royaumes ,  et  se  voyaienl  sou  vent  dans  la  nteessiti 
d'employer  les  armes  pour  les  faire  rentrer.  A  la 
mort  da  rajah  Tritchinopoli ,  des  discordes  eclate- 
tent  entre  la  veuve  ilu  roi  et  «n  prince  du  sang 
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'oysff ;  la  confusion  qui  en  r^sulta  dans  le  gouver- 
lexnent  donna  au  nabob  d'Arcot  I'espoir  de  s'em- 
>arer  du  royaume ;  il  envoy  a  une  arm^e  soiA  les 
>r<ires  de  SubderAli  et  de  Ghunda-Saheb ,  avec 
>rdre.en  apparence  de  reclamer  des  tributs  arri6- 
ros  ,  en  r^litS  de  s'emparer  d^  Tritchinopoli. 
L'arm^e  s'avan^a  lenlement  le  long  des  c6tes  avant 
le  tourner  au  midi ;  Madras  se  trouva  sw  son  cb^ 
min,  et  elle  s'y  arr6ta  quelques  jours;  elle  conti- 
nua  ensuite  sa  marcbe  jusqu*a  Pondich^ry,  oh  elle 
fit  iin  plus  long  sejour.  Dupleix  profita  de  cette  cir- 
Constance  pour  capter  babilement  les  bonnes  gra- 
ces de  Ghunda-Saheb ,  et  de  ce  moment  fut  con- 
tractee  entre  eux  une  alliance  intime. 

Chunda-Saheb  engagea  la  veuve  du  rajah  de  Trit- 
chiBopoli  k  le  recevoir  dans  la  ville  avec  une  partie 
de  ses  troupes ;  il  pr6ta  serment  sur  le  Goran  de  la 
puret^  de  ses  intentions.  La  reine,  persuad^e  par 
ce  serment  et  aussi ,  dit-on ,  sMuite  par  la  bonne 
mine  de  Ghunda-S^heb ,  ouvrit  les  portes  de  la 
ville;  mais  Ghunda  Sabeb,  loin  de  r^pondre  k  ce 
sentiment ,  s'empara  tout-a-coup  des  postes  prin^ 
cipaux ,  d^sarma  la  garnison  et  emprisonna  la  reine. 
Tout  le  reste  du  royaume  suivit  Texemple  de  Trit- 
chinopoli ,  et  se  soumit.  Ghunda-Saheb  conserva  le 
gouvernement  du  pays  conquis,  et  fut  remplace 
dans  ses  fonctions  de  dewan  par  Meer-Assud ,  qui 
avail  ^t^  charge  de  T^ucation  de  Subder-Ali.  Meer- 
Assud ,  qui  connaissait  le  caract^re  ambitieux  de 
Cbunda^Sabeb ,  fit  remarquer  au  nabob  la  (ante 
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qui  atait  H6  commise  en  lo  pla^ant  dans  cettt  si- 
tuation ;  mais  il  etait  trop  tard  pour  y  reiti^er. 
CHundaSaheb  avait  pris  atissitdt  des  mesures  pov 
da  6ftret6)  ii  augmetita  les  forliGcations  de  Tritdu- 
nopoli ,  nomma  deux  d^  ses  freres  au  comnumde- 
metft  de  deuk  forteresses  importantes«  Toulefoii* 
11  i*6ftolut  de  tie  de  d6clkf  er  ind^pendant  du  nabol 
(jtt'aptdd  afoir  6t6  attaqa6.  Nizam-al-Mulck  haissail 
t6nj6(ii'il  de  pltlii  eh  pltil  bod^t-Ali  et  to  fdthille,  nui^ 
lis  h'osait  rattaq[Uer;  datid  la  crainte  qtie  Ghunds- 
Sdh^b,  ina^r6  ses  iujetd  de  defiance  i  n^  joignltstf 
prttpred  forced  k  belles  de  doil  besiu-pdr^  Contrenii 
entiemi  fext^rietlt*:  IVizaiti-al-Mtilck  ayait  cohseiiK, 
dit-on,  a  Thamas-KoUli^Kan  d'eriTahir  rindosbB: 
a^rds  la  tetraite  dd  conqu^rant  -,  il  M  rit  oblige  d^ 
6(i  tenil*  en  %itd^  cohtre  Id  cout>  de  Delhi ,  et  ce 
tildtlf  rettijidehait  de  marchef  centre  le  nabob  d« 
Garnatlque ;  ne  ti^gligeaht  pas  n^dtltnoin^  led  iatf- 
Hii  de  sk  hain^  il  permit  aiit  Maht-attes  d'aitaqair 
Mtte  piroVince  \  qu*il  esp^fait  l^ur  enlfever  par  to 
dUite  i*ild  en  (kisaient  la  conquiftt^: 
**  All  dioid  detnai  1740$  tin  borpdde  10,000  Mik- 
ratios^  |bti8  led  ordres  de  Rag&gee-&hongla«  s  appro- 

oha  ded  iVottti6red  dti  Gamatique  atee  sa  o4I6riti 
oMinaire.  I)oadt-Ali^  (j[ui  btlt  i  peihe  le  tem]» 
d'addetfibler  qaelqued  troupes^  fut  durpHs  dans  too 
eanip)  et  tug  ainsi  que  don  fils.  Subder-Ali,  accM- 
rant  au  decotirs  de  don  p^re^  apprit  ces  dvenements 
k  AfCdti  et  ft'enferma  ausditAt  dana  la  forteretaedi 

Yeldrt.  Und  n^gociation  attftint  eatr«  lui  tt  isi 


[i7S9-i7540  DANS  L*1NDE.    UVRE  f.  359 

Mahrattes  :  il  B'engagea  k  leur  payer  annuellemeot 
1  o  millions  de  roupiea ,  et  k  cette  condition  ils  6w* 
cn^ent  le  Carnatique.  Sobder-Ali  prit  le  titre  de 
Dob,  et  Ghnnda-Saheb  lui  pr6ta  hommage.  Lea 
Mahrattes  repararent  rann^saivante,  et  cette  foi^ 
SI  rinstigation  de  Meer-Assud^  dewan  de  Subder- 
\li,  allirent  mettre  le  si^e  devantTrichinopoly ,  oh 
Chunda-Saheb  s'itait  renferm^.  Ce  dernier  se  d^ 
fendit  avec  une  grande  dnergie,  mais  se  yk  rMuit 
k  se  rendre  k  discretion ;  apr^s  avoir  pill^  Tritchi- 
Dopcly ,  les  Mahrattes  Temmen^rent  en  se  retirant 
et  Tenfermdrent  avec  ses  principaux  officiers  dans 
one  forteresse  aux  environs  de  Sattarah  :  ils  durent 
attendre  que  le  prix  do  lear  ran^n  fftt  definitive* 
ment  fixe.  Possesseurs  de  Tritchinopoly,  d'ennemis 
qu'ils  etaient  de  Subder-Ali  ^  les  Mahrattes  en  de- 
vinrent  aussitdt  de  fiddles  allies.  Malgre  leur  pro- 
testation k  ce  sujet,  celui^ci  n'en  eprouvait  pas 
moins  certaines  craintes :  il  se  trouvait  debiteur  da 
Nizam-al-^Mulk  pour  une  somme  considerable ,  que 
rirruption  des  Mahrattes  Fempdchaitde  solder;  il  se 
decida  k  mettre  au  moins  sa  femme  et  ses  enfants  en 
lieu  de  s(krete ,  et  les  envoya  k  Madras.  Dds  lespre^ 
miers  moments  de  I'apparition  de  ces  terribles  en« 
aemis ,  lafilmilie  de  Chundah-Saheb  s'etait,  de  son 
odtet  refugiee  k  Pondichery ;  eliecontinua  d'y  habi- 
ler  pendant  la  captivite  de  son  chef.  Dupleix  traitait. 
^es  hAles  avec  des  egards,  des  soins,  une  distinction 
marquee,  ne  negligeant  rien  pour  produire  sur  lear 
sgprit  une  impression  iavorable ;  il  correspondit 
I-  a3^ 


• 
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tssiddment  avec  le  prisoDDier ,  et  se  mit  en  mesoR 
de  raider  k  completer  la  somme  demandee  parla 
Mahrattea.  II  entrait  eo  m^me  temps  en  rapport  vt 
d'autres  ehefs,  chose  facile  pour  lui,  ^ise  trouni 
^rfaitement  au  couraat  de  leurs  mceurs ,  de  ka 
usages  et  de  leurs  iab^rdts.  Sa  femme^  cr6oiew 
0t  ^ev^  au  Bengale,  ou  il  Tavait  epousee^  laidaii 
•neore  admirablement  en  cela.  Vers^  dans  Mb 
les  Ungues  et  lea  dialectes  de  llndostan,  ellepi 
se  lier  intimement  avec  la  famille  de  Doas-Aiiei 
de  Ghnnda-^heb ;  elle  correspondit ,  au  nooi  (k 
son  mari ,  avec  tons  ceux  qu'elle  crut  en  mesorede 
favoriser  la  cause  du  captif »  et,  par  suite,  lesTOtf 
des  Franfais.  Son  nom  de  baptdme  itait  ieam 
tile  adopta  pour  signature  le  nom  persan  Mb. 
et  devint  fort  connue  k  cette  ^poque  dans  I'M 
sous  le  nom  de  J&n-Begum.  Ainsi  se  formiot^ 
grande  liaison  de  Chunda-Saheb  et  des  Fraofus* 
et ,  par  contre-coup ,  de  Subder-Ali  avec  h  An- 
glais ;  liaison  qui  eut  dans  la  suite  une  fort  grude 
influence  sur  Iob  affaires  du  Carnatique. 

Les  commandants  ou  gouverneurs  de  toute  ^ 
villes  du  Carnatique  avaient  6i6  tax^s  a  proporU)B 
de  leurs  revenus,  pour  payer  aux  Mahrattes  k  ^ 
de  la  contribution.  Mortiz-Ali,  le  plus  riche  seijo^ 
de  la  province  et  beau-fr^re  de  Subder-AH,  mel- 
.tait  beaucoup  de  retard  k  payer  sa  part  dans  cettf 
coatribution ;  ce  dernier  le  pressait  de  s'acqvil^^^^ 
le  mena^nt  de  sa  colore  en  cas  de  refus.  Irrite> 
Mortiz-Ali  se  lia  d^s  lors  avec  les  ennemis  dunabok, 
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puis,  profitant  de  Tisolement  od  ce  prince  se  trou- 
Tait ,  en  raison  d'une  fdte  qui  ^loignait  de  lui  ses 
courtisans ,  il  le  fit  empoisonner.  Gr&ce  k  la  bonne 
constitution  du  nabob ,  le  poison  manqua  son  effet ; 
mais  le  poignard  acheva  I'oeuvre  d^s  la  nuit  sui- 
vante ,  et  Mortiz-Ali  s'empressu  de  se  proclamer 
nabob  du  Carnatique.  Les  anciens  amis  de  Subder- 
Ali,  trop  faibles  en  nombre  pour  s'opposer  it I'usur- 
pation ,  nepurent  que  placer  sous  la  protection  des 
Anglais  son  fils,  sa  famille  et  sa  fortune.  L'usurpa- 
teni  4prouva  promptement  Tinconstance  de  la  for- 
tune :  d^tr6n6  par  une  r^volte  de  soldats ,  !1  eut  k 
peine  le  temps  de  s'^cbapper  de  Velore  sous  un 
d^guisement  de  femme.  Seid  -  Mahomet ,  fils  de 
Subder-Ali,  encore  enfant,  fut  proclamS.  Toutefois 
Nizam-al-Mulk ,  k  qui  I'enfant  fut  pr^sent^ ,  quoi- 
qu'il  Taccueillt  t  favorablement,  ne  le  eonfirma  point 
dans  cette  dignity ;  au  contraire ,  il  d^signa  pour 
Toccuper  un  de  ses  principaux  officiers,  Coya-Ab- 
dulla.  Ce  dernier,  k  peine  install^ ,  fut  trour6  un 
matin  mort  dans  son  lit ;  tout  son  corps  portait  des 
traces  ^videntes  de  poison.  Anwar-Odean ,  appel^  k 
le  remplacer  par  Nizam-al-Mulk ,  fut  soup^onni 
d'etre  Tauteur  de  ce  meurlre,  peut-fitre  seulement 
parce  qu'il  en  proflta ;  qu'en  outre  son  61eValion 
dtait  vue  de  maurais  cdiI  par  les  peoples  du  Carna- 
tique. Depuis  trente  ans,  trois  nabobs  de  la  mdme 
famille  avaient  successivement  gouvern6  le  Carna- 
tique ;  la  population  s'^tait  habitude  k  les  consid^rer 
oomme  ses  souTerains  legitimes ,  et  ne  voyait  pas 
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sans  peine  an  Stranger  sur  le  trftne  pendant  qa'U 
restait  encore  un  rejeton  de  cette  famille.  G^ 
dant  an  sentiment  populaire,  Nizam-al-Mulk  pro- 
mit  d'Slever  k  la  dignity  de  nabob  le  jeune  Seid- 
Mahomet  dte  qu*il  aurait  &ge  d'homme ;  en  atten- 
dant, il  le  remit  aux  mains  d' Anwar-Odean ,  qn'il 
Qhargeait  en  mdme  temps  du  soin  de  pacifier  le 
Gamatique.  L'affection  du  peuple  ne  devait  point 
prot^er  long-temps  Seid-Mahomet :  des  Afghans, 
ajant  rSossi  k  s'approcher  du  jeune  prince  sous 
prStexte  de  lui  rendre  hommage,  le  poignard^renl 
au  milieu  d'un  festin.  Mortiz-Ali  Stait  k  ce  banquet; 
la  rumeur  publique  Taccusa  de  ce  nouveau  crime; 
mais,  profitant  de  la  confusion ,  il  Schappa  et  re- 
gagna  en  toute  h&te  Yelore.  Les  soupQons  du  peupk 
n'Spargn&rent  pas  davantage  Anwar-Odean ;  mais 
Nizam-al-Mulk  n'eut  aucun  ^rd  k  ces  souppons* 
k  ces  repugnances  populaires.  N'ayant  aucun  iniA-^ 
r6t  k  Sclaircir  la  chose ,  bien  aise ,  peut-6tre  an 
fond  du  coeur,  de  voir  le  gouvemement  aux  mains 
d'un  homme  en  6(at  d'assurer  Tob^issance  de  la 
province,  il  se  h&ta  d 'Clever  Anv^ar-Odean  k  la  di* 
gnit6  de  nabob  du  Garnatique. 

A  cette  ^poque  (1745),  la  guerre  venait  d'lk^later 
en  Europe  entre  la  France  etTAngleterre.  L'An- 
gleterre  par  ses  possessions  du  Haoovre,  la  Franca 
p^r  sa  position  m£me,  qui  ne  lui  permet  gudre 
d'observer  la  neutrality,  s'^taient  trouv^es  &kr 
gagtes  dans  une  guerre  continentale.  Ges  den 
puissances ,  aprte  avoir  combattu  quelque  temps 


Ttine  cDnti'e  Vatitf e ,  comme  auxiliaif efi  dts  partled 

belli gi^rantes,  arriv6rent  k  defi  hostiliMi  directes, 

et  celte  guef re  ne  tarda  pas  k  s'^tendre  jusqu'k  leura 

6tabli$6eiilentd  dans  rOHent.  Ujae  eacadr^aflglais^^ 

s6tis  led  ordres  du  commodore  Batneti;  eompo66e 

dfe  ti^Ok  vais^ediix,  doht  ddut  de  6o;  M  tin  de  5o  c«i-' 

tions,  et  A*\xtib  frigate  dd  ao  banoii^«  mit  &  la  voile 

pouf  M  met^  tte  Tlnde.  EUe  erbida  d'abord  dand 

led  detrbits  de  la  Sonde  et  de  Malacca,  M  8'6m- 

para  de  trbift  vai^d^irett  IVaiM^id  ^i  ae  reiidaient  de 

Id  Chihe  th  Europe;  et  d'iin  ({uatridme  qui  r etonr^ 

nalt  de  Maiiille  a  Kndich6ry:  Lfes  An^aift  s'empa- 

tSrent  encore  d'nn  ailtre  Vaisseaii  qtki  be  ti^ouyait 

eh  ce  moment  dim  le  poi4  d'Ach«iKi^  etl'arm^rent 

eti  guerre.  L'e^cadre  anglai^e  ae  nepara  eti  deux 

divr^iobd,  pou^  donner  plyd  d'efficaoitd  k  aa  erui-^ 

fiere,  et  le  rendee-vous  general  fut  fixe  kBatavia; 

apre»  <j  etre  ralliee,  elle^ift  voile  pottr  la  o6te  de 

Coromandel ,  oil  elle  se  montra  daUft  lb  moiii  de 

Juillet  1 745 ;  apparition  qui  reddatt  iort  crLti<|ue 

la  situation  ded  Frab);aid.  La  gai^nidbn  de  Pondi^ 

chery  lie  inontait  qu'k  4^0  homnted ;  fes  fertifica«« 

tionft  n'etaient  pad  acbeveea  ,  enfifi  atlcun  vai&seau 

fhitt^ib  n'etait  attendu  daUb  llnde.  Le  nabob  kn* 

war-Odean  engagea  la  regenbe  de  Madras  k  inter-^ 

dire  a  la  flotte  aflglaiae  loute  hoatilite  centre  lea 

etablidsements  fran^ais  du  Garnaiiquei  luidonnant 

Ta^surahbe  qu'il  isaurait  teontraihdre  les  Frani^^i^  I 

la  nieme  ueutralite  t  la  i*egence  ne  be  bfttt  pab  en 

ttebuirede  M  reudi^  ft  eei  sdUicitatlOHIt  telle  ti^h^ 
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dit  que  h  fldlte  anglaise  ne  recevait  d^ordre  oi 
d*instruG4jpB8  que  du  roi  d'Angleterre.  Le  nabofe 
objecta  qutt  les  Europ^ns  uae  fois  sur  la  odte  de 
GoroQiai]4el  etftieut  tenus  de  respecter  son  autorite; 
il  niena^  de  s  en  prendre  k  la  ville  m^me  de  Ma- 
dras si  Tescadre  anglaise  se  permettait  la  moindR 
hostility  centre  Pondich^ry.  Gette  menace  engaga 
le  commodore  Barnett  k  renoncer  a  tout  proget  d'at- 
taque  sur  Pondich^ry ,  et  k  n'agir  que  sur  mer. 
L'ann6e  suivante ,  Tescadre  anglaise ,  renforcte  de 
deux  vaisseaux  de  5o  et  d'l^ne  frigate  de  ao  o 
noBs,  parut  de  nouveau  sur  la  c6te  de  G)n)- 
mandel.  Mais  cette  augmentation  de  forces  fot 
plus  que  compens^  pac  la  mort  du  commodore 
Barnett ,  oflQcier  de  m^rite ,  d'un  caractere  decide, 
jouissant  d'une  grande  reputation  dans  la  mmat 
anglaise.  On  apprit  en  m^me  temps  k  Madras  ^a^ 
riv^  prochaine  d'une  escadre  fran^aise  dans  te 
mers  de  Tlnde. 

La  Bourdqn&ais ,  toujours  gouverneur  des  ties  de 
France  et  de  Bour))on,  avait  obtenu  une  commissioa 
du  roi  poup  commander  les  vaisseaux  de  la  Com- 
pagnie  dans  le  cas  oii  la  guerre  ^lateral  L  A  peiae 
eut-il  re^u  la  noveelle  de  la  declaration  de  guerre, 
qu*il  se  h&ta  de  travailler  k  mettre  en  etat  de  prea- 
dre  la  mer  et  k  armor  en  guerre  les  vaisseaux  de  la 
Compagnie  qui  se  trouvaientsous  sa  main.  La  ticbe 
n'etait  pas  ais6e:  la  disette  r^gnait  dans  Ttle;  noa 
settlement  la  rScolte  avait  manqu^ ,  mais  un  vais- 
seau  qui  apportait  des  vivres  d'Europe ,  ie  Sainf- 
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^  Gerofi ,  arvait  fait  naufrage  k  FeDtr^e'  m^me  du 
port  (i).  Les  efforts  de  La  Bourdonnais  n'avaient 
pas  encore  port6  tous  leurs  fruits :  les  ouvriers  spe- 
ciaux  lui  manquaient  pour  la  construction  :  il  y 
supplea  en  employant  des  mecanicic^s  k  la  place 
des  charpentiers  de  vaisseaux,  les  serruriers  a  mon- 
ter  les  affuts  de  canons ,  les  tailleurs  k  fabriquer 
ies  voiles,  etc.  Habile  k  tout  ce  qui  concernait 
la  construction  des  vaisseaux,  aussi  bien  qu'4  la 
mvigation,  il  pr^sidait  a  tout  «es  travaux ;  il  doi»* 
nait  les  modules  et  la  mesure  de  toutes  les  pieces, 
el  plus  d'lne  fois  mettait  lui-m^me  la  main  k  Tcdu- 
vre.  Les  Equipages  dtaient  composes  d'hommes 
n  ayant  Thabitude  ni  des  armes ,  ni  de  la  mer ;  il 
leur  apprit  tout  a  ta  fpis  et  la  manoeuvra  de9  vais- 
seaux  et  la  manoeuvre  des  troupes  lie  terre<  Ayan% 
fait  choix  des  plus  adroits ,  il  leur  enseigna  a  te 
servir  d'une  machine  de  sa  propre  invention  pour 
Jeter  plus  sArement  des  grappins  d'abordage.  6rAoa 
a  tant  d' efforts ,  de  perseverance  et  d'habilet^,  La 
^urdonnais  se  trouva  pr6t  ii  mettre  |  la  voile,  le 
a4  mars  17469  k  I4  tAtb  de  jieuf  navires  atmes  en 
guerre.  II  so  dirigea  sur  Madagascar  ,  oii  il  devait 
compidter  nas  appfovisionnemeats.  Mais  a  la  sortie 
de  cette  tie  jil  Sat  accuailU  par  upe  teH4>4t%  terri- 
ble. Le  vaisseam  qu'il  montait  ^t  d6m&t6  ties  tfois 

( ! )  Lt  Saint-G^ranf  n  est  pei  d#  lectears  fn9^»  ausquels  oe 
noin  ne  rappelic  ud  doujonreox  souyenir  d'^nhnce  :  t^esi  le  nau- 
fraj^e  de  ce  vaisseau  qa#  Betnardiii  de  SaiokiMerre  i  d6crit  daoy 
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mAts  y  et  les  antees  presqne  dgalement  maltraitei 
II  n'eut  pins  qu'k  gagntr  Vasile  le  plus  yoisin,  et 
S6  rdfugia  dans  la  btie  d'Antongil ,  on  le  resle  <k  ^ 
Tescadre  parvint  anssi  k  se  rallier.  Lcfi  navico 
avai9nt.4pr<tuv41es  plus  graades  avaries;  les  ma* 
telois  6tai«nt  exc6d£s  de  fittigue ;  les  pluies  de  h 
saison  Gommencteeiit  S*  tomber  arec  una  vioieiioi 
inaccoatum^e  mdme  daas  ces  climats,  et  bieatM 
des"  aiafedies  ^pid^miques  qui  ea  furent  la  suite 
flrefit  de  D(Wibreux  ravages  pafmi  les  sol4ats  et  te 
matelQts.  L»Bourdennais  tint  tdte  k  teutes  ees  iit- 
flcultfe  :  i\  cMstniisit  ud  quaien  pierre,  bAtitdei 
ateliers  aisses  latges  pour  qu'il  idt  possible  dV  tra- 
vaillerauKm&lQFes ,  ^blit  des  forges^  censtroisit 
uae  corderie.  Ces  premiers  soins  remplis ,  ii  s'en* 
ton^  presque  seul  dans  des  fordts  mals^nes,  pes- 
lilentieUes ,  pour  y  chercher  des  bois  prepres  aui 
eenstruGtions  navvies.  Pour  amener  ce  bois  ji»- 
qu'a«  riyage,  ilfalhitfrancbir  unnarais  enappar 
vence  impratiouble  et  d'une  lieue  de  large :  La 
Bourdonnais  le  trairetsa  d'une  longue  ebaussto.' 
II  fallatt  encere  passer  pl^sieors  fois  une  rividre 
d'un  cosrs  de  sept  lieues  et  n'aywt  pas  ass^  d'eaa 
pour  ikire  Hotter  les  arbres ,  pfiis  au4lelk  Ml  bras 
de  mer  large  *d^iine  Hens , '  it  resseriia  le  lit  de  la 
riviere,  11  construtsit.des  '^iseg«ie» qui  amenepent 
enfin  des  troncs  d  arbres  jusqu'aux  vaisseaux  dela- 
brds.  Aprd^avoir  pass6  qtwtrante'-huit  jours  dans  ces 
gigantesque^   t^avaux,  perdu  ctuatrc-vingt-quioze 
Europ^ns  et  trente-trois  noirs  par  la  fiwbi4ie »  La 


Bourdonaais  put  enfin  r^rendre  la  mer  $  c'dtait  le 

Dans  la  matip^  da  6  juiliet,  ce  qu'il  regardait 
GOfliixie  le  prix  dd  tant  de  fiouffrances  et  de  tant  de 
Iravaux ,  La  Bour donnais  rencontra  la  flotte  an«- 
glaise;  nous  avoD8d6j&  dit  quelle  6tait  sa  force; 
elle  etait  command^  par  leeapitaine  Peyton.  L'es- 
cadre  firan^aise  se  composait  d'up  vaisseau  do  60  ca- 
BODS ,  d'un  de  36 ,  de  trois  de  34  ,  d'an  de  3o ,  de 
deui  de  aB ,  et  d'un  de  !i6a  Les  vaisseaux  anglais 
aTaient  tons  da  1^4 »  les  Francis  non,  et  m^me 
on  seul  d'entre  eux  portait  da  18,  les  autres  seu* 
lement  du  la  et  du  6.  D'un  autre  c6te,  les  Fran-- 
(ais  avaieni  quelque  superiority  num^iqne ,  quoi- 
q«e  pea  eonsid^rable.  Cionnaissant  le  fort  et  le 
fiuMe  de  son  escadre  et  de  celle  de  I'ennemi ,  La 
Bourdonnais  mam»avra  pour  prendre  Tavantage 
du  vent  et  Taborder  immMiatement ,  c'^it  Ic 
moyen  de  reapAcker  de  tire?  trop  d'ayantage  de  sa 
gMsse  artillef ie.  Lb  eapitaine  Peyton ,  qui  devina 
eette  intention ,  voalait  eu  contraire  ^iter  Ta^ 
bondage.  €ea  diverses .  manoduvres  iconsumi^rent 
beaucoup  de  temp»^  il  4tait  quatre  faeures  et  demic 
hNTsque  le  coi^bat  oommen^.  Gomme  il  se  main- 
tint  k  une  assez  gpande  distance » le  feu  (jle  ]U  J9QUs- 
gu^erie  fjies  Frangaj^  ue  cauaa  aacua  domnageaiix 
Afiglai^ ;  la  grosse  a'rtillerie  de  ceux-ci  en  produisit 
au  eontraire  de  tr^s  considerables  sur  les  navircs 
fran^ais.  D^  le  premier  moment^  trois  d'entr,e  eux 
furent  mis  bors  de  combat :  Tun  d'eux  ^  le  Neptune , 
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demeur^  seul  k  1 'avant-garde,  allait  dtre  toase; 
les  Anglais  faisaient  force  de  voiles  pour  le  job- 
dre;  La  Bourdonnais,  les  devan^ant,  couvrila 
vaisseau  en  soutenant  seul ,  pendant  plus  d'ov 
demi-heure,  toutle  feu  de  Tennemi.  A  TeDtreeik 
la  nuit ,  Tescadre  anglaise  se  retira ,  et  le  leode* 
main  matin  le  commodore  Peyton  assembia  n 
conseil  de  guerre  qui  fut  d'avis  de  ne  pas  hasankr 
une  seconde  action ;  en  consequence,  il  fit  voile  pour 
Trincomaly,  dans  I'lle  de  Ceylan.  L'escadre  fru- 
9aise ,  apr^s  avoir  ofTert  encore  une  fois  le  comtai. 
se  dirigea  sur  Pondich6ry(i).  La  perte  des  Aojb^ 
n'avait  6t&  que  de  trente-cinq  hommes  et  qottie 
cents  blesses ,  et  cdle  des  Franks  de  trois  ceDlf, 
tant  tues  que  blesses ;  et  revanche  les  vaissem 
anglais  avaient  et^  plus  maltraites  rruad'euxtcehi 
de  60,  mena^it  k  chaque  instant  de  coaler  to. 
Depuis  plusieurs  ann^s ,  La  Bourdonnais  oov* 
rissait  le  projet  d'attaquer  les  Anglais  dans  Madras 
m6me ;  mais  comme  il  ^tait  impossible  d'en  biit 
le  si^e  tant  que  Tescadre  auglaise  seraiteniD^ 
sure  de  s'y  opposer,  ii  se  ddcida  k  tenter  de  bo>- 
veau  la  fortune  sur  mer .  II  fit  a  Dupleix  la  demaiMb 
de  60  canons  pour  r^tablir  de  ce  cdt^  quelqueegalw 

(I)  La  Bourdonnais  dit  dans  ses  M^moifes :  «  Ce  ne  futq^'** 
▼eo  le  plus  vtf  chagrin  que  je  vis  rennemi  m'^happer. »  Vi^ 
autre  cdt^,  Orme,  d'ordinaire  si  bien  inform^,  pr^iend  que  I'* 
cadre  fran^aise  n'auralt  pa  reaouveler  ie  combaL  La  Bmdo^ 
nVtait  nullement  fanfaron,  et  Orme  est  fort  exact;  ladilKreDoe" 
leoi^  points  de  vue  pent  expliquer  oette  contradi«boo  dios  i^ 
r^ts. 
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avec  la  flotte  anglaise,  qui  se  trouvait  tres  sup6- 
rieure  en  arlillerie ;  il  n'en  obtint  qu'un  moindre 
Dombre.  La  caesintelligence  commenga  d^s  ce  mo-' 
ment  k  se  mettre  entre  ces  deux  hommcs ,  moins 
toatefois  par  des  motifs  de  basse  et  rcciproque  ja-' 
lousie,  comme  on  Va  fort  gen^ralement  suppose/ 
qa*en  raison  de  la  diversite  de  leurs  vues  politiques ; 
nous  en  aurons  de  fr^quentes  preuves  dans  la  suite 
de  ce  r6cit.  LaBourdonnais  mit  k  la  voile  le  4  ^o^t  / 
en  recherche  de  Fescadre  anglaise;  les  vents  lui  fii- 
rent  tellement  d^favorables ,  qu41  lui  fallut  trois 
jours  pour  gagner  Negapatam^  oii  il  mouilla  le  17.' 
Le  lendemain  et  les  deux  jours  suivants,  les  deux 
escadres  furent  en  presence ;  mais  Peyton  jpersista 
dans  la  resolution  d'6viter  le  combat,  ce  qui  lui  6tait 
possible  en  raison  de  la  superiority  de  marche  de 
ses  vaisseaux.  La  Bourdonnais  se  d^cida  alors  k  re* 
tourner  k  Pondich6ry ;  et  jugeant  que  Tescadre  an- 
glaise avait  renonc^  k  Tid^e  de  Tinquieter  sur  les 
c6tes  de  Goromandel ,  il  se  r^solut  k  enrreprendre 

le  si6ge  de  Madras. 

•  '    •  •       ^       . 

Une  premiere  division  de  Tescadre  frangaise  ar-^ 
riva  le  3  septembre ,  et  une  seconde  division  le  1 5; 
a  quatre  lieues  de  celte  pr^sidence :  elles  portaient 
lartillerie ,  les  munitions ,  les  troupes  necessaires 
pour  le  si^ge.  Le  jour  suivant  une  portion  des  troupes 
fut  debarqu^e ,  et ,  marchant  le  long  <le  la  c6te ; 
s'avan^^  jusqu'k  une  port6e  de  canon  de  la  Ville. 
Madras  6tait  depuis  un  si^le  le  priQcipak  eta. 
blissement  .des  Anglais  sur  la  cdte  de  Goroman^ 
1.  24 
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•vaient  soUiciti  le  nabob  de  s'opposer  kceqaek 
Francis  commissent  des  actes  d'hostilite  sar  tern; 
maisilsu^glig^rent  le  moyen  le  plusefficace  defaiit 
agr^erJeurs  instances ,  celui  de  les  accompagne 
d'un  present.  Cette  ^conomie  intempestive  refrai- 
dit  si  fort  le  nabob  qu'il  laissa  aux  Fran^ais  toute 
liberty  d'agir  ;  les  Anglais ,  n'ayant  plus  auc©« 
esp^rance  de  ce  c6t6-lk,  se  d^idirent  k  entrer  o 
pourparlers.  Une  fiUe  de  Dupleix*  marine  i« 
Anglais  et  enferm^  dans  la  place ,  en  doDoa  pr 
une  lettre  avis  k  La  Bourdonnais ;  la  nouvelle  tt 
bien  accueillie ,  car  Fapparition  de  la  flolte  ^ 
glaise,  attendued'un  moment  a  Tautre,  auraitmis 
le  corps  d'armte  assi^geant  dans  le  plus  grasd  jt 
ril.  Le  ao  au  matin,  deux  deputes  anglais  sepi^ 
sent^rant  au  camp  des  Frangais ;  une  coDf^^<^ 
eut  lieu  entre  eux  et  La  Bourdonnais. 

Les  Anglais,  prenant  la  chose  de  loin,  p^dBot 
d'abord  du  grand  Mogol,  de  la  violation  desoater- 
ritoire,  etc.  La  Bourdonnais  repond  qu'ilsc* 
borni  k,  repousser  les  hostilit^s ;  que  ce  sonl  W 
escadres  anglaises  qui  les  ont  commencees  eo  sen)' 
parant  de  vaisseaux  fran^ais  dans  des  ports  neo- 
tres,  etc.  Les  d^put^s  comprennent  h  ce  top? 
qu'il  faut  aborder  la  question  d'une  mauiireP 
positive  :  ils  demandent  a  La  Bourdonnais  Icp 
qu'il  exige  pour  se  retirer  de  devant  Madras.  Id 
gn6 ,  il  r6pond  :  a  Messieurs ,  je  ne  vends  po^ 
rhonneur ;  le  pavilion  du  roi  flottera  sur  Madras. 
ou  je  pourrai  au  pied  de  ses  murailles. » ^  ^ 
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paroles  ^tonnent  et  troublent  les  Anglais  ;  cepen- 
dant  ils  r^pliquent  qu'ils  ^taient  venuspour  rache- 
terleur  ville,  qu*ils  en  perdent  Tespoir ,  qu'ils  se 
d^fendront  alors  jusqu  a  la  derni^re  extr^mite ;  que 
dans  aucun  cas  ils  ne  se  rendront  h  discretion; 
qu*il  ne  sera  pas  dit  qu'ils  auront  jamais  livrd  eux, 
leurs  femmes,  Icursenfants^  leurs  propri6t6s  k  la 
merci  d'un  vainqueur  dont  rien  ne  leur  garantira 
la  moderation....  La  Bourdonnais  les  interrompt : 
«c  Messieurs ,  dit-il ,  yous  rendrez  votre  yille  et  tout 
ce quelle  renferme,  et  je  vous  promets  sur  mon 
honneur  de  vous  la  rendre  moyennant  une  ran^on ; 
liez-vous  a  ma  parole.  Quant  k  ce  qui  concerne  Tin- 
ter6t ,  soyez  persuades  que  vous  me  trouverez  tou- 
jours  accommodant.  —  Mais ,  reprennent  les  An- 
glais ,  qu'entendez  -vous  par  6tre  accommodant  ?  — 
Ce  que  j*entends,  dit  La  Bourdonnais,  le  voici :  »  et 
prenant  le  chapeau  de  Tun  d'eux :  «  Supposez  avec 
moi  que  ce  chapeau  vaille  six  roupies »  vous  m'en 
donnez  trois  ou  quatre, et  ainsi  de  toutes  chosA.  » 
Les  deputes  anglais,  quoiqu'il  fClt  difficile  de  sus- 
pccter  la  bonne  foi  de  La  Bourdonnais,  ne  se  rendi* 
rent  pas  d'abord  ;  ils  insist^rent  pour  que  le  prix 
de  la  ranfon  de  Madras  tdt  fix^  avant  Fentree  des 
Fran^ais  dans  la  ville.  Ils  esp^raient  ainsi  donner 
le  temps  a  Tescadre  anglaise  d'arriver ,  ce  qui  edt 
entigrement  change  la  face  des  choses.  Mais  La  Bour- 
donnais annon^  r^solument  aux  deputes  qu'il  fal^ 
lait  accepter  les  conditions  proposees ,  ou  s'exposer 
k  toutes  les  consequences  d'un  assaut  general.  Les 


y 


d^put^s  retoutrnefent  k  ia  vill^,  le  D^a  recom- 
tMiA<^ ;  il  cessa  qUelqu^s  id^tanls ,  a  une  hetM 
«)iiVettlie ,  poulf  lerfr  dontief  la  faculte  de  revenir j 
ils  reTfbrent  «ff(6cMve)tt6nt  k  eette  hetire ,  dvec  te 
Wait^  isign6  ^air  le  gt)av6fbeBr.  La  BonMobnais. 
a)^ant  ftiit  lin6  aui  irobpe^  Un  otdra  du  jour  in- 
terdisant  le  piltegt)  soud  pei<ie  de  moirt ,  ise  mit  en 
Irodte  tMMii^  occupeif  la  Vllte.  Le  gouV^hieiif ,  qri 
r&lMtidttit  au  bout  du  p6tit4ei^ft ,  lui  prgsenfA  sob 
^p6e\  La  Botlrdonhals  a'empressa  de  U  lui  trendi^, 
«t  prit  possen^iott  d«  la  Vtlte. 

G^pehdaut  Ife  tiabiob  isoftit  d«  la  sort^  d'indiflii' 
i^tite  qu'il  avciit  motitr6e  mt  le  commetiGemMt  dat 
faoatilit6a :  SI  icrivit  li  Dupleit  pouf  iui  es:primersa 
flii^ri^  et  iOft  ittdignation  de  TaudacA  qu'divaiant 
eue  lei5  FraHi^is  d'attaqueY  Madtaa  i^itui  6ur  eon  ter* 
rttoii'e.  n  deiftandait  que  le  sii^e  fiit  itfimMftte^ 
na^nt  lev6>  et  menac^it  de  Y^nir  le  faire  leierltil- 
ttidttie  ft  la^t^ie  de  doti  ai^m^e.  Dupleit  apais^a  te 
uAob  en  lui  promeitatit  qiie  Madraa  lui  dei^t  re- 
ftkU  au^Bitdt  que  le^  Francis  i^'eu  iseraient  rendos 
tuatuea ;  il  le  flattait  encok*e  de  Te^poit*  de  se  faitt 
ohi$rehieiit  payer  ^ai*  led  Anglats  la  restitution  qull 
serait  k  mdoie  de  leur  Mbe,  d'il  ue  pr^feniit  garder 
la  tille  pour  lui-^m^me.  Dupleik  6crivit  k  Lit  Boar- 
donuaisdaad  cenehd.  Ed  sa  quality  de  gbuverneor- 
^tidral  des  dtabli^seiuetits  flrati^is  dana  I'tnde. 
DUpleix  se  pretendaiten  dreit  de  Cdtutnatider  daas 
Madr^a.  La  Beurdetinai$^  de  eon  <30t6,  ne  ee  cfojah 
1^  iin  Aoiiidr«  dreii  ii  diapiHitr  ds  tt  tMqttttai 
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el  d'autant  plus  qu'il  ne  pouvait  songer  k  la  gar-^ 

der.  Un  article  de  ses  instructioDS  secretes  et  r^ 

cemment  venues  de  France,  disait :  «  U  est  expresr 

s^ment  d^fendu  au  sieur  de  La  BourdQinaais  i» 

s'emparer  d'aucun  dtablissement  ou  comptoir  enr 

neodi  pour  le  conserver.  »  Appuy6  sur  cdtte  d^ 

fense ,  sur  son  indipendance  k  1  egard  d^  l>upleix^ 

eo  tant  que  commandant  de  la  flotte ,  d^illeurs 

116  par  sa  parole ,  il  continua  done  de  proceder  k, 

restimation  de  la  ran^on  de  la  ville.  Dupleix  et  Iq 

conseil  de  Pondichi^ry  protestdrent ;  ils  voulaien^ 

qqe  Madras  fut  ras6  jusqu'en  ses  fondements ,  et 

reitiis  en  cet  4tat  au  nabob.  A^u  milieu  de  ces  disn 

eussions ,  trois  vaisseaux  de  guerre  fran^ai^  >  un 

de  7^  et  deux  de  4o  canons  arriv^rent  a  Po^di* 

chery  avec  i  »36o  hommes  de  troupes.  La  Bourd(»i* 

nais  <&prottvait  une  vive  impatience  de  s'aller -mettre 

^  leur  tdte  pour  faire  subir  k  Calcutta  le  sort  de 

Aiadras;  d  un  autre  c6t^  le  gouverneur  et  le  conseil 

de  Pondich6ry  persistant  a  ne  pas  vouloir  acceptei 

le  trait6  de  ran^on,  cette  dernidre  considi§ration  la 

ddtermina  k  demeurer  k  Madras  pour  en  surveillei 

rex6eution.  Cela  sauva  d'une  ruine  assur^e  les  ^tar* 

blissem^nts  du  Bengale.  L'amiral  fpanis;ais  se  trou- 

vait  iminemment  sup^rievr  aux  Anglais  en  troupes, 

en  vaisseaux ,  surtout  en  babilet6  personnelle. 

La  capitulation  portait  que  les  articles  du  trail4 

uae  fois  sign^s  /les  coi^ditions  du  raehut  seraient 

fix6es  ^  ramiaiile  enteeLaBMrdoftnais^tle  gou- 

Wf nwr  de  l^i  plaed ,  eu  hi  d41i6gue  ^  eebiirai.  h%% 

I.  a4' 


A 
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Anglais  8*6taient  engages  k  livrer  aut  vainqueurs  les 
magasins ,  les  arsenaax ,  les  vaisseaux ,  les  profi- 
sions  de  guerre  et  de  bouche ,  les  marchandise 
reQiaes  on  k  recevoir  ,  enfin  tout  ce  qui  apparten^i 
k  la  Compagnie  des  Indes,  sans  aucune  reserve ;  te 
matidres  d'or ,  d'argent ,  marchandises ,  meuMes, 
aflTets  quelconques  renferm^s  dans  la  ville ,  le  {(^ 
et  les  faubourgs ,  k  quelques  personnes  qu'ils  ap- 
partinssent.  La  Bourdonnais  ^it  d6cid6  k  ne  sortir 
de  Madras  qu'apr^s  la  signature  du  traits.  II  ne  poi- 
Tait  se  dissimuler  cependant  le  danger  de  lai^cr 
plus  long-temps  la  flotte  sur  la  c6te  de  Goromai- 
del.  Dans  I'lndostan,  Tannde  se  divise  en  d^ix  sai- 
sons  :  les  vents  du  nord  sou  film  t  depuis  la  fin  d'(K> 
tobre  jusqua  la  fin  de  mars,  les  vents  du  mi£ 
pendant  les  autres  mois.  Les  marins  donnoit  a  ces 
saisons  le  nom  de  mousson ;  le  passage  de  I'bne  a 
Tautre  est  marquee  par  un  intervalle  d'uae  ving- 
taine  de  jours  oil  le  temps  est  d'une  grande  inoon- 
stance.  En  gto^ral ,  la  mousson  du  nord ,  k  sob 
commencement,  est  accompagn^e  sur  la  eftte  du  Gc« 
romandel  de  violentsorages.D^s  les  premiers  jours 
d'octobre,  les  vaisseaux  s'empressent  de  quitter 
oes  c6tes  ou  se  donnent  bien  garde  d'y  aniyer.  U 
Bourdonnais  employait  en  c(ms6quence  toute  stt 
activit6  k  (aire  embarquer  volt  son  escadre,  d'aboid 
les  magasins  et  les  marchandises  de  la  Gompagoie 
anglaise,  ensuite  tout  ce  qui  aux  termes  de  la  ca- 
pitulation lui  appartenait.  Aprte  plusieurs  oonft- 
rencesi  la  ranQOii  avait  6t6  flxte  k  1,100,000  pa- 
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godes  d'or,  on  environ  g  millions  de  Uttos  tournois 
de  cette  ^poqne ;  les  Anglais  firent  des  billets  ponr 
ce  qu'ils  ne  parent  payer  comptant  de  cette  somme, 
et  livrdrent  des  otages.  De  son  c6t6 /Famiral  s*en* 
gageait  k  leur  rendre  la  place  du  lo  an  t5  octo-* 
bre,  k  leur  laisser,  pour  qu'ils  fussent  k  mdme 
de  se  d^fendre ,  une  partie  de  leur  artiUerie  et  de 
leurs  munitions.  Pendant  tout  ce  temps ,  Dupleix 
ne  cessait  de  renouveler  avec  plus  d'insistance  de 
jour  en  jour  ses  representations  centre  le  traite ; 
il  mena^it  La  Bourdonnais  de  la  coUre  de  la  Com- 
pagnie  y  de  celle  du  ministdre  et  du  roi  lui-m6me. 
Celui-ci  ripondait  :  «  J'ai  jure  sur  mon  honneur 
de  rendre  Madras  aux  Anglais ,  je  tiendrai  ma  pa- 
role » duss6je  le  payer  de  ma  t6te. »  Le  gouvemeur 
et  le  conseil  de  Pondichiry  en  vinrent  alors  k  des 
moyens  yiolents.  Us  d6pdch^ent  vers  I'amiral  deux 
offleiers  chargto  de  lui  signifier  les  arrdts  et  de 
s'astarer  de  sa  personne.  Ges  offleiers  y  arrivte  k 
Madras,  se  flattaient  d'etre  second^  dans  leur  mis- 
sion par  les  troupes  de  Pondich^ry,  mises  depuis 
peu » et  seulement  pendant  la  durte  du  8i6ge.»  sous 
les  ordres  de  ce  dernier ;  ces  troupes  6taient  iijk 
eaohxtifiies.  Us  n'en  tentdrent  pas  moins  de  rem- 
plir  leur  mission ;  mais ,  aux  premiers  mots  qu'ils 
en  laiss^rent  tehapper » La  Bourdonnais ,  61eYant  la 
Yoix ,  leur  dit :  «  Cost  moi ,  messieurs ,  qui  Vous 
arrdte ;  donnez-moi  vos  6p6es ,  et  prenez  pour  pri- 
son*  la  maison  du  gouvernement.  » 

Le  temps  fot  trte  beau  pendant  la  joumte  du 


1 


378  oojuQvtn  m  FoifDATioif  DE  l'bmpire  anglais 

i3  octobre;  mais  dans  la  nuit  du  i3  au  i4  un  <Ni- 
ragan  terrible  6clata.  LeF  «ix  vaisseau^  fraofaii 
k  Taacre  pr^s  de  la  c6te  karent  disperses  aTaat 
que  le  jour  parikt.  Ud  d'^ux^de  70  oaooDS  y  pradit 
toas  ses  Boftte ;  uu  autre ,  le  Due  d  Orleans ,  p^ 
rit  au  large  corps  et  biens;  ia  Marie  "Gertrmde 
tehoua  J  et  quatorze  homnes  de  son  ^uipage  pa^ 
viarent  seuls  a  regagner  la  terre.  Daas  ceUe  nuit 
(ialale^  de  yingt^^cinq  vaisseaux  appartenant  a 
des  nations  diverses ,  et  qui  se  trouvaient  sur  la 
G6te ,  vingt  p^rirent.  Les  forces  navales  de  b 
France  re^urent  un  coup  dont  elles  ne  devaiept 
pas  se  relever  de  long-temps  dans  ces  parages. 
Oblige  de  renoncer  k  ses  grands  projets  sur  les  eta- 
blissemeols  anglais ,  La  Bourdonnais  ne  dot  phis 
songer  qu'a  regagner  Vile  de  France.  Duplex  lai 
communiquait  k  la  m^me  ^poque  sa  ferme  refoiu* 
tion  de  ne  s'engager  par  aucune  esptee  de  (raitA 
avee  les  Anglais «  a  moins  qu'il  ne  lui  fiit  accwde 
de  demeurer  k  Madras  assez  de  temps  pour  en  en- 
lever  les  marchandises.  Par  suite  de  cette  Gomma- 
nication ,  La  Bourdonnais  solUcita  des  Jkuglais  une 
prolongation  de  trois  mois  au  terme  d'abord  fis< 
pour  la  reddition  de  la  viile ;  ceux-^,  que  le  d^rt 
de  La  Bourdonnais  laissaient  k  la  merci  de  Dupleix, 
se  trouY^rent  dans  Tobligation  d'y  consentir.  II  fut 
coovenu  que  la  place  serai  t  remise  aprte  sob  depart 
k  un  commandant  nomm6  par  ce  dernier,  poais  qui 
prendrait  vis-a-vis  des  Anglais  reftgagement  d'ob- 
Hirm  1«»  «rticlii»  4u  traiti^  pasi^  vm  La  fiiwrdPR- 


le  blriiVonre  et  d'exp&iience,  iiomili6  ParatJis.  Ces 
lotiveaux  (arrangements  iiiis  k  i^x6cutioto ,  La  Boii^- 
lotihkis  s'embarqua  et  reprtl  la  route  dfe  t^ondi- 
jii^f y ;  il  tte  s*y  arr^ta  qtie  J^ed  de  jotiVs ,  en  irtS- 
>^f  til  i  la  tAte  de  s^pt  Vaisseaux ,  dont  plu^ietti^i 
LV^Ient  beaucotip  sotiffef  t  par  la  temjpete ,  et  re^ 
fSigna  rife  de  Frkri'cie  dans  fe  tools  de  dicfembi^fe; 
>eti  apr^S ,  quittant  cette  eblonle  fiotissante  tii'JS* 
rtm  d^seti  par  sOs  talents  6l  soil  Ikabtlelft ,  il  fe'em- 
3atqu4  ]potir  la  France. 

Le  toabbb  h'avait  pas  tatd6  k  eotnpt^fendife  (Jne  la 
pi^messtB  de  ftuplelx  de  lui  rehSte  Madra^  h'^tail 
cju'lin*  hise  pbur  ^emjifichef  de  secbbrir  fes  Atl- 
glais ;  11  r^solal  de  s'en  if^m^^t  en  mettailt  &  sbh 
ioxif,  et  pout*  son  prbpre  eonii^te,  le  ii^ge  deVant 
Madras.  Les  Europeens  h'av&fent  pa!i  itticohi  ^b 
V  occasion  de  mohtrei*  la  supgriorite  de  Iburs  hrkne^ 
gUt^  les  indigenes ;  en  general,  ils  affichaibtit  li  feoti- 
tnission  et  le  respect  le  plu^  |)rofbfkd  pour  lb  gr^llfl 
Mogol;  Le  habob  interptetait  hatuf^llemeni  cettb 
cohdtiite  bbmlne  la  i'ecohn&i^silttcb  tbbite  db  lettr 
infet'ioHte  k  T^gkrd  des  puis^ahcef  du  pays,  n  ei^ 
Tdya  cotitfb  Mid^t^i  bne  isttniee  db  dit  mille  h^i^ 
mes,  sbu^  les  bt*dre^  db  soil  iAi  M^pM^i^Kbani  Lb 
commandant  db  Madriis,  Pai'adiS^  avaitre^U  db  Ihe- 
plei\  i'ordre  dediffeter  atitaot  que  pbssible  h  com^ 
ttbncbr  leia  boslilite^.  Gette  inibtion  parut  k  Ma^ 
pbdii-Khan  un  effet  de  la  crfttbte ,  et  l^bhbbrdit 
ttnbbrti.  II  npj^Odbii  d«  Ik  jiittWi  ih  \m\m%  atittet 
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que  ppsdible  les  dispositions  qu'avait  prises  ii 
Bourdonnais ,  ne  doutant  pas  qu  elles  ne  fussei 
saivies  du  mdme  succ6s.  Lesassi^geantsessaj^rai 
d  escalader  la  Ville-Noire,  dout  les  murailles  etb 
bastions  ^ient  en  fort  mauirais  etat ;  mais  ibii 
rent  repousses  par  un  feu  bien  nourri,  et  Uchirei 
bientdt  pied.  Le  lendemain,  les  assieg^  fireDtu 
sortie  avec  quatre  cent  soixante  homines  et  da 
pieces  de  campagne;  La  vivacite  du  feu  des  Fm 
9ais  4tonna  les  troupes  du  nabob.  Aprte  avoirs 
suy^  quelques  d^cUarges  d'artillerie,  elles  se  sai 
v6rent  en  d^sordre,  abandonnant  leurs  tenia. 
leurs  bagages,  leur  artillerie,  et  laissant  soixante^ 
morts  sur  le  champ  de  bataille.  Maphuzi-KliiB. 
apr^s  ayoir  ralli6  avoQ  grande  peine  une  partiedei 
fiiens,  prit  position  k  dix  milles  de  la  place;  alon 
ayant  appris  que  les  Fran^ais  attendaient  m  re^ 
fort  de  Pondicherj,  il  d6campa  et  alia  settblif  i 
Saint-Thow6,  ville  autrefois  riche  et  popi^^ 
sous  la  domination  portugaise,  depuis  lorsp^Q^ 
et  abandonn^e.  Les  Francais  ne  tarderep^P^' 
le  poursuivre  dans  cette  nouvelle  (direction.  *' 
phuzi-Khan  d^loya  ses  troupes  sur  le  rivaged 
petite  riviere  qjii  se  trouvait  entre  lui  et  les  J^ 
^ais,  et  dont  il  voulait  leur  disputer  le  f^ 
Les  Francais ,  sous  les  ordres  de  Paradisi  p^^ 

r        Ad  WW 

rent  la  rividre  a  gu6 ,  essuyant  le  feu  ^^  ■  , ., 
lerie  du  nabob  qui  ne  leur  fit  aucun  inal;af^ 
de  Tautre  c6t6,  ils  firent  une  d^charge  ff^^ 
et  abord^rent  Teanemi  k  la  baioonettc.  l^  ^^ 
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pes  da  nabob  se  h&t^rent  de  se  r^fugier  dans  la 
yille  f  ou  elles  furent  poursuivies  par  les  FranQais 
qui ,  dans  les  rues  6troites  ou  la  frajeur  entassait 
ks  fuyardsy  en  Grent  un  grand  carnage.  Au  com- 
mencement del' affaire  Mapbuzi-Khan  s'etait  montr^ 
k  tons  les  regards  sur  un  6l6pbant  de  toille  gi- 
gantesque;  au-dessus  de  sa  t6te  fldttait  le  grand 
Standard  du  Carnatique ;  il  n'eu  prit  pas  moins  la 
faite  un  des  premiers.  Cette  d^faite  jeta  la  terreur 
dans  r^me  du  nabob,  en  m6me  temps  qu'elle  exalta 
le  courage  des  Europ^ens.  Jusqu'k  ce  moment  ces 
derniers,  qui  depuis  long-temps  avaient  pris  Tha-' 
bitude  d'6viter  et  de  craindre  toute  guerre,  trem- 
blaient  au  seul  nom  du  grand  Mogol  et  d'un  de 
ses  nabobs ;  les  Fran^ais  venaient  de  dissiper  ce 
prestige,  en  dispersant  une  arm^e  enti^re  avec  quel* 
ques  centaines  d'hommes. 

Cependant  les  habitaats  de  Pondicfaery,  animes 
dun  esprit  de  jalousie  et  de  rivalit^  centre  ceux  de 
Madras,  ne  voyaient  pas  sans  un  grand  d6pit  ceux-ci 
an  moment  d'^chapper  h  leur  ruine.  On  murmurait 
hautement ,  dans  Pondich^ry ,  centre  le  traite  de 
ran^n  sign4  par  La  Bourdonnais ;  le  conseil  parta«> 
geait  ces  sentiments,  et  les  communiquait  au  gou- 
verneur ;  celui-ci ,  dont  ils  flattaient  les  vues  secr^- 
tes,  seh&ta de  leur  donner  satisfaction.  De  nouvdles 
iBstructions  furent  en  consequence  envoy 6es  k  Pa- 
radis,  toujours  commandants  Madras.  Les  habitants 
^tant  assembles,  lecture  l^ur  fut  donn^e,  en  pre- 
sence de  la  garnison  fran^ise  sous  les  armes,  d'une 


Qoo^lsUit  Ip  droit  (|e  V^voir  CQpclOn  P^mp^a  8«miii 
1§9,  Aqglais  de  livf  QV 1^  in»cbai4isi?ii,  la  vs^i^^le, 

l^  pravisioQ&i,  las  mpitiani  de  gucffirQ  et  d&  hfxt 

che,  )e%  cbqyaw ,  U%  clefe  d«  tc»^  leur^  wagsi^jni 
mw  ^xc^Uqq  ;  )eur  ppl)ilier,  Imx^  v^temQAte, !« 
hijQUT  de  few«)es,  ^toient  1^  seul««  «Hase»  doatil 
leur  ft^t  permis  de  dispose?-  Le&  oCtici^fs  d<tf«M 
doimer  leur  parol?  d'l^WAeur  dQ  n^  ppmt  |M^ 

ter  les  arroes  coftUe  la  F^anc?  ««v^t  d,vfm  i^ 

I^  baWtants,  ^  V€K«ptiw  de  c«ux  cjui  pr^^At 
9«riAefiJ;  ^e  fid^lit^  AU  r^  de  Fraaoe,  Fecuml 
VordiCe  d'^vawer4a  viUe  dan^  V*  d^ai  de  <{(iatn 
Xour^ »  avee  d^fi^pciQ  d^  s^joiurAer  k  L'av^Dir,  9m 
un  pr^texte  quelconque,  sx)i\  dp^^  Madras,  seit 

dana  les  fattl)ourg«  qu  environs  df  Madras,  is  gqa- 
yeroeur  et  k^  p^rincipaux  habiuwtr  fareQt  c<m4mii 
a  Pondicb^ry  ayoQ  une  esoort^  d^  quatr^  et«i 
b^mme^..  1^;  pr^texw  de  leur  fair«  h^D^ew ^  • 
r4alit^  pour  (rapper  r^oaginatiQn  de»  in4Js9f^il 
Ipur  domiQr  une  bante  id^  ^  }»  pui^tfijw^  da  k 
Frattce,  Duplai?(  les  re?ut  avec  iw^  grQpda  pei 
il  awompagna  Je  eort^g^*  an.  bn»it  dea  eyi 

d'we  musique  guerri^re,  et  monl^sur  um  ^eph^ 
rioheme^t  eaparaQpmi^.  Parmi  le^  babilAQU 
Madras  ou  les  employes  de^  la  Canipa^iie  qui 

6tai^^t,  demeuri$3»  un  gj^cq^  AQflibr^  m^f^ 

parole^  alautarifant  pwt"^te«  <!«  I'Mewpl^  da 
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Jatioft  dp  foi  donn4  par  lea  Francaia,  8'6<jhapp6wnt  / 

et  ftt'rent  sQ  r^fagier  au  fort  SaiRt-David;  parmi 
ceu^-lfi  se  trouvait  CUve,  alors  ws^igfte,  ^t  )ft9VMi 
^  un«  grande  c^l^bril^, 

MattrQ  de  Madras ,  Pupl^x  ne  perdit  pas  de 
temps  pour  chercljQr  St  s'ewparer  du  fort  Saint-* 
David ;  c'elait  le  seal  6tablissem$nt  q^m  les  Anglais 
possedassent  t^ncpre  sur  la  c6te  cje  CoromandeL 
LefortSaiot-Davidt  ^ituo  a  doyze  mUles  de  Madras, 
6tait  petit ,  maig  mm^  fprtifie  qu'aucupi  autr^  d^ 
la  iQ^oxQ  6tendue  dans  tout  Hadostan.  L'6tablisse- 
ment  dont  il  se  trouvait  le  cbof-lieu  etait  subor^- 
donne  a  celui  de  Madras ;  toutefois  apr^  la  pri^e 
de  celui'Qi,  lee  habitants  et  la  CQmpagnie  alors  k 
Saint-David ,  regardant  ceun;  de  Madras  comme  pri- 
gonniers  des  Fran^ai^  >  s'^rig^rent  en  administra- 
tiQn  independapte.  I^a  prise  dn  fort  de  Saint-David 
auFait  laiss^ Papleix  pxal tre absplu de  la c6 te  de Cpro- 
mandel;  U  &e  Mta  d'ai^s^mbley  aupr6§  du  petit 
fort  d'Arianconpang*  dape  le  voisinage  de  Pondi^- 
cli6ry,  un  d6taebei»eot  qu'U  chargea  de  Qette  op6- 
ratipn,  Ce  d^tachement ,  cQwpos6  de  seize  cent  cin- 
quantefstBtasskiSy  cinquante  cavaliers  europ6enset 
deux  coropagnifls  de  Caffre$ ,  $e  dirigea  sur  Saint* 
David  daps  la  nuit  du  19  au  w  decembre;  au 
point  duj^iWi  il  prit  position  dans  les  environs, 
14  garnison  du  fort  copsistait  en  deqx  cents  Euro- 

pi&ens  et  cent  Topasses  j  celle  de  Cuddalore ,  qui 
n  en  etait  ^Igdee  que  d'un  ipiUe ,  en  deux  mille 
wldaU  ipdig^od9>  mai^pey.  redontable^f  l^es  An- 
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glais,  quoiqu'ils  en  cussent  re^u  dejk  I'exeiDpit 
des  Frangais,  n'avaient  point  encore  essajeik 
discipliner  et  de  dresser  ces  indigenes  i  \m- 
p^nne;  le  plus  grand  nombre  ^taient  armisdi 
sabres ,  d'^p^es ,  d  arcs ,  de  filches ,  de  bouclien; 
k  peine  un  tiers  d'entre  eux  avaient-ils  des  moos- 
quels.  Le  nabob,  exaspere  centre  les  Fran^ais^a 
raison  de  sa  defaite  recente,  avail  proinis  du  secoor^ 
aux  d^fenseurs  de  Saint-David ;  il  tint  parole.  I^ 
Fran^ais,  d'assi^geants  qu  ils  ^taient,  devinrent^ 
sieges ;  ils  furent  tout-a-coup  cntoures  par  ud  corps 
d'arm^e  considerable  appartenant  au  nabob,  h- 
pleix,  fertile  en  ressources,  entra  aussil6t  en  negoco- 
tions  avec  ce  dernier,  dans  le  but  de  Tengagera 
retirer  ses  troupes ;  il  fit  en  m6me  temps  une  teoti* 
tive  pour  s'emparer  de  Cuddalore  au  moyen dD^e 
surprise  de  nuit.  Cette  entreprise  echoua.  Dopte*^ 
tenta  alors  une  diversion ;  il  envoya  un  dtocbe- 
ment  de  la  garnison  de  Madras  ravager  lesttatsda 
nabob ;  ce  dernier  n'en  demeure  pas  moins  campe 
prfes  du  fort  Saint-David.  Par  un  hasard  heurettX. 
quatre  vaisseaux  de  Tescadre  de  La  Bourdonnaisse 
montr^rent  alors  dans  la  rade  de  Pondicherj.<^ 
Dupleix ,  se  h&tant  de  proGter  de  la  circonstaDce, 
fit  r^pandre  dans  Tarm^e,  k  la  cour  m^medflo*' 
bob ,  le  bruit  qu'une  armee  considerable  arrivait^ 
son  secours.  Le  nabob,  ajoutant  pleinemenlfw* 
la  nouvelle ,  abandonna  le  parti  des  Anglais  po"" 
entrer  en  n^gociations  avec  Dupleix* Pour  scelb' 
cette  alliance  nouvelle,  un  des  fils  du  nabob  se 


[17S9-1754.]        BANS  l'inbe.  litre  IV.  385 

rendit  lui-mdme  k  Pondich^ry ,  ou  il  fut  re^u  avec 
UD  faste  et  une  magDificence  tout  orientale,  et  que 
Dupleix  ne  n^gligeait  jamais  ToccaBioQ  de  d^ployer 
inx  yeux  des  indigenes. 

Le  moment  de  la  chute  du  fort  Saint-David  pa- 
raissait  done  arrive.  Le  12  mars «  les  troupes  fran- 
^ises  se  montr^rent  de  nouveau  dans  le  voisinage 
lu  fort.  La  garnison  se  porta  ^  leur  rencontre , 
3ans  le  but  de  leur  disputer  le  passage  d'Amac ; 
3lle  ne  put  r^ussir :  les  Fran^ais  pass^rent  la  ri- 
^i^re,  et  ouvrirent  imm^diatement  la   tranche. 
Malheureusement,  d^s  le  lendemain,  des  voiles 
furent  signal^es  en  mer,  la  flotte  anglaise  ne  tarda 
pas  k  6tre  reconnue,  et  les  Frangais  se  virent  dans 
['obligation  de  lever  le  si6ge  pour  retourner  en 
loute  h&te  k  Pondich^ry.  L'escadre  du  capitaine 
Peyton ,  apr^s  le  combat  que  nous  avons  racont^ , 
s'^tait  montr^e  k  la  hauteur  de  Madras;  les  habi* 
tants  guettaient  d^jk  avec  impatience  son  entr^  en 
rade,  mais  elle  disparut ;  elle  fut  de  nouveau  signa- 
16e  le  S  septembre^  puis  presqu'au  mdme  instant 
perdue  de  vue  encore  une  fois.  Le  commodore 
Peyton  se  rendit  au  Bengale ,  ou  il  radouba  ses 
[lavires.  Deux  autres  vaisseaux ,  Fun  de  soixantCi 
Tautre  de  quarante  canons,  commandos  par  Fa- 
niral  GrifQn,  qui  prit  k  cette  ^poque  le  comman-* 
lament  de  toute  Vescadre,  arriverent  au  Bengale; 
'amiral  Griffin  se  dirigea  aussit6t  sur  Pondichery. 
}ualre  vaisseaux  francs,  qui  se  trouvaient  dans  la 
ade  de  cette  ville  au  moment  de  la  conclusion 
I.  a5 
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dii  traits  de  ITupIcix  avec  le  nabob,  Yvim\ 
fori  lieureuseiia'eht  ijuitlSe  pour  Se  dinger  sur  Goa; 
dte  G(j4  ,  ils  s'iS'taienl  rendiia  k  Tile  de  France,  el, 
apr^s  s'y  6tre  renforcSs  de  trois  vaisseaux ,  avaieot 
rej^arti  isiir  la  c6te  de  Goroinandel.  L'escadre  frau- 
^ise  semblait  Voulbif  chercaer  les  Aoglais :  Fa- 
itAfAi  Grifiia  r^pobdit  ^  cette  provocatioa ,  et  se 
dirtgfea  de  ce  c6t6 ;  inaii  c'etait  une  feinte  de  IV 
inliril  IfraiigJais ;  loiii  d  attendre  les  Anglais,  ii  forp 
de  voiles  pendant  la  Biii't  et  gagna  Madras,  oii  ilde- 
bai*'4u&  db  d^ticbement  de  i'rois  cents  soldatsetooe 
'sdhiine  dfe  qoo,66o  livres  en  argent  monnaye.  C'e- 
tait He  but  de  son  expedition  :  apres  ravoir  rmfh 
01  ttetouma  ei(i  toute  b&te  a  Tile  de  iFranceamt 
qde  h  flotte  anglaise  pAt  arriver  k  Madras.  Dft- 
^teit  Hi  uhe  nouvelle  tentative  sur  Cuddalore.un 
ddtacbeihettt  TranQais,  inuni  d'echelles,parTinljns- 

■ 

qVi'Att  piM  des  murailles  sans  avoir  et6  aperca;  taais 
nA  feu  tlreS  vif  d*ar'tillerie  et  de  mousqueterieleifti^ 
en  devoute  et  le  forga  de  retrograder. 

L'Attgleterre  cro'yait  le  moment  verlu  de  toe 
louS  ises  efforts  pour  balancer  ta  superiorite  doni 
jtisqilA  Ii  les  Francis  avaient  joui  dans  \^ 
liaiis  Vannee  'i747»  neuT  vaisseaux  de  la  ti^^^^ 
rbyale  bt  bnze  vaisseaux  de  la  Compagbie ,  portaoi 
quat'orze  cents  bbmmes  de  troupes,  nartirent  d'Ao* 
glet^re  •  its  6taienl  sous  les  ordres  de  ramiralBos- 
ckweb.  L'amiral,  avant  de  sb  porter  sur  la  c6ie4»i 
Coroiixandel ,  devait  s'^etnparer,  cliemin  faisant,* 
1116  'de  IVance ;  aprds  avoir  reconiui  la  c6te  et  ex*- 


[1759  17540  DANS  l'iNBE.    LIVRE  IV.  387 

mme  les  moyens  de  defense  de  rUe,  il  crut  devoir 
renoQcer  k  tout  projet  d'attaque.  II  continua  sa 
route  pour  la  c6te  de  Goromandel>et,  k  la  hauteur 
dii  fort  Saint-David,  op^ra  sa  joBctiou  avec  Tesca- 
dre  de  Tamiral  Griffin.  Les  deux  escadres  r^unies 
form^rent  Farm^e  navale  la  plus  considerable  q«k'on 
eiit  encore  vue  dans  les  mers  de  Vlnde  :  elle  na 
coiaptait  pas  moins  de  trente  vaisseaux*  dont  It 
moindre  portait  cinq  cents  tonneauK,  et  dont  treize 
^ent  de  haut  bord.  Le  major  Laurence^  offider 
jooissant  d'une  grande  reputation  de  bravt^or^  et 
d'habilet^^  ^tait  arrive  r^cemment  d'Angletesre^ 
sa  commission  lui  donnait  le  command»ment  su^i^ 
rieur  de  toutes  les  forces  de  la  Compagnie.  A  ceme^ 
loeat  les  Anglais,  pleins  d*ardeur,  se  mentrailkt 
impatients  d'aller  v^oiger  sur  Pendich^jey  la  chute 
de  Madras.  Des  preparatifs  d^k  fails  au  fbrt  Saints 
David  mirent  Tamiral  k  mlbnxA  de  commencer  ses 
operations.  Les  vaisseaux  ^et^ent  l-ancre  a  deux 
iiiilles  de  Pondicb6ry ;  l^arm^e  de  terre^  com|>08^ 
des  troupes  dejk  dans  Tlnde^  r^oro^  par  le  d6ta* 
i^hement  arriv6  sur  la  flotte,  s'occupa  de  Tinvestisse- 
n^ent  de  la  place.  Les  renseignentents  poss^d^  par 
I'amiral  sur  les  looalites  ^taient  fori  inoomplets  ;'te 
{(>rt  d'Ariancopangy  qui  se  trouvait  sur  le  cJbkettin 
de  Varm^e,  n'^lait  connu  d'aucun  officier,  d'auoun  ^ 
^Idat ;  Tamiral  resolut  pourtant  de  Tenlevtf  de 
Vive  force  avant  de  con(inuer  sa  route.  i«' escalade 
I^t  repouss6e  avec  grande  perte  de  la  part  dds 
^ssaiiiants ;  Famiral  se  d^cida  alors  k  un  si6ge  t6- 
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gulier.  Les  Frangais »  comprenant  tout  ravantage 
de  gagner  du  temps ,  ^taient  decides  k  se  defendre 
jusqu'k  la  derni^re  extr^mit^ :  a  I'aide  d'un  petit 
corps  de  cavalerie  camp^  dans  le  voisinage ,  et  qui 
se  joignit  k  eux ,  ils  firent  une  sortie  heureuse.  Les 
gardes  et  les  travailleurs  des  tranch6es ,  n'ayaitt 
pour  la  plupart  aucune  habitude  de  la  guerre  sur 
terre ,  cpiitt^rent  leurs  postes  en  d6sordre;  le  major 
Laureilce  et  trois  autres  officiers  sup^rieurs,  s'effor- 
gant  de  rallier  les  fujards  et  d'arrdter  Tennemi , 
furent  faits  prisonniers.  Le  si^ge  allait  6tre  lev6 , 
lorsqu'un  magasin  k  poudre  prit  feu  dans  Tinte- 
rieur  du  fort  et  tua  ou  blessa  une  centaine  d'hom- 
mes ,  grande  perte  pour  une  garnison  de  moins 
de  trois  cents.  Le  commandant  d'Ariancopang  se 
<ii§cida  k  T^vacuer ;  apr^s  avoir  fait  sauter  les 
fortifications ,  qu'il  avait  pris  la  precaution  de  faire 
miner ,  il  se  retira  en  bon  ordre  sur  Pondich^ry , 
ne  laissant  k  Tennemi  qu'un  monceau  de  ruines. 

L'amiral  demeura  cinq  jours  entiers  k  Arian- 
copang »  il  ^mploja  ce  temps  k  relever  autant  que 
possible  les  fortifications  6croul^;  il  voulait  y 
mettre  une  garnison ,  pour  faciliter  ses  communi- 
cations avec  la  flotte  pendant  la  dur^  du  si^e. 
D^apr^s  Tavis  des  ing^nieurs »  I'amiral  se  d^cida  k 
attaquer  Pondich^ry  par  le  nord-ouest.  Le  3o  aoilt, 
'  les  tranch6es  furent  ouvertes  k  quinze  cents  verges 
de  la  place ,  distance  double  de  celle  od  elles  le 
•sent  d*or4inaire;  le  jour  «uivant,  un  d^tachement 
de  i5o  hommes  fut  se  loger  a  cent  verges  au-dela. 
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Paradis,  officier  en  qui  Dupleix  avail  la  plus  grande 
confiance,  fit  une  sortie  k  la  tdtede  5oo  Europ^ens 
et  de  700  Gpayes ;  il  attaqua  les  deux  tranch^es  k 
la  foisy  mais  fut  repouss^  et  mortellement  bless6. 
Les  travaux  du  si^e  continu^rent  les  jours  sui- 
Tants ;  deux  batteries  furent  ^lev^es  k  douze  cents 
verges  de  la  place ;  une  galiote  essaya ,  mais  sans 
succ^s,  de  lancer  ^juelques  bombes  sur  la  cita- 
delle.  Pendant  ce  temps  les  assi^^s  faisaient  de 
continuelles  sorties,  et  parvinrent  k  intercepter 
presque  compl^tement  les  communications  entre  la 
flotte  et  le  camp.  D6ja  les  tranch^es  avaient  6t& 
pouss^es  avec  de  grandes  difficult^s  jusqu'a  huit 
cents  verges  de  la  place ,  les  ing^nieurs  s'aper^u- 
rent  alors  de  I'impossibilit^  d'aller  plus  loin ;  la 
place  y  dont  ils  avaient  n^glig^  de  faire  une  recon- 
naissance exacte,  etait  d^fendue  de  ce  c6t6  par  un 
impraticable  marais.  L'amiral  Boscawen  fitaussit6t 
etablir,  k  cette  distance ,  toute  son  artillerie ,  en 
deux  batteries;  Tune  de  huit  pieces  de  a4»  Tautre 
de  quatre  pieces  de  18,  plus  une  batterie  de  mor* 
tiers  de  difi^rents  calibres ;  mais  le  feu  des  Fran- 
^ais,  dont  I'ardeur  redoublait  par  le  peu  de  succ^s 
des  assi^geants ,  n'en  conserva  pas  ^  moins  une 
grande  superiority.  L'amiral  Boscav^en  eut  recours 
k  d'autres  moyens  d'attaque;  par  ses  ordres, 
les  vaisseaux  de  guerre  se  formdrent  un  jour,  au 
lever  du  soleil ,  en  ordre  de  bataille ;  ils  ouvri- 
rent  un  feu  tr^s  vif  centre  la  ville,  mais  k  une 
distance  d6  mille  verges ;  doignement  qui  rendit 
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cette  canonnade  sans  efficacit^.  La  mort  d^une 
panvre  vieille  femme,  tu^e  dans  la  rue,  fut  le  sed 
r6sultat  d'une  demonstration  dont  I'apparence 
avait  et6  formidable.  Les  assi6geants  airaient  ii  cette 
6poque  du  si6ge  neuf  pitees  de  canon  d6xiioi)t6es; 
celles  de«  assi^g^s,  ainsi  que  leurs  fortificatioDS, 
demeuraiost  au  contraire  dans  le  meillenr  £tat.  Le 
d^coaragement  et  la  maladie  commen^ent  it  se 
mettre  dans  Tarm^e  anglalse;  les  pluies  survinrest; 
toute  prolongation  du  si^ge  pouvait  rendre  le  rem- 
barquement  difficile ;  I'amiral  le  craignit  :  un  coih 
seil  de  guerre  partagea  cette  crainte »  et  le  si^ 
fut  lev6  apr6s  trente-et-un  jours  de  tranche  oq- 
vertes.  Les  assi6geants  avaient  perdu  767  soldate 
d'infanterle,  43  arlilleurs  et  a6S  marins*  en  toul 
1  ,o65  Europ^ens.  Les€ipayes,  employ^  habituel- 
lement  k  la  garde  du  camp,  avaient  ^t6  beaacoap 
moins  maltraites.  Les  pertes  de  la  garnison  oe 
montferent  qu'i  aoo  £urop6ens  et  5o  Cipajes. 

L'amiral  Boscawen  ne  regagna  ses  vaisseaux 
qu'avec  de  grandes  dlfficult^s ;  la  pluie  avait  g&ti 
tons  les  chemins.  Dupleix  feisait  chanter ,  pendant 
ce  temps ,  un  Te  Deum  dans  toutes  les  ^lises  de 
Pondich6ry ;  puis,  sans  perdre  de  temps,  il  envou 
des  lettres  k  tons  les  nabobs,  au  subahdar  di}  Dec- 
can,  au  grand  Mogol  lul-mfime,  pour  leur  IGsurt 
})art  de  cet  6v6nemeHt.  Tons  lui  rj^pondirent  paj 
es  felicitations  les  plus  pompeuses  sur  ses  propr^ 
talents,  ainsi  que  sur  le  caractftre  guerrier  de  si 
nation,  ct  A  la  vdritd^  les  Franfais  4t^6at  alors  cod* 
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sid^r^s  dans  tout  I'Indostan  comme  £:randemeDt 
superieurs  aux  Anglais  (1).  »  Joutefois,  sipuplejx 
dut  une  grande  part  de  ce  succ^^  au  cour^^ge  cle  I^ 
garnison,  aux  bonnes  dispositions  ^e  d^fgn^e  qu'il 
fit  ou  fit  faire,  car  lui-m6me  n'^tait  pas  militaire, 
il  ne  dut  pas  moins  k  rinexp6rience  et  k  T igporanc^, 
des  Anglaist  L'amiral  Bosca^en ,  brave  pt  m6me 
habile  officier  de  marine,  ^tait  tout  a-fait  ^trangQr 
k  la  guerre  de  terre  :  il  entassa  fautes  sur  (^iites.  II 
perdit  un  temps  prScieux  devant  Ariancopang,  tan- 
dis  (ju'il  aurait  suffi  d  un  corps  de  q uelques  ceu; 
taines  d'hommes  d^tach^s  de  son  arm^e  pour  tenir 
en  respect  la  garnison  du  fort;  il  choisit  mal  sop 
point  aattaque  :  un  marais  fort  profond  d6fen4ait 
la  ville  de  ce  c6t6}  de  plus,  il  avait  pris  position 
beaucoup  trop  loin  du  rivage  :  ce  qui  renf|ait  ^jf- 
ficiles,  latigantes  et  p6rilleuses,  les  commumca- 
tions  entre  le  camp  et  I'escadre.  lis  soitt  rar^s  les 
hommes  en  qui  se  r^unissent,  comme  chez  Lst 
Bourdonnais,  les  talents  du  marin,  de  I'hommQ  de 
guerre  et  de  Thomme  d'£tat. 

Mais  La  Bourdonnais  6tait  k  jamais  disparu  du 
thMtre  de  sa  doire.  A  son  arriv^e  k  TUe-de- 
Prance,  il  s'y  trouva  remplac6  comme  gouyer- 
neur ;  les  plus  atroees  et  les  plus  absurdes  calom- 
Bies  sur  son  eompte  circulaient  dans  Tile  :  il  ne 
songea  plus  qu'k  aller  porter  sa  justification  en 
France.  Il  se  proposait  encore  d'exposer  au  iQinis-: 

(I)  0nM,  1 1,  p  l€f. 
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tdre  UQ  projet  qu'il  avait  nouvellement  mMit^  poor 
ran^ntissement  de  la  marine  et  des  ^tablissemenb 
des  Anglais  dans  Tlnde.  II  prit  passage  sur  un  Mo- 
ment holla  Ddais ;  mais  la  guerre  ajant  ^late  re- 
cemment  entre  I'Angleterre  et  la  HoUande,  ce  Hr 
timent  fut  pris  et  lui-mdme  conduit  k  Jjondres.  U 
cour  de  Tamiraut^  le  re^ut  avec  la  distinction  h 
plus  marqu6e ;  toutes  les  classes  de  la  populatioB 
I'accueillirent  avec  les  marques  les  moins  £qm- 
voques  d'enthousiasme  et  d' admiration;   on  hi 
donna  pour  prison  la  ville  de  Londres.  II  fit  sa 
cour  au  roi ,  re^ut  la  visite  des  ministres  et  des 
plus  grands  personnages  de  I'^poque ;  tous  lui  te- 
moignerent  k  Tenvi  la  reconnaissance  nationak 
pour  la  conduite  pleine  de  noblesse  et  de  gen^ro- 
sit^  qu'il  avait  tenue  k  Madras.  Le  prince  de  Galles 
se  fit  remarquer  entre  tons  par  les  marques  de 
consideration  dont  il  se  plaisait  k  entourer  Til- 
lustre  prisonnier.  L'ayant  presents  k  la  princesse 
sa  femme ,  ce  fut  avec  ces  paroles  :   «  Madame . 
je  vous  am^ne  celui  qui  nous  a  fait  tant  de  n^al. 
—  Ah!   monseigneur,  s'^cria   La  Bourdonnais, 
ne  m'annoncez  pas  ainsi,  vous  allez  me  faire  re- 
gar  der   avec  horreur.  —  Ne  craignez   rien ,  r4- 
pondit  le  prince,  on  ne  pent  qu'estimer  un  sujet 
qui  sert  bien  son  roi  et  fait  comme  vous  la  guerre 
en  ennemi  g^n^reux  a«tant  que  brave  et  habile.  > 
La  Bourdonnais ,  malgr^  tons  ces  temoignages 
d'estime,  de  sjmpathie,  d'admiration,  n'en  ^prou- 
vait  pas  moins  le  plus  vif  d^sir  de  revoir  la  France. 
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Un  des  directeurs  de  la  Compagnle  appuya  une  de- 
mande  qu'il  adressa  au  miDist^re  k  ce  sujet,  offrant 
de  le  cautionner  de  sa  fortune  enti^re  et  in6me  de 
sa  personbe.  Le  minist^re  ne  voulut  pas  6tre  vaincu 
en  g^n6rosit6 :  il  d^clina  ceUe  offre,  et  permit  k  La 
Bourdonnais  de  se  rendre  en  France  sur  parole. 

La  Bourdonnais,  parti  d'Angleterre  le  sis  f6- 
vrier  1 74B,  arriva  le  dimanche  suivant  k  Versailles ; 
la  Tattendait  un  tout  autre  accueil  qu'k  Londres. 
De  nombreux  m^moires ,  sign^s  par  des  habitants 
de  Pondich^ry  et  par  des  membres  du  conseil, 
avaient  pr^venu  centre  lui  la  cour  et  le  public.  II 
fut  arr^te  par  ordre  du  roi  et  conduit  k  la  Bastille ; 
il  demeura  deux  ans  et  deux  mois  au  secret  le  plus 
rigoureuXy  ne  pouvant  obtenir  des  juges,  ce  qu'il  ne 
cessait  d'attendre,  de  demander,  de  soUiciter  avec 
les  plus  vives  instances.  II  6tait  accuse  d'avoir  m^ 
connu  les  ordres  du  roi,  16s6  les  int^rSts  de  la 
Compagnie,  trahi  I'Etat,  vendu  Madras  aux  Anglais. 
Un  frdre  qu'il  aimait  tendrement  fut  arrSt^  et  em- 
pri$onn6  comme  son  complice.  Dans  sa  prison, 
La  Bourdonnais  trouva  moyen  d'6crire  ses  m^moi- 
res  :  des  mouchoirs  tremp^s  dans  de  Teau  de  riz  lui 
servaient  de  papier ;  du  marc  de  caf6  devenait  de 
Tencre ;  une  pi^ce  de  six  liards,  rouUe  et  fendue, 
^tait  sa  plume.  Au  bout  de  trois  ann^es,  un  juge- 
ment  solennel  vint  proclamer  son  innocence  k  la 
face  de  la  France.  Mais  il  ne  devait  pas  jouir  long- 
temps  de  ce  triomphe  tardif ,  Des  maladies  contrac- 
ts dans  sa  prison  avaient  d^truit  sa  sant6 ;  il  en 
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sortit  paralyse  d'un  c6t6.  Ses  biens  6taient  seques- 
tra :  TabandoD  forc^  de  ses  affaires  et  le  desordre 
qui  en  avait  6i6  la  suite  avaient  amen^  sa  ruine. 
Son  frire ,  dou^  de  moins  de  force  de  caractdre, 
dtait  mort  dans  la  prison ;  snccombant  en  fin  sous 
le  poids  de  tant  de  chagrins  et  d*inffrmit^prema- 
tur^9  il  moumt  le  9  septembre  1763.  La  France 
n-a  pas  produit  d'bomme  plus  Eminent  qne  Mabe 
de  La  Bourdon nais.  La  destruction  de  sa  flotte  par 
la  temp6te ,  la  m^sintelligence  survenue  entre  lui  ec 
Dupleik ,  furent  les  seules  causes  qui  pr^serv^rent 
alors  les  ^tabiissements  anglais  dans  I'Inde  d'one 
ruine  imminente. 

La  nouvelle  d'une  suspension  d'armes  entre  h 
France  et  TAngleterre  se  r6pandit  dans  I'lnde  vers 
le  moi^  de  novembre  1749;  le  trait6  d'Aix-la-Cbt- 
pelle  fut  connu  peu  apr^.  Par  ce  trait6 ,  la  France 
s'itait  engftg^e  ii  restituer  Madras  k  TAngleterre. 
Mais  les  deux  Gompagnies ,  anglaise  et  fran^se , 
avaient  chacune  k  leur  service  beaucoup  plus  de 
troupes  qu'il  ne  leur  6tait  possible  d'en  employer  eD 
temps  ordinaire :  elles  imagindrent  de  les  mettre 
au  service  des  princes  du  pays.  Or ,  comme  etles 
prirent  des  partis  diff^rents ,  en  d6pit  de  la  pah 
qui  existait  en  Europe  entre  leurs  nations  respec- 
tives  f  le  moment  ne  tarda  pas  k  venir  oh  elles  se 
retrouv^rent  en  guerre  dans  I'lnde.  Les  affaires  du 
royaume  de  Tanjore  devinrent  le  premier  objet  des 
hpstilit^s.  Le  royaume  de  Tanjore  est  one  de  ces 
petites  priaeipatttis  dans  lesquelles  la  presqu'tle  de 
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rinde  se  trouvait  partag^e  k  rarriv^e  des  mahom^- 
tans ;  il  occnpe  k  pen  pr6s  tout  Tespace  enferm^ 
et  aiTos6  par  !es  nombreuses  branches  de  la  Ca- 
very,  ie  Coleroon ,' la  plus  septentrionale  de  ces 
branches,  le  borne  au  nord ;  il  s'^tend  de  Ik  le  lonff 
de  la  c6te,  sur  une  6tendue  de  soixante-dix  milles 
&  peu  pr^s »  sur  une  largeur  d'environ  soixante ;  k 
r orient,  il  coniine  au  royaume  de  Tritchinopol j ; 
la  capitale  et  le  rojaume  portent  le  m^me  non^.  Un 
tajah  de  Tanjore,  nommS  Sehojec,  d6pouill6  de  la 
couronne  sept  anndes  auparavant,  se  rendit  k  Ma- 
dras :  il  implora  le  secours  des  Anglais  pour  6tre 
remis  en  possession  de  ses  £tats.  Le  droit  6tait-il 
de  son  c6t6  ou  de  celui  de  son  comp6titeur,  c'est 
ce  qu'il  etA  6t6  difficile  de  savoir  exactement.  Un 
rajah  de  Tanjore  attaquS  en  1680  par  un  rajah 
de  Tritchinopolj,  s'etait  vu  forc6  de  demander  du 
secours  au  fameux  Sevajee  qui  r^gnait  alors  sur 
les  Mahrattes  |  celui-ci  se  h&ta  de  lui  envoyer  son 
propre  fr^re,  avec  une  nombreuse  arm^e.  Le  rajah 
de  Tritchinopoly  fut  expuls6  du  royaume  de  Tan- 
jore ;  mais  le  g6n£ral  de  Tarm^e  victorieuse  r^clama 
du  souverain  qu'il  venait  de  dilivrer  une  indem- 
nity immense ;  toutes  les  richesses  du  royaume  au- 
raient  6t6  insuffisantes  a  Tacquitter ;  toutefois  sous 
pri^texte  de  yeiller  k  la  perception  de  cette  somme, 
le  Mahratte  s'empara  peu  k  peu  du  gouvernement, 
et  se  fit  reconnaltre  rajah  de  Tanjore.  II  r^gna 
sixans »  mourut,  et  laissa  trois  flls :  Talnd,  nomm6 
Bevijee »  Itti  ittcoMa  it  eut  pour  luccetseur  ion 
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fr^re  Sahojee,  remplac^  lui-in6me  par  le  tromene 
fr^re  nommi  Tuccojee.  Tous  trois  avaient  laissedes 
eafants.  Plusieurs  decesderniersmonterentsucces- 
sivement  sur  le  trdne ,  mais  d'une  fa^on  assez  irr^ 
guli^re;  un  de  ces  enfanls ,  ce  Sahojee,  doDt  1» 
Anglais  embrass^rent  la  cause ,  fut  d^posi  par  la 
grands  du  royaume  qui  avaient  beaucoup  soaifert 
de  son  mauvais  gouvernement ,  et  rempkci  pr 
son  fr^re  Pratop-Sing ,  n^  du  m^me  p^re,  mais 
d'une  m^re  de  caste  inf^rieure.  Sahojee,  en  k\m^ 
du  service  qu'il  soUicitait  des  Anglais,  leurprome)- 
tait  le  fort  et  le  territoire  de  Devi-Gotah. 

Un  d^tachement  anglais ,  compost  de  43o  ^ 
p^ns  et  de  1,000  Cipayes ,  plus  quatre  pieces  de 
campagne  et  deux  obusiers ,  se  mit  en  route  poor 
la  conqudte  de  Tanjore.  Les  troupes  marchereot 
par  terre,  tandis  que  les  bagages  suivaient  parfliar; 
elles  pass^rent  le  Goleroon  et  se  trouvdreot  hie&ti' 
dans  le  voisinage  de  Devi-Gotah.  lA  la  moussouiu 
midi  rempla^a  dans  une  seule  nuit  celle  du  nord, 
ce  qui  produisit  une  tempfite  violente ;  e&  I^ 
d'heures^  toutes  les  tentes  du  camp  anglais  fo^^ 
enlev^es ,  fracass^es ;  les  bc&ufs  et  les  chevaux  ^ 
trait  pSrirent  par  centaines.  Les  munitions  fureo^ 
tenement  endommag^es,  que  les  Anglais  seTirco' 
dans  la  n6cessit6  de  se  rendre  k  Porto-Nuovo  J^ 
s'y  pourvoir  du  n^cessaire.  L'ouragan  avail  p^ 
duit  de  plus  grands  ravages  encore  sur  mer.  Apr^ 
avoir  rem^ie  autant  que  possible  au  d^'^ 
qu'il  venait  de  subir,  le  detachement  alia  caiDp^ 


[i7V»754.]  DANS  L'mOE.    LITRE  IV.  897 

sur  les  rives  du  Coleroon ,  ou  il  re^ut  un  renfort 
de  100  Europ^ens  et  5oo  Cipayes ;  il  passa  ensuite 
la  rividre  k  gue,  quoiqu'elle  etit  un  mille  de  lar- 
geur.  L'ennemi  ne  fit  aucune  resistance  sur  ce 
point ;  mais  les  Anglais,  pendant  qu'ils  cheminaient 
k  travers  une  ^paisse  for6t ,  se  virent  tout-a-coup 
assaillis  dune  gr61e  de  fleches  et  de  balles ;  un 
corps  considerable  d'infanterie   les  menacait  en 
mfime  temps  en  queue  et  en  flanc;  c'^tait  leur 
premier  engagement  avec  une  arm^e  indoue  d'une 
grande  superiority  num^rique ;  aussi  le  courage  des 
soldats  fut-il  d'abord  ^branl^ ;  le  combat  se  r^tablit 
neanmoins  et  continua  quelque  temps  avec  des 
chances  ^gales  de  part  et  d'autre;  un  peu  plus 
tard  le  d^tachement  europ^en  ^tait  peut-^tre  sur 
le  point  de  commencer  un  mouvement  retrograde ; 
k  ce  moment  m6me  arriva  un  ordre  positif  de  Ta- 
miral  de  se  porter  en  avant.  Gr&ce  k  cet  ordre  hardi, 
le  detachement  put  prendre  position   le  m^me 
soir  devant  Devi-Gotah.  Comptant  sur  le  secours 
de  la  flotte ,  les  Aenglais  n'avaient  pris  de  vivres  que 
pour  trois  jours ;  la  multitude  des  ennemis  dont  ils 
etaient  entour^s  les  empdchait  de  faire  des  detacbe* 
ments  pour  essayer  de  s'en  procurer.  Ils  n'avaient 
pas  de  grosse  artillerie  pour  battre  le  Ibrt  en  breche. 
Apr^s  avoir  essay6  d'effrayer  Tennemi  au  moyen 
d*obus  qu'ils  lanc^rent  pendant  toute  la  dur^e  de 
la  nuit,  sans  atteindre  ce  but ,  sans  causer  mdme  le 
moindre  dommage.au  fort,  ils  prirent  au  point  du 
jour  le  parti  de  la  retraile.  Aucun  habitant  du  Tan- 
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jore  ne  s'^tait  d^clar^  pour  Sahojee  pendant  la  pre- 
sence des  Aifiglais  dans  le  royaome,  il  etait  done 
Evident  qu'il  n'existait  pas  en  sa  faveur  de  parti 
parmi  ses  anciens  sujets.  La  r^ence  de  Madras  n'en 
r^soiut  pas  moins  de  continuer  la  guerre  :  elie  no 
Voulait  pas  laisser  s'etablir  dans  llndostan  ce  f4cheui 
souvenir,  qu'elle  avait  6chou6  devaht  un  prince  io- 
digdne;  elle  voulait  encore  se  d^dommager  par  quel- 
que  conqu6te  des  frais  de  la  derni^re  expedition. 

La  r^gence  de  Madras  esp^rait  d'aitleiirs  recueil- 
iir  d6  grands  avantages  de  la  possession  de  Devi* 
Cotah.  Devi-Gotah  est  situ^  au  centre  d'ua  paj$ 
tr^s  peupl^ ,  oil  se  trouvaient  grand  noitkbre  de  ma- 
nufactures de  mousseline :  sur  toute  cette  c6te,  de- 
puis  Masulipatam  jus(|u'au  cap  Comorin  ^  il  n'existt 
aucun  port  capable  de  recevoir  des  vaisseaux  de 
trois  cents  tonneaux ;  or ,  la  r^ence  se  flatuit  de 
mettre  le  Coleroon  en  6tat  de  porter  jusqu  a  Den- 
Cotah  les  plus  grbs  vaisseaux  ^  oe  qui  eut  et6  mi 

>  ft  a     A 

avantage  immense  pour  la  Gompaguie.  Un  corpe  de 
hiiit  cents  Eurofi§ens  et  quinze  cents  Gipayes  fat 
destines  k  cette  expMition,  sous  lesordres  du  major 
Lavirrence.  Ge  corps  exp^itionnaire  fut  port6  par 
mer  jusqu'^  Devi-Gotah.  Pendant  ce  teiiips  les 
troupes  de  Tanjore  demeur^rent  campees  sous  les 
mu<^  du  fort.  L'arm^e  debarqua>  prit  posidoa 
sur  ie  c6t6  de  la  riviere  oppose  k  celui  oil  ^tait 

ie  fort,  et  commen^a  a  battre   en   br6che.  Au 

•  •  • 

bout  de  trois  jours  la  breche  fut  praticable.  Mais 
ie  passage  de  la  vividre  6tait  fort  difficile  :  elle 


1 
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^tait  rapide ,  profonde ,  et  les  Tanjor^ens  se  mon« 
traient  disposes  a  en  empdcher  le  passage,  lln  char^ 
pentier  de  vaisseau  entreprit  de  surmobter  cette 
lifficulte;  il  (^onstruisit  un  radeausur  lequel  pen-* 
irai^nt  s6  placer  quatre  cents  hommes ;  pendant  la 
Quit,  ii  passa  la  riviere  a  la  nage  et  fut  attacher  un 
cordage  a  un  arbre  sur  la  rive  oppos^e ;  an  point 
]u  Jour  des  soldats  monterent  sur  le  radeau ,  le 
lial^rent  au  moyen  de  cette  corde,  et  le  radeau  se 
xiit  en  mouvement,  au  grand  ^tonnement  des  Tan^ 
joreens.  lis  fireht  un  feu  tr6s  vif ,  tu^rent  trente 
Burop^enB  et  cin^uante  Cipayes ;  les  Anglais  d^bar- 
]ui^rent  neanmoins,  et  les  Tanjor^ens  chercherent 
leur  refuge  dans  Tint^rieur  du  fort.  Le  major  Law- 

« 

rebce  ordonna  Tassaut.  Clive  fut  charg^  de  cette 
operation :  il  s'avanga  vers  la  brdche,  a  la  t6te  d'un 
3orps  de  trente-quatre  Europ6ens  et  de  sept  cents 
Cipayes.  Les  Eurqp^ens  marchaient  en  t^te ;  les  Ci- 
payes s'arr^t^rent  pour  remettre  de  Tordre  dans 
leurs  rangs,  et  *ce  mouvetnent  ayant  isol6  les  Euro- 
p^ens,  les  tan  joreens  fireni  une  sortie  a  propos  et 
l«$  tailidrent  en  pieces.  Clive  et  trois  autres  furent 
les  seuls  qui  en  r^chapp^rent.  Le  major  Lawrence 
compr it  que  ce  moment  ^tait  d^cisif :  il  marcha  k  la 
t^te  de  ce  qui  lui  restait  de  forces  disponibles ,  et 
la  place  fut  emport^e  sans  plus  de  r^stance. 

])ans  un  des  coins  du  fort  so  trouvait  un  ofQ- 
i^ier  de  Tarm^e  tanjor^nne ,  d'un  grade  ^lev^  et  de 
baute  c$iste ,  oublie  par  ses  compatriotes ,  dans  la 
precipitation  de  leur  fuite ;  il  ^tait  dangereusement 
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bless6.  II  refusa  d'abordles  soins  des  Anglais,  etu 
voiilut  point  se  laisser  panser ;  voyant  cependaiii 
qu'on  se  pr^parait  k  user  de  violence,  il  se  resign. 
A  peine  fut-il  seui  qu'il  arracha  lappareil  desei 
blessures ;  il  fallut  le  faire  surveiller  par  qaelqne 
personnes  pour  I'emp6cher  de  se  detruire.Onk 
transporta  dans  un  quartier  ^loignedufortjU 
^tait  plus  facile  d'avoir  soin  de  lui.  II  feignit  pet 
danttrois  jours  entiers  la  plus  extreme  traDquillite. 
et  sembtait  avoir  renonc6  k  tout  dessein  funeste 
La  troisidme  nuit ,  ses  gardiens ,  qui  le  virento- 
dormi,  crurent  pouvoir  s'6loigner  quelquesinsbDlsi 
ce  sommeil^tait  feint :  k  peine  furent-ilssorlisqiK 
le  Tanjoreen,  se  levant,  se  saisit  de  lalampeetinit 
le  feu  k  un  tas  de  broussailles  et  de  boisse(sf 
setrouvait  dans  lacabane.  Le  bktiment  conune  h 
plupart  de  ceux  du  pays  6tait  construitennattasel 
en  jonc ;  laflamme  led^vora  rapidemeDt;rof)icitf 
n'^tait  plus  qu'un  amas  de  cendre  et  de  ctoboa 
quand  il  fut  possible  de  p^n^trer  jusqu'k  lui  u 
guerrier  ^chapp6  aux  perils  du  champ  debtei* 
6tait  devenu  martyr  de  sa  croyance ;  il  avail  preW 
la  mort  k  une  vie  k  jamais  souill^  a  ses  jeoiF^ 
Tattouchement  des  Europ6ens.  Effray6  delacb* 
de  Devi-Cotah ,  le  roi  de  Tanjore  se  montrainl* 
pos6  k  traitor  de  la  paix :  aprds  quelques  n6gociali<J*' 
elle  fut  conclue.  Le  roi  c6da  aux  Anglais  lefort* 
Devi-Cotah,  avec  un  district  d'un  revenu  annuel* 
9,000  pagodes;  il  s'engageait,  deplus,  kremb* 
ser  les  frais  de  la  guerre  et  a  accorder  aSahojeev 
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pension  arinuclle  dc  4;ooo  roupies.  Les  Anglais 
promettaient,  de  leur  c6t^,  d'emp^cher  toute  nou- 
velle  entreprise  de  la  part  de  Sahojee ;  pour  mieux 
tenir  leur  promesse,  ils  remprisonndrent,  devenant 
ainsi  les  gedliers  de  celui  dont  ils  venaient  de  sou- 
tenir  les  pretentions  au  trdne. 

Le  roi  de  Tanjore  6e  montndt  d'autant  plus  dispose 
k  accorder  aux  Anglais  ce  qu'ils  pourraient  demaa* 
der  que  des  dv^nements  ricemment  arriy^s  dans  le 
Carnatique  attiraient  toute  son  attention  de  ce  c6t6. 
Depuis  1 74 1 9  Chunda-Saheb  continuait  de  demeurer 
prisonnier  des  Mahrattes,  incapable  qu'il  ^tait  ou 
feignait  d'etre  de  satisfaire  k  leurs  exigences  pour 
sa  ranQon.  Les  principaux  habitants  d'Arcot,  dont 
I'aflection  pour  la  famille  de  leurs  anciens  nabobs  * 
mbsistait  encore »  et  qui  en  m6me  temps  ba!s7 
saient  Anwar^Odean ,  toum^rent  peu  k  pen  les 
^eux  sur  lui ,  tout  prisonnier  qu'il  (di.  Au  yeux  in 
peuple,  c'^tait  le  seul  homme  de  la  fiatmille  des 
inciens  nabobs  susceptible  de  devenir  un  adver^ 
Kiire  redoutaMe  au  houveau.  II  avait  en  effet  du 
courage ,  de  la  resolution ,  de  Fhabiletd ,  de  rele- 
gation d'esprit ;  et  chose  plus  rare  encore ,  ne  fai- 
mt  pas  grand  cas  de  Fargent.  Tons  ces  sordides 
noyens  employes  par  les  princes  indous  pour  gros- 
nr  leurs  tresors  lui  etaient  etrangers.  Cette  dispo- 
lition  des  esprits  en  favour  de*  Gbunda-Saheb  n'e- 
^happait  point  k  Dupleix.  En  pesant  Tensemble  des 
iirconstances  oii  se  trouvaient  les  Anglais  et  les 
i'ran^s,  Dupleix  avait  cottqf^ris  d'un  aatr«  €6te  qpM 
u  a6* 


le  commerae  de  ilndostan  ne  miritaitpasrattn- 
tioa  eidmive  de  la  France ,  ni  m6me  des  Enn- 
peens;  les  frai$  en  absorbaient  le  profit  etbienx- 
del^.  Bfeis  la  0ODQ4iS89Dce  du  caracl^re  eOeoiiii 
de  ces  pdniBes  et  de  leur  9i(uati(m  poljliqiie  re^pccr 
tive  lui  SDgg^ra  une  idee  |oi|te  pDHfYeU^^tqiuiie- 
^ait  ^fre  f^coftjjfi;  ce  fjij  4e  s'aUier|gBeJ(Jlie8iK 
de  ces  princj^ss,  de  seconder  leufs  ipt6r£t8,etit 
f^'en  fair^  r^mpeoser^  soil  par  4^9  districts  c61ei 
par  ^1)^  f  ^Q}t  par  des  cpAq[tt^  faites  ^n  je^r  luf* 
Ces  i4^e$  une  foi?  adopt^e^ »  Ditpleix  C9mprii  ^> 
yanta^e  poqr  les  Frao(^is  de  se  faire  un  i^^^ 
homme  du  caract^f e  ^e  Ghunda-'Sabel).  C^^^ 
f  ela^oDs  ^pistolaires  ayaiepf  toujaurs  $ubsisteeotn 
eux  par  riate)rm64iaire  d^  1 1  femipQ  de  ce  (j^roieri 
deiaeur^^  k  PondicWry^  il  leur  fut  fjicile  de  sen- 
|eadre.  Dupleix  s  engagea  auprds  ([esMabrattapoQf 
j^mQltii^  de  la  somme  qu'i|9  ^^i^aiidaieiitp^l^ 
rap^a  j|u  prisqnnier ;  celui-ci  fo{irmt  rwtreuiw- 
ti6  ei  devint  Ubre.  Profite^j  de  U  circonst»ce» 
^s  Mahra^tes  lui  feurnirept  epp^tranaporp^'^ 
liajre  de  3,Qop  Ipmrnes^  doot  il  s'engageait  a fa«f 
nif  la  8o}de* 

(^)iunda-Sa}^el>f  a  la  tfite  de  c^  tfoapes,  qnitt 
sa  prispf)  d^  Sattarah  au  pommeocement  de  1> 
i^6e  1748.  Son  prqjet  6tait  de  lever  deVargei** 
des  soldats  pit  et  14 ,  jusqu'a  ce  qu'il  se  critt  >ssfl 
fort  pour  atta({uer  le  «al>ob  du  Ganuti^^*' 
i'dpoque  d^  si^  de  Ppndicb6ry,  il  setroan*^* 
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es  fronti^res  occiden tales  du  Garnatique.  Le  raj^ 
le  Cbitterdroog  implora  son  secours  coutre  cclui 
le  Bedrour ;  T experience  de  Chunda-Saheh  valut 
a  victoire  a  son  nouvel  allie,  qui  pay  a  ce  service 
;n  lui  donnant  assez  d'argent  pour  lever  un  corps  de 
javalerie  de3,ooo  boinmes,el  un  corps  d'infanteric 
le^,6op.  Cet  accroissementde  force^  toutgrand  qu'il 
iat,  6tait  loin  de  mettre  encore  Chunda-Saheb  en 
nesure  d'entrepreodre  la  conqu^tq  du  Carnatique ; 
naisalors  des  6v6nements  inattendus  vinrent  tout-a- 
^oup  en  aide  a  ses  projets  ambitieux.  Le  fameuji 
Vizam-al-Mulk  ^  sqbahdar  du  Peccan  ^  mouryt  a 
'fige  de  cent  quatre  ans,  longue  carri^re  qu'il  avait 
>assee  presque  tout  entiere  au  milieu  de$  intrigues 
^ampliquees  dela  polijique  orientale.II  laissa  quatre 
ils:  Tatne  ,  Ghazec-ad-Dien  ,  jouissait  de  la  haute 
Iign:(e  d'omrah ,  ef  en  cette  qualite  ne  quiltait 
l^as  la  cour  de  Delhi ;  lesccond.  noqimelfiazir-Jungt 
j'etait  r6volte  autrefois  contra  son  pere ,  et  avait 
narch6  contre  lul  a  la  tSte  d'une  nombreuse  armee. 
Le  vieilTard  dut  se  mettre  en  campagne  a  la  t6te  de 
jes  propres  troupes.  Les  deux  armecs  furent  bien- 
IM  en  presence ,  n'attendant  que  le  moment  d'en 
irenir  aux  mains.  Alors  ,  Nizam-al-Mulk -s'en(era)e 
fans  sa  tente  et  se  dit  gravement  malade,  chose 
jui>vn  son  Sge  avance,  pa^uttoute  naturelle ;  bienL6t 
cute  son  armee  atlend  d  un  moment  a  I'autre  la 
louvelle  de  sa  mort.  II  envaie  a  Nazir-Jung  son 
)ardon ,  sa  benediction ,  et  t^moigne  le  desir  die 
*embrasser  avant  de  movrir ;  Nazir-Jung,  heureux 
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de  ce  denouement ,  se  Mte  de  se  rendre  anpres 
du  vieillard.  Mais  la  maladie  de  Nizam-al-Mulk 
n'^tait  qu  une  feinte :  a  peine  Nazir-Jung  a-t-il  mis 
le  pied  dans  la  tente  de  son  p^re ,  qa'il  est  arrite 
et  charg^  de  chatnes .  Nizam-al-Mulk  tralna  plusieurs 
ann^s  ce  fiis  rebelle  a  sa  suite;  au  bout  de  ce 
temps,  soit  qu'il  crftt  au  repentir  de  Nazir-Jong. 
soit  qu'il  imagin&t  Tavoir  suffisamment  chitie ,  il 
lui  rendit  la  liberty.  Nazir-Jung »  devenu  sage 
depuis  ce  temps ,  se  trouvait  aupr^s  de  son  pere 
lorsque  celui-ci  mourut ;  Tarm^e  avait  I'habitude 
de  lui  ob^ir,  son  frdre  aine  etait  absent,  ses  freres 
cadets  ^taient  insignifiants,  Tempereur  trop  (aible 
ou  trop  loin  pour  mettre  quelque  obstacle  a  soa 
ambition ;  en  consequence  Nazir-Jung  ae  rencoD- 
tra  aucune  difficulte  k  se  faire  proclamer  subabdar 
du  Deccan. 

Dans  rindostan ,  les  int^r^ts  de  la  politique  et  de 
Tambition  ne  rendent  que  trop  souvent  les  fils,  des 
qu  ils  sont  parvenus  a  I'kge  viril ,  les  ennemis  de 
leurs  peres  ;  aussi  la  tendresse  de  ces  derniers  se 
r6fugie-t-elle  presque  exclusivement  sur  leurs  pe- 
tits-enfants.  Parmi  les  petits-fils  de  Nizam*al- 
Mulk,  Tun  d'eux,  nomm^  Hidayet-Mohi-ad-Keo, 
n&  d'une  fille  que  deja  il  preferait ,  ^tait  deveou 
I'objet  presque  exclusif  de  sa  tendresse  ;  ce  jeuoe 
bomme  ne  quittait  jamais  les  c6t6s  du  vieillariL 
Le  bruit  se  r^pandit  qu'au  moment  de  rendre 
le  dernier  soupir  Nizam-al-Mulk  Tavait  desigae 
comme  son  successeur  dans  le  subab  du  Deccan. 
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L'authenticite  d'un  acte  ^crit  ou  sign6  par  ua 
prince  indou  est  chose  dont  il  «st  fort  difficile 
de  s'assurer :  ces  princes  ne  se  servent  en  g^n^ral 
que  d'un  sceau  tr^s  facile  k  contrefaire ;  Texistence 
de  ce  testament  6tait  done  ^galement  impossible  k 
nier  ou  k  affirmer.  D'un  autre  c6t6,  les  deux  prin- 
ces firent  parattre  des  patentes  qui  les  iostituaient 
Fun  et  Tai^tre,  depar  le  grand  Mogol,  subahdar  du 
Deccan ;  les  patentes  de  Hidayet-Mohy-ad-Dien  lui 
donnaienty  en  outre,  le  nom  ou  titre  de  Murzapha* 
Jung,  c'est-k-dire  Tinvincible ,  sous  lequel  nous  le 
designerons  desormais.  Les  deux  princes  recouru- 
rentauxarmes ;  mais  danscettelutte,  toutes  les  chan- 
ces elaient  en  favour  deNazir-Jung:s'6tantempar6 
tout  d'abord  du  tr^sor  deNizam-al-Mulk,  il  se  trou- 
vail  en  mesure  de  payer  une  arm^e  bien  plus  forte 
que  celle  d^  Hurzapha-Jung.  .Toutefois,  ce  dernier 
parviat  k'rassembler  un  corps  d' environ  si5yOoo 
homxnes ,  et  prit  position  dans  les  provinces  occi- 
deatales  de  Golconde;  il  attenditToccasion  favora- 
ble d'attaquerNazir-Jung. 

Cfaunda-Saheb  ayant  eu  connaissance  de  la  po- 
sition de  Murzapha-Jung,  etcourant  les  aventures, 
lui  offrit  ses  services  et  sa  petite  arm^e;  ils  furent 
accept^s  avec  empressement.  Gomme  prix  de  ce  se- 
cours  qui  pouvait  le  rendre  subahdar  du  Deccan , 
Murzapba-Jung  promettait  k  Chunda-Saheb  de  le 
reconilaltre  nabob  du  Garnatique.  Ghunda-Saheb 
n'en  demeura  pas  Ik;  il  sut  bient6t  persuader  k 
Murzapha-Jung  deFaider  k  chasser  Auwar-ad-Pien, 
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soti  pfopre  tiotnp^titetir.  Leurs  forces  r^ani€is,qi]iQe 
l6tii*  p^riAettaient  pas  encore  d*attaquer  avec  succes 
Ifazir-Jting,  f  etidafent  possible  celte  entreprlse ;  or, 
une  fois  msittres  du  Carn&tique  et  de  toutes  ses  res- 
sotirces ,  il  lent  devetiflit  facile  d'attaqpiet  avec  plus 
de  chances  de  succ^s  Na2ir-Jutig,  et  Miirzapba 
derait  s'asieoir  gani^  difficult^  sur  le  trOne  da  I>ec- 
can.  Diipteix  fat  iastruit  de  06  projet  par  les  deui 
alll6^;  riea  ne  pouvaitlulMte  plds  sigr^able,  etoe 
concoarait  dsivaatage  avec  §es  propre^  vues,  que  h 
chance  de  faire  tout  k  la  fois  un  nabob  du  Carnati- 
qae ,  et  un  sabahdar  da  l)eccan  qui  lui  devraieat 
en  partie  leur  61evatlon.  II  se  hftta  d'entoyer  aus^ 
coal's  des  deux  allies  ^00  Europ^ens ,  t  oo  Caf- 
fres.  et  1,800  Clpayes,  le  tout  sous  les  ordres 
d'Aateuil,  officiet  d'exp^rience  etde  r^soIu£ion; 
Raja^-Saheb ,  fils  de  Ghand^-Saheb,  quitts  Pondi- 
th&ry,  oh  il  avait  t^cu  pendant  la  captivity  de 
son  p6re ,  et  accompagna  ce  dStachement.  Les  ar- 
mies combin6es  de  Mur2apha4ung  et  de  Chunda- 
Saheb  ne  montaient  pas  d^s  lots  k  moins  it 
40^000  hommes ;  elles  entrdrent  aussit6t  en  cam- 
pagne. 

Anwar-ad-Dien  atait  pris  position  aupr^  <fe 
fort  d'Amboor,  k  la  ttte  d'un  corps  de  ao,oo(i 
hommes,  dont  donxe  de  cavalerie  et  huit  d^in&fi- 
terie.  A  peine  instruit  des  d-marches  de  Chundft 
Saheb,  il  s'^talt  h&ti  de  rassembler  toutes  ses  trof 
pes ;  il  avail  dussi  demands ,  mais  inutilement  dl 
seconf s  aux  Anglais ;  ceax-n:;!  araient  pris  kt  r6sdi 
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tlon  de  deffieufer  simples  spectateurs  de  cette  guerre. 

An\vaf-ad-l)i6n  comprit  qu'il  ne  pouvait  compter 

que  sur  lui-m6me,  et  se  pr^pdra  a  faire  face  k 

Torage.  Les  deut  armies  ne  tard^rent  pas  a  dtre  ea 

presence.  Le  colonel  d'Auteuil  offrit  k  Chunda- 

Sfiheb  d'enlever  avec  ses  propres  troupes  les  re- 

trauchemenlg   qui  couvraient  le  camp    ennemi;, 

Chunda-Saheb,  jaloux  de  faire  admirer  a  Murzaplia- 

lung  la  valeur  des  allies  europ^ens  qu'il  lui  avait 

procures,  accepte  avec  empressement.  TToutefois 

revSnement  fut  loin  de  justifier  ces  provisions; 

deux  fois  leg  Frangais  furent  repousses  avec  de 

grandes'  pertes,  6t  d'Auteuil   grievement  blessO. 

Mur2aplia-Jung  et  Chunda-Saheb,  renonfant  i  I'en- 

treprise,  s'occupaietit  d6jJi  d'un  mouvement  de  re- 

traite;  alors  leu  soldats  fran^ais,  liumiliOiS  de  cet 

Achec  teqn  en  presence  de  deux  arm6es  alliOes, 

demandent  avec  des  oris  unaniines  k  recommencer 

une  troisiSme  tentative.  Cette  fois  le  succfis  cou- 

ronne  leuts  efforts  :  ils  pOiigtrent  dans  les  re- 

trancbements ,  doiit  les  defeiiseurs  se  tdtent  de 

se  teplier  sur  le  dorps  d*af mee  principal ,  ou  se 

trouvai tie  nabob  en  peri^onne.  Le^  Fran^ais  animus 

k  la   poursuit6  des  fuyards ,  tnalgr^  leur  petit 

nombre,  k  peine  soutenus  par  quelques  faiblei^ 

renfortg  amends  par  Chunda-Sateb,  S^avancent  au 

jpas  de  charge  centre  Tatm^e  enti6i*e  du  nabob.  Ce 

dernier,  mont6  sur  un  6lOphant  magnifiqile  et  en- 

toure  d'une  troupe  d*dlt6,  patcoUi*ait  les  fangs  de 

son  artnee,  eilcouirageant  ks  soldats  k  no  pas  quitter 
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leur  poste,  k  recevoir  sans  broncher  le  choc  de  Ve&- 
nemi.  Au  centre  de  Tarmee  fleltait  le  grand  eten- 
dard  du  Carnatique. 

Les  troupes  de  Murzapha-Jung  et  de  Chunda- 
Saheb ,  avaient  d^ja  f ranchi  les  retranchements ; 
elles  s'avan^ient  derri^re  le  corps  fran^is,  prates 
k  le  soatenir.  Le  nabob  apprend  que  son  fits  aiae, 
Maphuzi-Khan ,  vient  d'etre  enlev6  par  un  boulet 
de  canon,  que  le  desofdre  se  met  dans  son  aile 
droite  command^e  par  ce  prince.  Aum6memomeBt 
il  apergoit  Tetendard  de  Chunda-Saheb,  Tauteur  de 
cette  journ^e,  celui  qu'il  regardecomme  le  meurtrier 
de  SOD  ^Is;  la  douleur,  la  haine,  la  vengeance,  font 
bouillonner  dans  ses  veines  ce  que  T&ge  y  a  laisse 
de  sang  :  il  ordonne  au  conducteur  de  son  elephant 
de  se  pr^cipiter  a  travers  les  rangs  ennemis  sur 
r^l^phant  de  Chunda-Saheb.  Le  conducteur  obeli. 
Mais  entre  le  nabob  et  Chunda-Saheb  se  trourait  le 
bataillod  fran^is,  dont  il  lui  faliut  essujer  tout  le 
feu;  une  balle  Tatteignit  au  cceur  et  le  reaversa 
roide  mort  aux  pieds  de  son  ^l^phant.  A  ceite  vue, 
ce  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  en  semblables 
circonstances  aux  armies  indoues,  Tarm^e  du  nabob 
se  d^banda  et  prit  la  fuite.  Les  troupes  de  Mursh 
pha-Jung  et  de  Ghunda  Saheb  n'eurent  plus  cpi 
tailler  en  pieces  une  masse  de  fuyards  n'opposant 
nuUe  part  la  moindre  resistance.  Quatre  des  prin- 
cipaux  officiers  du  nabob  se  trouvferent  parmi  les 
morts.  Le  nabob,  tomb^  a  quelques  pas  du  front  de 
sa  propre  arm^e,  ^tait  d'un  &ge  qui  {urobablemeot 
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d'a  rencontr^  que  cette  seule  fois  la  mort  des 
champs  de  bataille  :  il  avait  cent  sept  ans. 

Sur  le  champ  de  bataille ,  Murzapha-Jung  se  fit 
proclamer  subahdar  du  Deccan,  avec  tout  le  c6r4- 
Qdonial  en  usage  en  pareilles  circonstances ;  son 
premier  acte  d'autorit^  fut  d'instituer  Chunda- 
Saheb  nabob  du  Garnatique.  La  nouvelle  de  la  d^ 
Taite  du  nabob  jeta  la  conisternationetrdtonnement 
mr  toute  la  c6te  de  Goromandel ;  un  grand  nombre 
ie  princes  en  furent  effray^s.  Parmi  ces  derniers 
^e  trouvait  le  roi  de  Tanjore ;  lors  de  la  conqu6te 
lu  Garnatique  par  les  Mogols ,  les  anc6tres  de  ce 
prince  avaient  trouv6  moyen  de  se  maintenir  sur 
ie  tr6ne ;  seulement  ils  s'^taient  engages  k  fournir 
31U  nabob,  en  cas  de  guerre,  un  contingent  de  trou- 
pes d6termin6.  Or,  la  haine,  la  m^sintelligenqe 
s'6taient  mises  entre  le  rajah  et  Chunda*Saheb 
l'6poque  ou  ce  dernier  6tait  vice-roi  de  Tritchino- 
poly.  Aussi  comme  un  corps  expMitionnaire  anglais 
command 6  par  le  major  Lawrence  se  trouvait  en- 
core a  Tanjore  lorsqu'on  y  re^ut  la  nouvelle  de  la 
bataille  d'Amboor,  le  roi  de  Tanjore  se  montra 
fort  empress^  de  reche.rcher  une  alliance  qui  lui 
assiirait  au  besoin  le  secours  du  major  centre  son 
ancien  ennemi.  Lawrence  apr^s  s'6tre  h&t^  de  con- 
clure  cette  alliance  lai&sa  une  garnison  k  Devi-Gotah, 
puis  retourna  avec  le  reste  de  ses  troupes  au  fort 
Saint-David.  II  y  avait  ^t6  pr6c6d6  de  peu  de  jours 
par  la  nouvelle  de  la  paix  r^cemment  conclue  enlre 
la  France  et  la  Grande-Bretagne.  La  r^volutioa  du 
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Gaf  ndtiqtie  et  la  patt  que  Dnpleh  y  STalt  ene  d6- 
couvrait  assei  clairement  fifes  vties  ambifieases; 
maid  c'^tait  chose  foite,  centre  laquelle  les  Anglais 
ne  ponTaient  que  protester :  ik  se  contefitdrent  en 
dons^uefuce  de  demdnder  la  restitution  de  Madras, 
stipule  pdif  un  des  articles  du  traits  d' Aix'^Ia4]!ha» 
petle.  Dupleix  n'dleva  aucune  difficult^ ;  en  consi^ 
qiielice  Tamiral  Boscawen ,  k  la  t6te  de  In  flotte, 
Tiftt  reprendre  possession  de  la  ville  -  il  la  f etrouri 
dans  un  ^tat  bien  different  de  celui  od  il  Y^mL 
Iaiss6e  :  la  Yllle-Blanche  6tait  bien  defneurSe  ct 
qu'elld  diait,  seulement  on  avait  donn4  pltts  d'eteih 
due,  plus  de  solidity  aux  bastions  et  knx  remparis; 
ttiais  k  Yille-Noire  avait  et^  en  partie  dimolie, 
recoDstrillte  suf  un  noureau  plan-,  et  entourte 
d'un  rempart  et  d*un  glacis.  Pendant  ce  temps.  Hut- 
zapha4ung  et  Chunda-Saheb ,  occup^s  d'affen&ir 
leur  autoritd  dans  la  capitale  du  Carnatiquo,  im-^ 
posdreht  de  lourdes  contributions  k  tous  les  oon^ 
mandants  des  districts  et  des  forts  du  Garnaiique. 
Tous  les  deux  se  rendirent  ensuite  a  Pondich^rr, 
k  la  t€te  d'uiie  grande  partie  de  leur  armee.  Dupleii 
ies  re?ut  avec  toute  la  pompe  orientalej  il  n'** 
pargna  rien  pour  donner  k  Murzapha-Jung  uaa 
haute  id^e  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de  h 
nation  fran^ise.  Les  deux  princes  ^tablirent  tear 
camp  ft  vingt  lieues  environ  dePondlcWry.Chunda 
Saheb,danssa  reconnaissance,  investitl>upleix  de 
la  souverainet^  de  quatre-vingt-un  tillages  situft 
dans  les  Environs  de  Pondichiry. 
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Apr^s  labataille  d'Amboor,  Mahomet-Ali,  second 
lis  de  Anwar-ad-Dien  ,  s*etait  refugi6  a  Tritchino- 
)oly.  Cette  ville ,  fortifiee  k  Tindoue ,  ne  •devait 
ia$  Opposer  line  grande  resistance  k  rarm^e  de 
turzapha-Ju&g.  D6s  son  atrivee ,  dans  le  but  de 
lUppI^er  k  sa  faiblesse ,  Mahomet-Ali  chercba  k 
intr^r  eti  n^gociations  avec  les  Anglais  :  il  leur 
lemandait  dil  secours ,  leur  reprSsentant  comme 
les   rebelles  MurzaphaJung  et  Chunda-Saheb ; 
Vazir-Jung  <§tait ,  selon  lui ,  le  i^eul  legitime  subah- 
jar  du  Deccan ,  comme  lui-m^me  ^tait  le  seul 
(veritable  nabob  du  Camatique,  car,  d*aprgs  sa 
propre  affirmation ,  il  avait  ^t^  d^sign^  par  Nizam- 
al-Mulk  pour  monter  sur  le  tf6ne  apr^s  son  pgre. 
Mais  les  Anglais  ne  prMaient  pas  volontiers  Toreille, 
dans  les  premiers  moments ,  aux  insinuations  de 
Mahomet-Ali;  ils  n'^taient  point  au  courant,  ainsi 
que  Dupleix ,  de  la  situation  int^rieute  de  Tempire 
mogol ;  leurs  vues  ne  s'61evaient  pas  encore  k 
YiMe  de  jouer  un  r61e  politique  dans  Tlnde ;  ils 
etaienty  de  plus ,  dans  I'incertitude  au  sujet  de  la 
justice  des  pretentions  de  Mahomet-Ali  a  la  dignit6 
de  nabob;  ils  craignaient  surtout,  dans  la  supposi- 
tion o\x  elles  ne  seraient  pas  fondles,  de  s'exposer  en 
les  soutenant  k  la  vengeance  do  la  cour  de  Delhi. 
N'osant  pas ,  d*un  autre  cdte ,  abandonner  Maho- 
met-Ali, dont  Tinimilie  aurah  pu  leur  devenir 
fatale  s'il  edt  triomph^,  ils  prirent  un  moyen 
terme :  le  conseil  de  Madras  laissa  retourner  en 
Europe  Tedcadre  et  les  troupes ,  et ,  comme  t^moi- 
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gnage  de  sa  bonne  volonte,  envoya  1 20  hommes  I 
Tritchinopoly.  La  flotte  anglaise  partit  le  ^  i  octobre 
du  fort  Saint-David,  nelaissantqueSoo  hommespoiir 
renforcer  la  garnison,  et  fit  voile  pour  I'Angleterre. 
Dupleix  crut  que  Tamiral  s'^loignait  de  la  cAte 
uniquementpour  ^viter  lechangement  de  mousson ; 
Fid^  ne  lui  vint  pas  qu'il  abandonn&t  Tlnde  dansun 
moment  aussi  critique.  Toutefois  Dupleix  se  disposa 
k  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  Fabsence,  mdme 
momentan^e,  de  la  flotte.  II  fit  a  Chunda-Sabeb  les 
sollicitations  les  plus  pressantes  d'attaquer  Tritchi- 
nopoly, et  necessa  de  lui  representor  combien  c  etut 
cbose  p^rilleuse  que  de  le  laisser  dans  les  mains  de 
Mahomet-Ali.  Chunda-Saheb  lepromit,  maisil  ne 
tint  pas  cette  promesse ;  il  craignait  que  le  si^  de 
Tritchinopoly  ne  tratn&t  en  longueur,  et  ^e  faate 
de  paie  une  partie  de  ses  troupes  ne  desertftt ;  car 
ses  finances  ^taient  dans  le  plus  mauvais  ^tat,  oe 
qu*il  voulait  cacher  k  Dupleix,  craignant,  forta  tort, 
que  cetaveu  ne  refroidtt  le  zdle  de  ce  dernier.  Gbui^ 
dah-Saheb  et  Murzapha-Jung  se  decid^rent,  eu  coa- 
sequence,  kattaquer  d'abord  Tanjore,  dentils  espe- 
raientvenir  kbout  beaucoupplus  promptement.  L& 
roi  de  Tanjore,  eflfray6  de  Torage  qui  le  mena^t 
se  h&ta  de  s'enfermer  dans  sa  capitale.  Des  n^goci»- 
tions  commencerent  immMiatement  entre  lui  et 
Chunda-Saheb  :  il  s'agissait  de  fixer  la  somme  des 
tributs  arri^rSs  r^clam^s  par  ce  dernier ;  mais  le  roi 
de  Tanjore,  tout  en  feignant  une  grande  terreur  des 
armes  de  Murzapha-Jung  et  de  Chunda-Saheb ,  ne 
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cherchait  qu'a  gagner  du'temps ;  le  mois  dedecem- 
bre  arriva  que  rien  n'^tait  encore  conclu.  Le  roi 
de  Tanjore  employa  ce  temps  k  une  double  corres- 
pondance  avec  Nazir-Jung  et  Mahomet-Ali,  qu'il  sol- 
licilaitvivement  de  venir  a  son  secours;  il  deman- 
dait  aussi  du  secours  aux  Anglais ,  qui ,  persistant 
dans  leur  indecision ,  se  bornerent  a  lui  envoyer 
une  viugtaine  d'hommes.  Dupleix »  m^content  de  la 
tournure  que  prenaient  les  choses,  ^crivait  lettres 
sur  lettres  k  Chunda-Saheb ;  il  lui  d^montrait  avec 
plus  d'insistance  que  jamais  la  n^cessite  de  com- 
mencer  sans  delai  le  si6ge  de  Tritchinopoly.  Pre- 
nant  un  parti  decisif ,  il  ordonna  au  corps  fran- 
^ais  qui  accompagnait  Tarmee  de  Chunda-Sabeb  de 
commencer  les  hostilites  ;  les  Fran^ais  s'empard- 
rent  alors  de  trois  redoutes  61ev6es  pres  dela  ville. 
Le  roi  effray6  s'empressa  de  rouvrir  des  negocia- 
tions ;  puis,  le  danger  pass6,  il  eut  recours  a  de  nou- 
veaux  retards,  k  de  nouveaux  d^lais.  Les  Frangais, 
irrites  de  sa  matavaise  foi,  firent  une  nouvelle  atta- 
que  et  s'emparerent  de  Tune  des  portes  de  la  ville ; 
quoiqu'ils  n'eussent  point  penetre  dans  Tinterieur, 
le  roi  se  h4ta  de  conclure  un  arrangement  definitif 
avec  Chunda-Saheb.  II  s'engagea  a  payer  a  ce  der- 
nier 7  millions  de  roupies,  comme  montant  de  son 
tribut  au  nabob  du  Carnatique,  et  aoo,ooo  comp- 
tant  aux  troupes  frangaises ;  il  c^da  de  plus  aux 
Fran^ais  quatre-vingts  villages  aux  environs  de  Ka- 
rical ,  oil  les  Frangais  avaient  ^lev6  un  fort,  douze 
ou  quiDze  ans  avant  cette  6poque. 
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CependaotNazir-Jung  s'^tait  d'abord  avancedan) 
la  direction  de  Delhi ,  oh  Tempereur  Tavail  (ait 
sommer  de  se  presenter ;  mais ,  sur  un  contre-ordre 
il  avait  retrograde :  il  avangait  alars  en  toute  Mte 
centre  Murzapha-Jflng  et  Chunda-Saheb.  Ces  der- 
niers  ^taient  encore  sous  les  murs  de  TaDJore,car 
le  roi  mult,ipliait  les  pretextes  et  les  retards  pour 
ne  pas  payer  la  somme  promise.  A  la  nouvelle  de 
Farrivee  de  Nazir-Jupg,  Murzapha-Jung  etChuDda- 
Saheh  se  h&terent  de  lever  le  camp,  et  se  refugiereoi 
sous  les  murs  de  Pondichery.  Drfpleix  neueglij^ 
riea  pour  raflermir  le  courage  de  ses  allies,  f 
en  ce  moment  commen^ait  a  cbanceler :  il  awa? 
i,a5o,ooo  livre^  de  son  propre  argent  pour  sol- 
der les  troupes,  et  en  prornii.  davantageplpor'^ 
jusqu'^  2,000  homn^s  le  cqrps  de  troupes  eiiro- 
peennes  qu'il  entretenait  dans  rarmeedeCJi'B''^' 
Saheb.  De  son  c6td^,  Nazir-Jung,  a^  peine  eolrc 
dans  le  Carnatique»  somma  Mahomet-Ali  dequitlet 
Tritchinopoly  et  de  venir  se  pindre  a  lui;  5^'' 
ficita  aupr6s  des  Anglais  Tassistance  d'un  corp 
de  troupes  europ6ennes ;  il  ordonna  ^  ^^^^  ^ 
nabobs ,  chefs  ou  commandants  de  forts  ou  * 
districts,  d'envoyer  leur  contingent  de  Wf 
au  fort  de  Gingee ,  i  trcntc-cinq  milles  au  now- 
ouest  de  Pondichery  ;  lui-n^6me  s'y  trou^va  \^ 
le  milieu  da  mois  de  mars  ^  a  la  tfite  de  sob 
principal  corps  d'armee.  Nazir-Jung  se  trouvai 
alors  a lat6te  de  3oo,ooo  hommes,  doni  plusde* 
moitifi  cavalerie;  il  tralnait  a   sa  suite  &oof 
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C68  de  canon  et  1  ^Soo  elephants.  La  vue  de  cetta 

ii&meBse  arm^e  6tait  bien  suffisante  pour  cour 

vmcTfi  Iw  Anglais  de  la  Ugitimitig  du  droit  d» 

I^asirrJung ;  en  d^pit  de  ees  resolutions  pr6c4dentefi|, 

le  GWfl^il  de  Madras  ordonna,  en  cops^enoe ,  au 

dltaisbemei^t  .d9  trQupes  stationnd  k  Tcitcfaiop- 

P0I7  de  «e  joindre  k  MaliiQwetrAli ,  qpii  so  mettait 

en  marche ,  a  la  tAfe  dq  fi^poo  nj^fflraifx ,  pony 

aU^  rejH)indre  Naai^-Jvng.  P^  dfi  joni®  apr^i ,  Ip 

major.  Lawrence  quitta  le  ifvft  Saint-David  k  la 

tt(e  de  600  Eutop^fis ,  et  Tint  effecttvement  se 

mettle  sous  les  ordres  de  Mnirsapfaa-Jung.  Le  com*' 

pititeurdecelai^i  se  trouvait  alors  dans  de  g£an4s 

emliarfts  :  les  o£6cierg  des  corps  earoptens ,  r^ 

elamrat  k  grands  oris  des  arrirages  de  soldo ,  m**. 

Mc^ient  a  cbaque  instant  de  se  retirer  s'il  n'it^ 

fait  droit  ^  leiirs  demandes.  D*Auteuil,  leur  com* 

mandant  9  craignant  qu-ils  ne  nrissent  li^rsmenacef 

k  execution ,  n'osait  pas  compjter  sur  eux  pour  une 

bataille  di§cisive,  II  m^itait  d'effectoer  sa  retraite 

»ur  Pondich^ry  pendant  qu'ni^  ombre  de  disoi* 

pliod  subsisteit  encore. 

Nazir-jung  montpait  la  forme  resolution  d'atta* 
]uer  Fiennemi  ittr4e-cbamp.  Lawrence  ne  lui  ^par* 
}iia  P9B  ses  representations  k  ce  sujet :  il  tenta  de 
lui  faiM  comprendre  que  les  Francis  occupaient 
in  paste  avantageux ,  qulls  etaient  pQurvus  d'une 
irtillerie  nombreuse »  et  qu'une  attaque  subite  ne 
^iivait  laanquer  de  eo&ter  beaucoup  do  sioade 
mx^  4MMil)iiU#«  U  l<ii  cefneiUait  en  eene^enee 
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d'abaodonner  ea  position  actuelle  pour  aller  et 
proBdre  une  autre  entre  I'armee  ennemie  el  la  vilfc 
de  PoudicWry,  manoBuvre  qui  ne  pouvait  mat- 
quer  de  contraindre  Muraapha-Jm^  et  Ghnuda- 
Saheb  k  aocepter  la  bataille  dans  une  positioi 
dteavantageuse.  Naiir-Jung  s'y  refiisa  :  «  Le  fib 
de  Nilam-^-Mulk,  dit-il ,  ne  s'abaissera  pas ,  poor 
obtenir  quelque  avanta^e ,  jusqa'a  laisser  eroire 
qn'il  ftUtun  ennemi  aussi  m^risable;  ii  bit* 
yera  miUe  morts  peur  Fattaquer  en  £aee.  »  La  fa^ 
taille  semblait  done  inevitable ,  et  le  dteordre  qd 
rtgncdt  dans  le  bataillon  fran^ais  laissait  fontei 
les  chances  de  tictoite  du  c6t&  du  subahdar.  Le 
lendemain,  les  deux  armdes  sortirant  de  leors 
camps  avec  I'intention  de  coitlbattre,  mais  k  peine 
se  tira-t-on  quelques  coups  de  canon.  D'Auteail 
ni  se  sentait  plus  sdr  de  ses  troupes ;  il  prit  le 
parti  d'abandonner  le  camp  et  de  $e  retirer  sur 
Pondich^ry ;  Chunda-Sabeb,  qui  avait  tout  k  cra&n* 
dre  du  ressentiment  du  subahdar »  accompagna  le 
corps  fran^is%  Muuapha- Jung  demeura  indecis  s« 
le  parti  k  prendre  :  il  ne  suivit  pas  Ghunda-Saheb 
dans  sa  fiiite,  car  le  grand  ^tendard  du  Deccaase 
trouvait  dans  ses  mains ;  et  dans  les  iddes  popib 
laireS;  toute  retraite  ett  6te  k  jam^s  inEamaate 
avec  cette  enseigne  sacr6e.  H  pr6tera  done  bm 
sa  sou  mission  k  Nazir-Jung«  s'en  remettre  k  ft 
g^nSrosit^,  se  fier*k  ses  promesses.  Ceux  de  ses 
offlciers  qui  le  pr^bedi^rent  ftirent  reQU^  en  prt* 
sence  de  tous  les  graiidSH)(ficiers  de  ramte  dt 
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suliahdar;  il  jura  sur  le  CoraD  de  lui  laisser  la  li- 
berty etle  gouyemement  qu'ilavait  eu  dii  vivant  de 
Nizam-al'Mulk.  Plein  de  confiaace  etr  d'empresse- 
meat ,  Murzapha-Jung  se  mit  en  route  pour,  se  ren- 
dre  auprte  du  subahdar ;  k  peine^ut-il  a  quelque 
distance  de  la  tente  de  ce  dernier,  tju'il  fut  arr6ie, 
charg6  de  fers ,  emprisonn6 ,  ei  son  camp  aussit^t 
attaqu^.  Les  soldats  de  Mazir^Jung,  %ui  avaient 
erdre  de  ne  pas  donner  de  quartier,  j  firent  \pi  af- 
freux  carnage.  Le  corps  d'armte  mahratte  sous  les 
ordres  de  Morari-Row  s'^lait  mis  k  la  poursuite  des 
Fran^ais  commandos  par  d^Auteuil ;  Morari-Row  les 
atteignit  avant  qu'ik  eussent  franchi  la  haie-rempart 
qui  entourait  Pondichiry ;  mais  il  ne  put  les  enta- 
mer :  Cliunda*Saheb»  k  la  t^te  de  sa  cavalerie » pro- 
l6geait  efficacement  la  retraite. 

La  nouvelle  de  cet  dveniement  jeta  la  consterna- 
tion dans  Pondich^ry;  Oupleix  ne  se  di^siqiula^t 
pas  leur  graviti,  cependant  il  fut  assez  maltre  de 
lui  pour  cacber  ses  alarmes  et  conserver  sa  ser^nite 
apparente.  Lesofficiers  qui  s'^taient  rdvolt^s  furei^ 
arr6t6s  parses  ordres  et  remplaces  par  d'autres;  tout 
en  approuyant  au  fond  du  coBur  le  parti  de  la  retraite 
pris  par  d'Auteuil,  il  traduisit  ce  dernier  devant  un 
Gonseil  de  guerre,  comme  ayant  fait  ce  mouvement 
sans  son  autorisation ;  enfin  il  Ot  prendre  position 
au  peu  de  troupes  qui  lui  restaient  en  rase  campa- 
gne,  au-delk  de  la  baie-rampart*  Dupleix  connaissait 
trop  I'inferioritd  de  ses  forces  pour  songer  a  com* 
battre ;  d'un  autre  c6te,  il  cc^nnaicusait  trop  la'poli-- 
I.  ay 
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tique  orienUle  pour  ne  pas  se  flattw  de  la  possibiUti 
<te  trouver  &  la  cour  mftme  de  NaKir-Jiing  des  mojeu 
de  Bortir  d'embarras.  II  fit  done  tons  ses  efforts  pour 
eotamer  des  n^oiations*  Peo  de  jours  auparairaDt, 
il  avait  d^j^  icrit  i  N^2ir-4iing :  il  lui  offiraik  alon 
la  paix,  il  la  edbdition  que  SurMpha^Qiig  aertit 
r6tabli  dans  son  gouyernement  at  Cbunda-Saiiek 
reooBnu  stbob  du  Carnatique*  Nasir-Jung  ne  i^ 
poD4|^  pas ;  q^ais  la  lettre  de  Dupleix  n'ajanl  pai 
^t6  renvoytey  oehtiH^i  profita  de  Toccaakm  poor 
coatinuer  sq  eovrespendance.  &  pr6texta  <|6  sot 
respect  at  de  am  diVeuemeixt  pour  Nazir-JuDg;  il 
afllrma  que  les  troupes  franfiaises  s'^taient  retirte 
par  ses  ordfes  >  dans  Tesp^anee  de  h4ter  ia  am* 
eluiion  dak  paix»  et  pour  donner  ap  smbahdarb 
preuve  6vidente  qu*il  ne  voulait  point  le  ocnlNillra. 
U  rappeia  les  liens  d*hospitalit6  qui  aii^uiaBl  oni 
yaih  les  Franks  avep  la  lifmiille  de  Manapha* 
Jang  I  etr  dtenanda  la  permission  d'emroyer  dm 
dteputis  k  ce  prince.  Cette  prepesitioQ  fot  aoc^ 
ite)  en  consequence,  deu^  membres  du  capseildi 
fendic)i6ry  ^  doqt  Tun  6teit  feauUer  avac  it  bngn 
dbi.pa^»  aa  rendiv^iA  aussM6t  au  fsmg^  Ae  KaKi^ 
Jung«  Apris  leur  audience  de  ^iHm^tde  v  tea  dsn 
anxieniF^a  entriteenlen  cenfttenoe  avee  les  minislrBs: 
its  Aswaiidaiett^  que  lea  £tat8  de  Slanapha-JuBf 
iofMUt  rooais  kaen  ffla^  et  iafistimnrde  nouvesa 
^our  que  Gbanda-Sat|eb  ttt  dickr^  nabob  di 
XSamali^oe*  Cea  pri^^itions ;  fui  AtaietA  preciaa^ 
tte^t^i^  pau  de^obost  pinds  4q  noin&t  celba  d^l 
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filiteB  par  Dapleix  an  rabahdaf  attnt  la  diitgHe  de 
Harzapka-Junf ,  B'^taiant  pa9  de  nature  k  4tre  ad- 
miies;  Ddpleix  le  savait;  toaiii  les  poarparlers 
qa'elles  entralnireBt  n^oraient  pas  ditr^  mtnM  de 
hujt  jcnirs ,  et  ce  temps  avaat  dt6  mid  k  praflt«  Les 
eDToy^s  frangais  s'^ient  mis  en  rapport  avec  tfite 
hciiot  toute*pai$saiite ,  ennemie  dd  Nazlr-^lting, 
n'atteDdant  alors  qoe  le  momeift  de  se  proflcmce^. 
Le  piemier  minis tre  du  sabahda^  nMlail  fms  hii- 
mtine  6  tranter  k  eette  oonspiratlon. 

Doplm^  pear  miem  assurar  le  sitce^  do  ees 
mesnres ,  erat  qo'^tl  4tai  t  niemt^H  der^baMUte^  par 
quekque  entreprise  bardie  la  ^oiredes  arises  firan^ 
^ise.  Par  ses  ordres,  d'Atitetifl,  ^  I^  tMe  d'uftd^^ 
cbenvent  eorop^enf  sarprit  pendant  la  irah  le  camp 
Itt  siibahdar,  grdce  ati  profond  sokmerl  ei(  Ttisage 
le  Fopinm  Wf  manqae  jamais  de  plonger  mi  tsithp 
indou  7  i)  tna  ill  ou  i;boo  &o«nmei,  puis  se  re^ 
Ivrsf  safts  difficttlt^;  i)  h'avart  en  laiHotrdme  cfoe  deux 
ya  troii  beiKimes  bors  de  emnbtt^  A  eette  6peqiie, 
e  major  Lawrence  6tait  encore  au  camp  de  Nazin^ 
fufig :  il  le  pressait  deoMfirme#  le  don  d' cm  district 
MTdt  de  MaA*a9  farit  par  MaftomeS-Ali  k  la  dompa^ 
fvfe.  IXsrbord  le  subahdar  srfait  tomenti  $  de  ivosah 
mrases  difflctilt^Sy  saoler^es*  par  le  oiinistre^ 
feitent  r^enues  pltf  s  tard  arrAt^r  Fex^utlen-  de  eetie 
fTomesse.  Le  subaMar^  tain^u  par  )es  instanees 
m  najor,  Atalt  a«  Bftomeirt  de  MA»  d^nltire^ 
lefkt;  eependairt  llf  dtamamtait  que  fes  troupes 
(wlaises  FaeconpasnasseAt  ^  Areof ,  oir  il  atait 
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le  projet  de  se  rendre.  Lawrence  ne  pouvait  ceder 
au  ddsir  du  subAhdar  :  il  craignait  avec  jastice  qie 
les  Francis  et  CliuDda*Saheb  ne  profitassent  ^ 
son  dloignement  poar  faire  quelqaes  tentatives  sor 
les  garnisons  anglaises.  Nazir-Jung,  mteontent  dt 
Lawrence ,  quitta  son  camp  prfes  de  Valdore  tch 
la  fin  d'avril ,  et  se  dirigea  sur  Arcot  :  au  lien  * 
Taccompagner  avec  ses  troupes,  Lawrence  retonrna 
k  Saint-David.  A  la  m^me  6poque,  un  d^lachemeot 
de  aoo  Fran^ais  ct  de  3oo  Cipayes  se  porta  sur  Ma- 
sulipatam,  autrefois  une  des  villes  les  plus  comlae^ 
fantes  et  les  plus  peuplies  de  llnde.  Get  ^vtooneDt 
n'6mut  gudre  Nazir  Jung.  Par  remprisonneme&ldfi 
Murzapba-Jung ,  il  se  croyait  fermement  6taUi  et 
pour  toujours  sur  le  tr6ne ;  il  se  livra  en  securitei 
ses  deux  gotlts  dominants,  les  femmes  et  la  chasse. 
Les  cbefs  de  la  conspiration,  trois  Afghans,  ics  na- 
bobs de  Kudapa,  de  Ranoul  et  de  Savonora,  Ten- 
courageaient  dans  cette  vie  moUe  et  dissolue,  tout 
en  ne  cessant  de  pressor  Dupleix  d'agir  avec  vi- 

gueur. 

Dapleix,  suivant  ce  conseil,  fit  attaquer  par 
un  d^tacbement  de  5oo  Europ6ens  la  pagode  <b 
Trivadi  distante  de  quinze  milles  du  fart  Soiit- 
David,  qui  fut  prise  sans  difficult^;  elle  semit 
de  citadelle  k  une  ville  considerable  qui  tonibi 
du  m6me  coup  entre  les  mains  des  Frangak. 
Le  d^tacbement  s'avanga  ensuite  jusqu'a  la  ri- 
viere de  Pannar.  Mahomet- Ali  songea  alors  k  m 
d^fendre  :  il  entra  en  campagne  avec  enyiroi 
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ao.ooo  homines  de  ses  propres  troupes,  plus  un 
d^lachement  auglais  de  4oo  Europ^ens  et  i,5oo 
Gpajes ;  il  marcha  contre  Trivadi ,  et  somma  la 
garnison;  il  rangea  ses  troupes  en  ordre  de  ba- 
taille  sur  les  glacis  mdmes  du  fort.  Le  commandant 
fran^ais  du  fort  fit  pr^venir  les  Anglais  que  s'ils  ne 
s'^loignaient  pas  il  se  verrait  dans  la  n6cessit6  de 
tirer  sur  eux;  les  Anglais  demeur^rent  en  ligne,  all6- 
guant  qu'ils  accompagnalentle  nabob  dans  ses  pro- 
pres £tats,  etqii'il  etaitde  leur  devoir  de  combattre 
tons  ceux  qui  s'opposeraient  k  Texercice  de  son  au- 
torit^Le  feu  s*engagea  aussitdt,  et  une  assez  vive 
canonnade  continua  jusqu'k  la  nuit.  La  perte  du 
nabob  fut  de  aoo  hommes,  celles  des  Anglais  de 
100  Europtens  dt  5o  Cipayes;  les  F^an^ais,  k 
convert  dans  leurs  retranchements ,  eurent  k 
peine  quelques  hommes  tu6s  ou  blesses.  Mahomet- 
Ali,  d^ourag^  par  le  mauvais  succte  de  cette  ten- 
tative, se  retira  en  toute  bite.  Des  m^sintelligences 
survinrent  entre  lui  et  TofQcier  commandant  le 
detachement  anglais ,  et  le  d^tachement  rentra  au 
fort  Saint -David.  Les  Fran^ais  abandonn^rent 
alors  leur  camp  retranchS  prSs  Yaldore/  et  se 
joignirent  aux  troupes  qui  occupaient  Trivadi. 
En  ce  moment,  les  forces  des  Fran^ais  consistaient 
en  1,800  Europ6ens,  a,5oo  Cipayes,  1,000  bom* 
inqit  de  cavalerie  sous  le  commandement  de 
Chunda-Saheb,  1  a  pieces  de  canon ;  celles  de 
Mahomet -Ali  en  i5,ooo  hommes  de  cavalerie, 
fr,ooo  d'infwiterie,  ^t  une  artjllem  consid^r^bl^, 


Hahomet-Ali  prit  position '  mt  les  bords  de  It 
Paomar;  wr  son  front  etaienl:  quelques  refarao^ 
cbemontof  et  derridpo  lui  la  riviere  i  qtti  d^venait 
aiaii  im  obstacle  a  ce  qu'il  fit  ie  momdre  numva- 
menu  Lea  Franoaia  ayant  abordi  eetta  positioa 
saB9  li^siter  6t  saiuf  ae  laiaaer  arrdter  par  rartiUef 
ria  d«  nabob,  laria^e  de  ee  dormer  prit  aoaaitdt  la 
fuito  et  se  ^aperaa  en  toua  aena ;  eile  laiaaa  «a  mil- 
Uor  da  morta  aur  le  cliamp  de  bataille ;  «n  plu 
grand  nombre  de  fnyarda  ae  noyirei^t  en  aasayant 
de  traveraer  la  rivii^re. 

DupleiXf  loin  de  a'endormir  aar  ee  aneote, 
(Jonna  Tordre  i  Tann^e  de  marohev  aua8it6t  ior 
Gingee.  Cette  placet  qui  avaiUppartenu  long-teiBpi 
aux  Mabr^ttest  ^tait  r^put^e  k  juste  titre  In  plas 
forte  4e  rinde.  $itu6e  au  pied  de  troia  tnonligim 
formant  les  troit  angles  d  un  triangle  Equilateral^ 
elle  ^tait  eatour^  d'une  6pai»6e  murailk  de  troia 
millea  de  oirconCi^rence ,  et  flanqude  de  toun  da 
distanoe  en  diatande  i  cbacube  das  troia  montu* 
gneai  d'un  aocda  r«de,  difficile  k  gr«¥ir»  Mail 
fouronn^e  k  $on  aommet  d'une  ferte  eitadd^le;  ks 
aentier;  noAdttisant  k  leura  aemmeta  Etaioiit  diiOr 
dus  pas  grand  nombre  douvragea  d^chte.  6«oao 
bommea  de  troupes «  camp^a  aoma  lea  murs  de  la 
villa,  en  formaieat  h  garnisan.  Le  colteieL  Bossf , 
ii  la  tdte  dun  d^taobeaaent  de  25t>  Burop^iia  0t  da 
iiaoo  Gipayea,  H  porta  r^pidemeokt  mt  Giagee* 
dana  Vintention  de  Teoleveif  par  surpria^^  Buaaf 
attaqae  Mna  baiter  lea  tpoipea  eampms  aitr  lai 


glacis^  les  met  en  diroute^  s'empare  de  leurs  ca^ 

nonsy  felt  Bauter  una  des  portos  k  Taide  d'un  pi^ 

tard ,  et  k  la  tfite  des  siens  p^n^tre  dana  Tint^rieur 

de  la  ville.  Les  Franks  se  barricadent  dana  led 

rued,  ou  ils  refoivent  pendaat  le  reate  dela  joura^ 

le  feu  des  trois  ft)rts.  La  nuit  ventie,  se  divisaot 

en  troll  corps,  ils  escaladent  en  mdine  tempa  Im 

troift  mdnta^es^  enl^vent  k  la  baionnette  les  forta 

ddtaoh^s  qui  se  trouvent  sur  leur  chemin,  et  par-* 

viennent  aux  sonunets^  lA  ^talent  dea  fdrtificatioAs 

plus  redou tables ;  ne  se  d^ourageant  pas  cepeA* 

daDit ,  ils  attachent  des  petards  aux  ported  9  Im  ^n^ 

foncent,  et  au  point  du  Jour  se  trouvent  les  maltras 

des  trois  montagnes.  Alors»  dit-on»  led  vainqueurt 

contemplant  au  grand  jour  et  de  aang-droid  led 

obstacles  qu'ils  avaient  8uriiu)ntes  pendant  lanuit« 

a'on  ^tonn^rent,  et  pour  ainsi  dire  a' en  eflEraydrent. 

A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Gingee  1  le  nabob  i 

aortant  enfin  de  son  apathioi  oomprit  qu'il  ^tait 

tempB  d'arr^t^r  lesprogr^s  dea  Francis.  Maia  il  na 

pouvait  prendre  sur-^le-champ  loffensive^A  son  arri** 

v4a  k  Arcot ,  il  avait  dirig6  una  partie  de  sea  Irou^ 

pes  mr  Golconde ;  il  avail  aussi  congidi^  unn  partie 

des  petita  r^ahs  qui  I'avaient  rcjoini  aT9o  leurd 

contingents  de  troupes^  et  il  se  trouvait  dans  Tobli: 

gation  de  lea  rappeler  avant  d'entrer  de  nouveau 

an  0MDpagne»  fin  attendant  1  il  voulut  i^ssayer  la 

Yoie  dea  nSgqciations ,  et  envoya  deux  d^put^s  k 

Pondich^ry.  Dupleix  se  montra  plus  que  jamais 

difficile  sm  lea  conditions  d'un  arrangement  1  il 


J 


I 
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Youlait  eontraindre  Nasir-Jung  k  continuer  k 
guerre,  ce  qui  cfevait  fournir  k  la  conspiration  Uwr 
jourv  existante  left  moyens »  Toccasion  d*telate. 
Nazir-Jung,  auBsitAt  qu'il  eut  connu  les  conditioni 
propos6e8  par  Dupleix*  se  mit  en  route  poar  Giar 
gee  t  oil  il  arriva  dans  le  mois  de  septraabre.  Soi 
armte,  bien  intirieure  en  nombre  k  ce  qa'elle  ^tait 
k  -son  entree  dans  le  Camatique ,  CMisistait  en 
60,000  hommes  d'infanterie »  4^,000  de  cavak- 
rie ,  700  61^hant8  et  35o  pitees  d'artiUerie.  Vit 
cir-Jung,  exag^rant  encore  la  lenteur  ordinaiie 
des  arm^  indoues ,  employa  quinze  jours  k  bin 
trente  milles ;  il  se  trouvait  k  seize  milles  de  Gia- 
gee  lorsque  la  saison  des  pluies  arriva.  En  pea  de 
jours ,  le  pays  fut  inond6 ,  les  chemins  d^tmils , 
les  communications  |lu  camp  avec  les  envirou 
momentaniment  suspendues ;  tout  mou  vemenl  mi- 
litaire  devint  dds  lors  impossible  au  nabob  jusqu'k 
la  cessation  des  pluies,  c'est-k-dire  jusqa'aa  mois 
de  d^cembre.  Impatient  de  quitter  le  Gamatiq;ue, 
Nazir-Jung  entra  de  nouveau  en  n^gociations  a^et 
Dupleix ,  et ,  cette  fois ,  accorda  tout  ce  qui  4t^t 
demands ;  toutefois  Dupleix  sachant  le  pen  de 
fond  qu'il  y  avait  k  faire  sur  les  promesses  dei 
princes  de  llndostan,  n'en  continua  pas  moios 
ses  liaisons  secretes  avec  les  conspirateurs.  ko. 
mois  de  d6cembre,«  le  moment  dtait  venu  ok  les 
nabobs  mScontents  durent  se  divider  k  agir  im* 
mMiitement* 
Les  nabobs  al^hans ,  ayant  gagnS  vingt  aatres 
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chefs  k  leurs  intirdts ,  se  trouvaient  mattr es  de  la 
mditi^  de  I'armte :  ih  repr^sentdrent  k  Dupleix  qae  * 
depuis  lept  mois^  que  leurs  projets  se  tramaifeot » 
cilait  une  sorte  de  miracle  qu'ils  n'eussent  pas 
616  ddcov^ePts ;  que  le  danger  de  Tdtre  augmen- 
tait  d'uA  moment  k  I'autre ;  qu'enfin  c'6tait  le  mo- 
ment d'agir  ou  jamais.  A  la  m^me  6poqne ,  les  en- 
voyis  du  nabob  arrivirent  k  Pondich^ry,  pour 
donner  k  Ihipleix  Tassurance  que  Naiir-Jung, 
d6cid6  k  signer  le  traits ,  6tait  sur  le  point  de  se 
mettre  en  route  et  de  sortir  du  Camatiqu^.  D6s  ce 
moment,  !e  succis  des  projets  de  Dupleix  fut  done 
ds8ur6,  soit  par  la  signature  desoh  traits  d'allian^e 
avec  le  nabob ,  soit  par  la  r^ussite  de  la  conspi- 
rMiosn.  Laissant  au  hasard  k  choisir  ccil||i  des  deux 
ehemins  qui  le  conduirait  au  but,  il  se  mit  en 
m66iir6  des  deux  cM6s :  il  fit  tout  k  la  fois  presser 
le  nabob  de  signer ,  et  donna  Tordre  au  comman- 
dant des  trouper  fran^aises  k  Gingee ,  Latoucbe ,  de 
86  tenir  prdt  k  se  joindre  aux  conjures,  k  moins 
cependant  que  celui-ci  n'eikt  d6jk  re^u  Tavis  de  la 
signature  du  traits  par  Nazir-Jung.  Loin  de  Ik^ 
le  commandant  fran^ais  re^ut  au  contraire  une 
lettre  od  les  chefs  des  conjures  le  prescient  d'a- 
bandon&er  Gingee  et  de  venir  se  r6unir  k  eux. 
II  fit  seiie  miUes  pendant  la  nuit ,  et  au  point  du 
jcmr  se  trou? a  dans  le  voisinage  du  camp  de  Na- 
sir*Jung.  Le  ditachement  fran^is  6tait  compost 
de  8oo  Europ6ens,  3,ooo  Cipayes,  et  lo  pitees 
de  canon«  Le  camp  de  Naiir-4ung  s*6tendait  sur 
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un  espooe  de  dil-huit  millet ;  diaque  nabob  et 
cheque  rajah  oocupait  ua  quattier  parlioidier*  Ua 
corps  46  cavaliers ,  qui  faisait  une  roade  rar  lb 
front  du  camp »  d^uvre  les  Franfais  et  dobne 
Talarxae :  Im  avimt^Btes  preanent  lea  waa/tA ) 
lea  Franks ,  qui  Bentent  qU6  la  mooient  eit  Ai^ 
miti  les  disp^raeat  prbmptdment  et  ae  dirigent 
bsurdiinent  vers  le  quartier-gSniral.  Ut  se  trouvent 
en  face  de  s5»ooo  honunes  et  d4  tonte  rartillerie 
du  nab<»b«  Quelques  uns  deft  coDJhr^a^  d6a  let  pr*^ 
«iiers  moments,  a'^ttdebt  joints  aux  Franks;  da 
leur  ^t^i  les  ehefi  demeuris  fiddles  k  I^ir^ung 
«e  hfttent  d'envoyer  k  son  secoui^  tout  ce  qn'ik 
peuvent  ramasser  de  troupes.  Le  c^^fibat  dfevieni 
aanglant,  |ebarn^;  les  diffirents  corps  de  rarmte 
de  Nazir«4ung  sent  succcesivement  d6£iits  a  meimto 
qu'ils  se  pf  ^sentent  sar  le  diamp  de  bat^llo*  G^ 
pendant  les  Fran^ais  ne  gagn^rent  peddabt  lang^ 
temps  que  fort  p^tt  de  terrain;  ils  6laieAt  aa« 
tour^s  de  toutes  parts  par  Une  oayalerie  dim  fois 
plu^  nombreuse  que  leurs  petite  bataiUolis^  Hs 
coounen^jaient  k  sentir  quelque  irr^solution^.  Mais 
en  arrive  de  la  prea^i^e  ligne  d'in&nterie  et  dA 
cayalerie^  qui  s'^tendait  k  droite  et  a  gaudhd  k  perti 
de  vue,  bien  au-deU  du  champ  de  bat^ille,  appiiratt 
w  drapeau  blane  au-deasus  d  un  ^Ifiphant  i  c'Mail 
UH' signal  Qonvenu  aveo  les  eonju)*^»;  les  Fran^ 
jl'^f  r^tent  alors ,  et  atteadeat  de  nouvedux  ayib. 

Gependant  Na%ir4ung ,  rdveill^  en  aurtaut  f  ap^ 
pirena  que  les  Frinftos  attaquaient  bon  oamp» 


GbnuQM  il  wdit  raTtyye  la  #eiHe  ata  sbir  Jetridti  ra* 
tifid  H  PondicShdrjr,  il  m  refuse  d'abord  k  le  Moira; 
il  »'iB)a||iiie  »sbite  qu'il  Be  s'agtt  que  de  quel- 
q^  d^rdree  commie  pat  upe  poigiiM  d'hommel 
«dm^  pat  rbrefl$e;U  ordomte  4  ceux  q«i  rkii« 
touFtat  de  diAtier  eee  agl^edsfturB*  11  ordeaiie  eiiH 
wte  qb'on  lai  aj^pttf  la  iAtb  de  MwKKpliirJiaig  f 
qu'il  Be  "veut  (Ms  klsder  tDmber  YiVafit  aut  ukaiBa 
de  ees  e&ii^ds.  Le  nabob  apprebd  ^eore  qne  latf 
treupiKs  de  Kttd(q>a,  de  CanoAl,,  de  SAtreAora  et  de 
M^eare,  et  20,000  Mabrattes  fwg^  en  batailld 
a  out  f(m%  edcore  attliqu6  rendemi;  finieux  d6 
eMte  ibaclien^  il  monte  Mir  s^b  d^btot,  et,  en^ 
toiil^  de  lb  garde,  s'avance  ybti  ees  frenpias*  Ltf 
premier  de  Uim%  cbefii  qb'il  aperQoit  eM  Id  nabob 
de  Httdapa)  Natiir4ung  povsse  ¥ers  lui  son  61i^ 
pliant :  il  le  tralle  de  obien  i  de  Ueh6 ,  li|i  i^proobe 
la  couardise  qui  Temp^obe  de  d^fendre  Titendavd 
iaer^  dq  grai^d  liogdl  e<mtf  e  ses  plut  m^prisables 
ednenoid.  Le  4abob  r6pond :  «  Jd  ne  Cwdala  d'ed<»^ 
atfini  qua  tei^mSme) »  ed  mdme  teitpg  il  ordodn4 
k  ua  officacDP  plae6  k  ses  D6t66  de  tif er  sur  ^axir«^ 
jUHgt  Toiificier  ob^it,  maia  manque  son,  ooup;  1# 
dabob  88Qisit  alwa  sa  carabine  et  edvoie  deux  ballet 
4  Mver$  le  ctxMv  a  Nazir-Jqug^  qui  roule  expirant 
aux  pieds  de  T^Upbant  qu'U  montait.  A  peine  a-t^il 
teueb^  terre  que  le  nabob  lui  iait  toancher  la  t6ta» 
et  la  faiaant  placer  a|i  bout  d'vne  pique ,  se  b&te 
d'aller  deposer  aux  pded^  de  Murzapba-Jung  09 
aanglant  bompAge  qui  lui  anoodoe  Vewpir^^  L'o£- 
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ficier  charge  de  la  garde  de  Murzapha-Jong  itait 
au  nombre  des  conjures ;  aussi  etait-il  dejk  ddim 
des  pesantes  chatnes  qa'il  portait  depuis  sept  mois. 
La  tdte  de  Nazir-JuDg  fut  promen^  dans  le  camp, 
et  les  deldaU  ne  pouTant  douter  de  sa  mort,  m 
firent  aucane  difficult^  de  se  ranger  sous  I'ob^ 
Banee  de  Marzapha-Jung.  Le  nouveau  subahdir 
se  rendit  dans  la  tente  de  c4r6monie ,  et  re^nt  ki 
hommages  des  nabobs ,  des  rajahs,  des  prindpaiD 
officiers  de  I'arm^ ;  les  Fran^ais  se  pr^sentdrcDt  \ 
leur  tour  et  fiirent  accueillis  avec  les  plas  grands 
diiDonstrations  de  reconnaissance.  Le  matin  mtoe 
dans  les  fers ,  k  chaque  instant  menace  de  devesir 
la  victime  du  moindre  caprice  de  Nazir-4|ing»  Mio^ 
zapha-Jung,  avant  la  fin  de  la  journto,  r^gnait  sat 
trente  nabobs,  sur  une  cinquantaine  de  rajahs,  tm 
trente-dnq  millions  de  sujets  :  telle  6tait  Vimpat- 
iance  du  subah  du  Deccan. 

La  nouvelle  de  cette  revolution  se  ripandit  k 
Pondich^ry  dans  la  soiree  du  mtoie  jour ;  Ghnnda- 
Saheb  en  fiit  le  premier  instruit ;  laissant  de  cAtf 
tout  le  c6r6monial  si  cher  aux  Orientaux ,  il  s  ^ 
langa  seul,  les  vdtements  en  ddsordre,  pour  Valkr 
annoncer  k  Dupleix.  Tons  deux,  d61ivr^  de  tantde 
soucis,  de  soins  et  d'agitations ,  s'embrassemt 
comme  deux  amis  6chapp6s  d'un  naufrage  cmut 
mun.  L'artillerie  annon^  bient6t  la  grande  nou- 
Telle ;  le  soir,  Dupleix  re^ut  les  Cilicitations  des  ba- 
bitants;  le  lendemain,  un  Te  Deum  fut  chante  et 
grande  pompe.Trois -deputes  furent  envoys  con- 
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plimenter  Mufzapha-Jung ;  ils  lui  port&rent  six  seer- 
paws  ou  v^tements  d'honneur ,  sorte  de  prteents  usi- 
tes  dans  ces  oirconstances ,  et  lui  pr^sent^rent  un 
magnifique  ^I^phant  portant  un  drapeau  blanc.  A 
rarriv^e  des  d^put6s  de  Dupleix ,  Murzapha-Jung 
connaissait  d6jk  les  soucis  de  la  royaute ;  les  nabobs 
qui  ravaientmis  stir  le  trAne  rtelamaient  de  ce  ser<- 
viceun  prix  exorbitant.  Peut-dtre  avait-il  r^lle- 
ment  promis  dans  sa  prison ,  et  se  croyanl  bien  loin  * 
du  moment  d'en  sortir,  tout  ce  que  r^lamaient  les 
nabobs.  Mais  en  ce  moment ,  entour6  de  troupes 
fran^aises,  n'ayant  rien  k  craindre  d'eux»  il  61uda 
Texdcution  de  cette  promesse ;  toutefois ,  ne  vbu- 
lant  pas  les  irriter  par  un  refus  positif ,  il  se  con* 
tenta  d'alleguer  qu'avant  de  prendre  aucune  r6- 
solution  a  cet  ^ard ,  il  lui  £tajt  n^cessaire  d*en 
coDfi^rer  avec  Dupleix.  En  cons^ence,  Murzapha^- 
Jung  86  mit  lui-m6me  en  route  pour  Pondich^ry, 
ou  il  arriva  le  i5  d^cembre,  avec  une  suite  nom- 
breuse  et  magnifique.  Dupleix  et  Gbunda-Saheb , 
qui  s*6taient  port^s  k  sa  rencontre ,  le  re^ urent  sous 
ano  tente.  En  raison  de  sa  dignity  de  subahdar,  il 
devait  arriver  en  ville  sur  son  616phant ;  mais  IV 
aimal  se  trouvant  trop  61ev4  pour  passer  sous  la  fle* 
she  k  laquelle  tenait  le  pont-levis,  il  en  descendit  et 
it  son  entr^  dans  le  mdme  palanquin  que  Dupleix. 
fous  deux  se  rendirent  au  palais  de  la  rdgence^ 
ni  ils  eurent  une  conference  secrete  au  sujet  des 
iretentioas  des  Afghans;  Ceux-ci ,  arrives  dds  ie  len- 
temain ,  abandonnteent  k  Dupleix  la  dteision  des 
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points  en  litige  eatf e  eux  et  le  snbahdar.  Depleii, 
daii9  rarraDgemeDt  qu'il  proposa^  rabatttl  beaueosf 
^  leaf  s  pretentions ;  le  atiibahdar  n'aHraift  pu  j  faiit 
droit  qu'i^  la  oondition  d'abdiqner  iei  fait  n  (%Hle 
nouvdUo.  Les  Afghans  voyant  Dnpleix  decide  k  son- 
tenor  le  nabob,  an  besoin  de  ses  prepres  i3rc6s,  d'n 
commun  acowd  leignirsiit  de  iMer  et  d*acce|iler 
COS  propositions. 

Cos  diffioultis  6taat  ou  paraissant  aplanies ,  Bs- 
pleii;  proc^  avef)  la  plus  grande  nagniileeBct  i 
Vinstallatfton  sotennelle  de  Mup»a]Aa*Jahg:  oenw 
sububdar  dn  Dopcan.  Murzaplia4ung  moaSa  sor  k 
trda^e  aveo  le  ote ^monial^  d'usa^e :  le  premier,  Du- 
pleix  luirQQdit  kommage,  revdtnd'nn  9ixp«be  g» 
t^niQ  oriental  dwt  le  prhieo  \m  auit  hSk  presml 
bnm^diateinent  sfir ^s  oetle  cMmenie ,  Horapba- 
4ungt  w  non»  da  f rtind  Uoffok  y  procbHiia  9afUx 
gpuverneur  ( on  nabob)  de  toixtes  las  ppsMces  aa 
sud  de  la  Rmtna »  ^gsdeo  en  ^tendii*  a  ht  Tnum 
enti^ ;  il  le  cr^  mjiASksnb »  e'eet^-dirc  GewDsn^ 
ilant  de  7,00a  «a,¥aliers,  et  iui  denna  rantorisatids 
de  sftettfeDE  poisaen  snr  ses  ilendsosls^  denr  fr^cm 
qui  jusque  la  n'avaient  M  aocerd6es  qw'^mi  ptv* 
miers  personna^s  de  V^ospire.  ia  nranaie  fap- 
p^e  a  Pondich^](  fat  d)6elaree  ponr  raraahr  la  firie 
legale  pa ur  towt  le  Cwnaticpie ;  enfin  Boplets  r«c« 
j^lein  pouvoir  pc^r  peroevow  cemme  il  rentendrsK 
I9S  roYew^  de  son  goayerneneikt ,.  deot  it  D*etait 
conipliatde  qu'sHi  subabdarhtF^mfiine.  Qinad^SnM 
i^  iVOWIP^^  n^bob  du  GanuitiqfHe^  bmh  seukasMni 


cornme  ageui,  covuned^put^  deDuplein.  MiTzttplia^ 

Jung  distribua  (dficore  de  nombf  eases  grices  k  oeus 

qui  avaient  coop4ri6  i^  la  ri§yolutioii,  iDaiB  nul  n'obtint 

rieu  que  sur  la  rdoommandaUoa  on  la  sigaatuN  de 

Dupleix.  Les  avantogag  stipvlte  par  Dupleix  an  nsani 

de  la  Compaguie  furaDt  ^galement  considerables; 

c*^tait  la  cession  b*  son  profit  1  par  Murzapha<« 

Jung,  d'un  certain  nombre  de  dbtricts  anprds  de 

Pondicb^ry,  d'un  fevenu  de  960^000  roupieai  eeUn 

de  quelques  autres  distrkto  prte  de  Karieal ,  d« 

^yOGO  roupi^ ;  selle  enj&n  de  la  ville  da  Masiilipa* 

tain»  rapportant  i4o»Qoo  roupies;  le  tout  formant 

an  revenu  de  950,000  livres  tournois.  D'asUeora^ 

quelque  considerables  q/m  fassant  ces  avantages  ^ 

ih  n'^taiant  rian  poi|rt;»nt  anprils  de  emu  que  Jkar* 

plaix  davait  epy^rar  dans  Tavenir  de  la  sitttatiom 

politiqua  qu'il  v«p«it  da  se  er^«  Un  grand  pev^ 

sonnaga  qu^ol  Im  ^crivait  k  cetta  ^poque  :  «  An 

^ul  bruit  de  votre  nam » la  trdna  du  grastfl  Mogol 

U'emblera  ]^8qaa  dans  sas  fondamants. »  Et  c»tta 

t(ri»  Tampbape  ordinaire  an  style  Oiiental  n'4lait 

niiUemeat  en  d^saeaard  avec  la  t^rit^. 

Toutes  cboaes  ainsi  r^L^  t  la  subahdar  sf  d^ 
[uda  k  abandonner  Pondicb^ry  at  sa  dtrigea  vers 
IIj4er4>^-  Pupleii:  et  MuraapharJung,  an  monfeat 
le  $a  s^parfr^  se  dann^rant  denoaveau  la  matualle 
isaujaoca  d'une  aoiti^  at  d'une  fidttit^  sans 
H>riia9«  hp  subabdar  wxmm^  avan  lut  nn  corps 
'iraiEi4^)S  cQw^odi  da  3ao  fittnop^ens,  »#aQo  Ce^ 
l«}«s  eb  if^  fiksfifk  d#  fiVMn,  a^  las  ondras  da 
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dussy,  pfais  propre.que  person&e  a  ceposte  impii' 
tant.  C'dtait  un  offlcier  d'une  grande  distinctkii, 
d'une  grande  habilete ,  d'une  bravoure  a  M 
ipreuve ,  dou^  da  coup  d'cBil  politique  non  vm 
que  du  coup  d'oBil  des  champs  de  bataille.  Le  sh 
bahd'ar  avan^  saas  difficult^  jusqu  a  Kudapa;la, 
k  roccasioQ  d'une  querelle  qui  s'eleva  eotre  to 
cavaliers  de  Tann^  de  Murzapha-Jung  et  desbl^ 
tants  du  pays ,  les  premiers  mirent  le  feu  a  \m 
villages.  Le  nabob  de  Kudapa,  qui  suivait  Fannet 
de  Murzapha ,  voulant  venger  cette  barbarie,  il 
charger  ces  cavaliers.  Cette  attaque  fut  repoas$ee; 
mais  comme  elle  avuit  4t6  dirig^  contre  le  quviier 
ou  se  trouvaient  les  femmes  du  sobahdar,  ce  ^ 
nier  la  regarda  comme  une  grande  insnlte :  t^ 
arr6ti  la  marche  de  Tarm^ ,  il  fit  ses  disp 
tions  pour  attaquer  le  nabob  k  la  tftte  d'w  (^ 
consid^able.  Bussy  s'effor^,  mais  saofso^* 
d'effectuer  une  conciliation  entre  les  parfe-^ 
autres  des  nabobs  afghans ,  nagu^re  chefs  de  h 
conspiration  qui  avait  renvers^  Nazir-JoDg,  p^i^ 
parti  pour  celui  de  Kudapa.  H  n'y  eutplusai^^ 
ter  que  ce  fClt  une  r Svelte  pr^m^it^,  doDt  ^l^ 
cendie  des  villages  n'^tait  que  le  pretexte.  Bs^* 
d'aprte  ses  instructions ,  se  disposait  k  ^^ 
vigoureusement  le  subahdar;  mais  ce\m<UY^ 
d'impatience,  s'^Ian^a  k  la  t6te4e  sa  cavalerieat^ 
que  le$  Fran^ais  fussept  prdts  :  aussi  fut-il  d'^ 
repoussi.  Bussy  4tant  arrive ,  la  sctee  cbaDgea,(> 
rartillerie  fran^ake  mit  to  fiiite  les  revoltis.  9» 
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zapha-Jung,  c^dant  de  nouveau  k  son  ardmir,  s'^lance 
encore  une  fois  loin  des  Frangais,  a  la  poursuite 
des  fuyardg.  L'un  des  revolt6s,  le  naboK  de  Canoul, 
k  cette  vue  s'arrdte  et  marche  contre  F^l^phant  du 
subahdar.  Murzapha-Jung  ordonne^k  ceux  qui  le 
sniyent  de  sJarrfiter  :  il  veut  terminer  sa  querelle 
par  UQ  combat  particulier  avec  le  nabob  rebelle; 
excites  par  leurs  conducteurs ,  les  ^l^phants  des 
deux  chefs  se  pr^cipitent  Fun  sur  Tautre ;  Murzapha- 
Jung  Idve  d^jk  le  bras  pour  frapper,  mais  son  rival 
le  pr^vient  et  lui  porte  ^u  milieu  du  front  un  coup 
de  lance  qui  le  renverse  mortellement  bless6.  La 
situation  des  Frangais  devenait  critique^  mais  Bussy 
conserve  heureusement  tout  son  sang-froid  :  il 
assemble  aussit6t  les  g^n^raux,  les  ministres ,  les 
principaux  offi^ciers  de  Murzapha-Jung;  il  leur  re- 
pr^sente  la  n^cessit^  de  s' entendre  promptement 
sur  le  choix  d'un  nouveau  subahdar,  seul  moyen  de 
pr^venir  le  desordre  «!  Tindiscipline  parmi  les 
soldats.  Le  fils  de  Murzapha-Jung,  encore  enfant, 
et  trois  fr^res  de  Nazir-Jung,  que  ce  dernier  qui  se 
d^fiait  d'eux  faisait  6troitement  garder ,  se  trou- 
vaient  alori^  dans  le  camp.  Bussy  comprend  qu'un 
Qnfant  n'^tait  pas  ]|iropre  aux  circonstances  pr^ 
sentes  od  Ton  se  trouvait,  il  propose  d' Clever  k  la 
dignity  de  subahdar  la  fr^re  'aine  du  dernier  sub- 
ahdar ,  nomm6  Salabut-Jung ;  les  principaux  offi- 
ciers  se  rendirent  k  cet  avls»  et  celui-ci  fut  proclam^ 
le  mdme  jour.  Par  un  hasard  singulier»  les  trois 
nabobs  qui  avaient  renversd  Nazir-Jung  avaient  p^ri 
I,  28 
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dans  ce  dernier  combat.  Le  nouveau  subahdir 
s'empressa  4l^  confirmer  les  avantages  accordesaei 
Fran^tis  par  son  prM^sseur,  et  se  montra  disp(^ 
k  les  augmentei^ncore. 

Les  peuples  du  Coromandel  avaient  ^t^  habituei 
jusqu'alors  k  ne  voir  dans  les  Europ^eus  que  <te 
marchand§  uniquement  occup^s  de  leur  commeioe 
ettremblapt  devant  le  moindre  nabob,  ils  demah 

•  V  •  III*  ' 

raient  frapp^s  d'^tonnement  k  la  vue  des  Tictoira 
des  Fran^ais.  Le  nom  deDupleix  ^tait  alpfs  repei^ 
avec  entl^ousiasme  dans  toute  la  presqu'tle.  Les 
Anglais,  ^  ce  spectacle  inattendu  poux  eux,  ^taieit 
tomb^s  dans  uhe  sorte  d' inexplicable  apathie;  ib 
n'qsaient  tenter  aucun  effort  centre  la  fortune  de 
leurs  anciens  rivaux.  Le  major  Lawrence,  officii 
d'une  grande  capacity  et  d'une  experience  consont 
m^e,  suivit  Texemple  de  Boscawen;  il  retooma  tout- 
k-coup  en  Angleterre  pour  des  int^rdts  personnels, 
laissant  les  affaires  publiques  dans  la  sitoatiou  b 
plus  critique.  Gbunda-Saheb  Taisait  en  ce  momefii 
m6me  des  preparatifs  pour  achever  d'andantir  le 
peu  de  puissance  qui  restait  k  Mahomet-Ali ,  M 
antagoniste  :  ce  dernier,  jusque  Ik  prot6ge  par  las 
Apglais ,  se  trouvait  alors  dadil  une  positioo  pr^ 
caire ;  de  toutes  ses  anciennes  possessions  Tritclo- 
•nopoly  6tait  la  seule  qui  lui  restkt ;  encore  elail- 
il  reduit  k  en  negocier  Ig  cession  k  Dupleix;  il 
solliCitait  en  m^^me  temps ,  plus  instamment  touste 
jours  9  un  secours  des  Anglais,  leur  oflfrant  poar 
prix  ae  ce  service  la  concession  d'un  large  teni- 
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toire  aux  envirpns  de  Madras  et4e  paiei^ent  des 
frais  de  ]b.  ^erre.  Les  membres  du  Qoi^seil  de  Ma- 
dras h^sit^rent  long-temps  avant  de  se  decider  ^ 
recommencer  la  guerre ;  consid^rant  n^anmoins  que 
leur  inaoftionf  en  permettant  k  Chunda-Saheb  d'ex- 
terminer  sou  rival,  rendait  leur  propre  ruiae 
inevitable;  ils  se  d^ciderent  k  tenter  un4dcr- 
nier  et  vigoureux  effort  en  faveur  de  Mahomet-]^Ii. 
Un  d^tachement  de  troupes ,  compost  de  200  Eu- 
rop6ens  et  de  800  Gpayes,  futdirig6  sur  Tritclii- 
Dopoly,  oil  il  arriva  au  commencement  de  fe- 
vrier  ( 1 75a) ;  ii  ^tait  command^  par  le  capitaine 
Cope.  A  cette  ^poque  une  circonstance  fut  heu- 
reuse  pour  les  Anglais ,  ie  gouvemement  du  fort 
Saint-David  passa  aux  mains  de  Saunders;  c'et^it 
on  homme  d'une  in^branlable  fermet^,  d'un  im- 
perturbable sang-froid  9  et  qui  osa  envisager  sans 
en  6tre  intimid6  ri6tat  deplorable  des  affaires  de  sa 
nation. 

Chuixda-Sa^heb  avait  quitte  Pondichery  k  la  tSle 
de  8,oao,  hommes,  dont  800  Europ^ens.  U  se  fit 
reconnaltre  en  quality  de  nabob  dans  tous  les  disr 
tricts  au  nord  du  Goleroon ,  puis  prit  position  sur 
la  grande  route  d'Arcot  k  Tritchinopoly,  dans  le 
voisinage  de  Yolcondah.  Ce  fort,  en  tres  bon  etat  do 
defense  et  situe  au  sommet  d'un  rpcher,  comman- 
dait  la  chauss^e  qui  va  d'ArcQt  kTrilchinopply.  Les 
Anglais ,  de  leur  c6te ,  etaient  aussi  eatr^s  en  cam- 
pagne  :  un  corps  de  5oo  Europeens,  100  Caffres  et 
1,000  Gpayes  s'etait  mis  en  route,  sous  les  or- 
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dres  da  capitaineGingen ,  pour  marcher  au  mm 
de  TritchinopolyrCet  offlcier  voulut d'abord  sen- 
parer  de  la  pagode  de  Yerdachellum ,  doQt  la  pos- 
session devait  assurer  ses 'commumcations  avecli 
fort  Saint-David.  La  pagode  etait  (jfCendtte  par 
3oo  hommes  des  troupes  de  Ghunda-Saheo,  quis 
rendirent  sans  attendre  Tescalade.  Le  capitaitf 
Ging^ ,  apr6s  y  avoir  laiss^  une  garnisoD  ik 
70  hommes,  continua  sa  marche;  il  re^u^peiiik 
jours  apr6s,  un  renfort  de  100  Europ6eus  eiik 
4,000  hommes  de  troupes  indigenes  venaiit  i 
Tritchinopoly.  Les  deux  armees  ne  tard^rentpsi 
se  trouver  en  presence.  Chunda-Saheb  occopw 

• 

toujours  la  position  qu  il  avait  precedemmentpna 
dans  les  environs  deYolcondah.  Le  commandiBKh 
fort,  demeur6  neutre  jusqu'a  ce  moment,  attewto^ 
que  la  victoire  lui  eftt  indiqu^  de  quel  rftesepro- 
noncer :  le  capitaine  Gingen  r6solut  del'alta<per;« 
approcha  de  Volcondah  dans  cebut,  maissecouvaift^ 
quit  qu'il  ne  pour  rait  reussir  dans  une  attaqQ^^' 
li^re.  Le  commandant  de  Volcondah,  prenantals^ 
son  parti,  appela  Chunda-Saheb  Ji  son  aide.  Giflf* 
voulut  a Itaquer  les  Francis  pendant  cemouT^ 
mais  il  fat  repotiss6  par  Fartillerie  du  fort,  elk*^ 
ordre  se  i^it  dans  ses  troupes  qui  s'enfuire&^F 
cipitamment  jusqu'k  leur  camp.  Pour  que  lafc^ 
des  Anglais  fftt  complete ,  un  petit  d^tachemefii* 
100  Caffres  au  service  de  la  Compagnie ,  apres  s  W 
soutenu  quelque  temps  dans  son  poste,  effecto^^ 
retraite  en  bon  ordre.  Gomme,  apr^  lad^t^' 
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jour,  le  sentiment  de  terreur  panique  qui  en  avail 
^te  la  c^se  subsistait  encore  parmi  les  Anglais, 
Gingen  prit  le  parti  de  s'^loigner  de  Tennemi.  S*d- 
tant  mis  en  route  a  minuit ,  il  arriva  le  lendemain 
soir  k  Utatoor ,  k  ^5  milles  de  Tritchinopolj ;  il  pla^a 
200  hommes  k  FentrSe  d'une  passe  voisine  de  cette 
ville,  puis  ^tablit  son  camp  dans  le  vallon  qui  se 
trouvaitan-del^.  Chunda-Saheb,  averti  du  mouve- 
ment  des  Anglais,  les  avait  suivis ;  il  vint  camper  a 
huit  milles  de  leur  camp.  La  defense  de  la  position 
occup^e  par  les  Anglais  etait  tr^s  facile ;  mais  le 
^aBiteine  Gingen  craignit  que  Chunda-Saheb  n'en- 
vop[t  un  fort  d^tachement  de  son  armee  pour  in- 
terceptor ses  communications  avec  Tritchinopoly, 
d'oii  il  tirait  ses  vivres  :  cette  apprehension  le 
decida  a  continuer  sa  retraite.  En  d6pit  d'une  cha- 
leur  brAlante ,  il  (it  cinquante-quatre  milles  sans 
s'arrdter  un  seul  moment ,  et  vint  camper  sur  les 
bords  du  Coleroon,  a  trois  milles  de  Tritchinopoly. 
Le  d^cottragement ,  le  desordre  regnaient,  alors 
parmi  les  Anglais ;  la  conscience  de  leur  inferiorite 
leur  6tait  toute  chance  de  succ^s,  mdme  a  egalil^ 
de  forces. 

Peu  apres,  les  Anglais,  ayant  traverse  heareuse- 
ment  le  Coleroon  ,  arriverent  k  la  grande  pagode 
de  Seringham,  situ6e  dans  Ttle  de  ce  nom.  Le 
C^eroon  est  une  branche  d'une  autre  riviere,  la 
CaVery.  Celle-ci  prend  sa  source  dans  les  monta^ 
gnes  de  la  c6te  du  Malabar,  traverse  le  royaume 
do  Mysore  et  arrive  a  Tritchinopoly,  apr^s  uix 
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cours  de  4oo  milles.  A  Tritchinopolj  ellesepai- 
tage  en  deux  bras  :  le  plus  septentional  se  mm 
le  Coleroon  et  se  jette  dans  la  mer  prii  de  Deii- 
Cotah  ;  I'autre ,  qui  conserve  le  nom  de  Cayen 
se  partage  en  plusieurs  bras  qui  arrosent  et  Is 
tilisent  le  royaume  de  Tanjore.  LaCaveryetk 
Coleroon,  aprfes  leur  separation,  demeurentpow 

« 

tant  tellement  rapproch^s ,  que  les  habitants  m 
la  plus  grande  peine  k  empficher  leur  reumonli 
terrain,  long  et  6troit,  porte  le  nom  d'tleieSt 
ringham;  il  sy  trouveune  pagodedumimewi 
jouissant  d  une  grande  renommte  dans  toutettt 
Ce  temple  est  'envirbnh6  de  sept  enceinfc  ^ 
murailles  de  forme  carr6e,  de  quatre  piedsl^ 
paisseur  etde  Tingt-cinq  dehaut,  distantesloK 
de  I'autre  de  deux  cent  cinquante ;  au  mili*  ''^ 
chacune  se  trouve  une  porte  d^fendue  par  ^ 
forte  tour.  La  premiere  enceinte,  i\iclAii^^ 
campagne ,  n*a  pas  moins  de  quatre  d^^  * 
circuit.  La  veneration  dont  ce  temple  |omU^' 
toute  rinde  a  sa  source  dans  la  croyanceq^"^^' 
ferme  la  veritable  image  de  Wichtnou,  queBrakiiJ 
«iurait  lui-mdme  adoree  pendant  une  deses  iota' 
nations.  Les  pterins  s'y  rendent  en  fouledeto«t|^ 
les  parties  de  llndostan,  Les  Brahmes,  apres*^*^ 
ouvert  aux  Anglais  et  aux  troupes  du  naW  ^ 
portes.des  trois  premieres  enceintes,  \esw^ 
rent  de  ne  pas  pousser  la  profanation  plus  P- 
quoi  ceux-ci  consentirent ;  ces  trois  enceintes  ^ 
saient  k  constituer  un  port  retranche,  de  natoJ* 
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Hve  d^fendu  avec  succds  contre  touted  \^s  forces  de . 
lennemi.  Toutefois  le  d^ourasement  s'^tait  telle- 
ineDt  einpar^  qes  Anglais^  qu'ils  n'os^rent  pas  de- 
meurer  en  ce  lieu  ,  et  deux  jours  apr^s  fureBt  pren-^ 
are  position  sous  le  canon  m6me  detritchinopoly. 
Les  Frangais  ^'empar^rent  au$sit6t  de  la  pagode , 
et  |)eu  a^r^s  du  fort  de  Corladdy ,  jusque  \k  de- 
meur6  fiddle  au  nabob. 

La  regence  de  Madras  voyait  avec  effroi  les  pro- 
gres  de  Chunda-Saheb ;  comiotie  il  arriva  quelques 
renforis  d*Europe ,  le  gouverneur  Saunders  dirigea 
un  detacnement  de  38o  l^^mmes  sur  Yerdachelum^ 
forteresse  appartenant  k  Mahomet-Ali ,  en  ce  mo- 
ment assiegeepar  rennemi.  Pigot,  conseiUer  de  la 
regence,  a  d^faut  d'officiers  k  qui  le  gouveriieur 
osAt  la  confier,  fpt  charge  de  cette  expedition;  il 
arriva  de  niiit  pres  de  Yerdaehelum,  attaqua  et  dis- 
persa  les  assiegeants ,  puis  se  dirigea  sur  Tritchi- 
nopoly,  qu'il'atteignit  heureu§ement  Au  milieu 
dii  mois  de  juillet,  un  nouveau  renfort  fut  encore 
envby^  k  la  m^ine  destinatioa.  Tritchinopoly  se 
trouvait  assez  bien  fortifi^e  pour  dtre  en  mesure  de 
souteDir  un  long  si^ge ;  elle  etait  entouree  de  deux 
es :  la  premiere  de  dix-hult  pieds  de  haut 
et  de  cmq  a^paisseur,  enyironnee  d'un  foss6.  d  une 
largeur  de  trente  pieds ;  la  seconde  haute  de  troi^te 
pieds ,  et  appuyee  a  Un  retranchement  en  pier  re ; 
'intervalle  entre  les  deux  murailles  etait  de  vingt- 
cinq  pi€d$  environ.  Mais  si  les  fortifications  de  Trit- 
chinopoiy  et^ient  oncprp  m  bon  6tat ,  il  n'en  6tait 
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'  pas  de  xndme  des  finances  de  Mahomet-Ali :  ses  Eco- 
nomies ^taient  ^puis^es*  et  la  perception  de  ses  re- 
venus  arrdt^  de  tous  c6t4s.  Ce  moment  critique  r6- 
clamait  une  resolution  vigoureuse ;  alors  un  jeune 
officier,  nagudre  ^crivain  k  k  Gompagnie,  Clive  se 
pr^senta  tout-k-coup  dans  le  conseil,  et  apr^s  quel- 
ques  difBcult^s  parvint  k  se  faire  6eoUter.  «  Nous 
sommes ,  dit-il ,  les  plus  faibles  sur  la  defensive , 
prenons  hardiment  roffensive.  Au  lieu  d'attendre 
Ghunda-Sahed  dans  Tritchinopoly,  aliens  Fatta- 
.fuer  dans  Arcot,  qu'il  a  laissE  sans  defense;  noas 
croons  ainsi  la  plus  puil^sante  diversion  en  favour 
de  Mahomet-Ali. »  Tant  il  est  vrai  qu'il  appartient 
aux  circonstances  difficiles  de  manifester  les  horn- 
mes6minents. 

'  GHve ,  dont  le  comui^ncement  de  la  carriere  peut 
etre  fix6e  k  ce  moment,  etait  iils  d'un  gentleman 
I.  de  fort  mMiocre  fortune  dans  le  Shropshire.  DEs 
Tenfance,  il  se  montra  hardi ,  impatient  du  frein ,  ' 
de  tout  contr61e.  Le  souvenir  de  plusieurs  traits  de 
sa  preiiRiiere  enfance  nous  a  6t6  conserve ,  et  le  reste 
de  sa  vie  y  donne  quelque  interfit.  La  petite  ville 
de  Market-Dray  ton,  oil  sa  famille  habitait ,  a  un  clo- 
cher  tr^s  Elev^ ,  termini  par  une  t^te  de  dragon  en 
pierre ;  un  jour,  las  habitants  virent  avec  autant  de 
surprise  qiie  de  terreiir,  le  jeune  Clive  k  cheval  sur 
•  la  t6le  du  dragon ,  battant  des  jambes,  et  pa.rais- 
sent  fort  k  Taise  et.  fort  insouciant  de  la  situation 
p6rilleuse  ou  il  se  trouvait.  A  Market-Drayton ,  on 
racontait  encode  un  autre  trait  de  Tefilance  de  Glive : 
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ajant  rassembI6  une  bande  de  petits  vauriens  de  son 
ftge,  qui'Ie  reconnaissaient  pour  chefi  il  imagina 
de  mettre  k  contribution  toutes  les  boutiques  de  la 
Yille ,  soit  en  gros  sous ,  soit  #n  friandises ,  sous  la 
conifition  de  s'abstenir  de  briser  leurs  carreaux  ou 
leurs  volets ,  de  frapper  k  leurs  portes ,  etc. ,  etc. 
A  r&ge  de  dix-neuf  ans ,  nomm6  6crivain  en  mdme 
temps  que  Orme  ^  qui  devait  devenir  son  historien , 
il  M  rendit  dans  Tlnde,  od  sa  jeunesse  fut  ora- 
geuse  et  tourment^e ,  gr&ce  a  une  grande  violence 
de  caractSre  et  k  une  humeur  souvent  noire  et  m6- 
lancolique.  Pent  s'en  fallut  qu*apr^s  avoir  encouru 
plusieurs  fois  le  d^plaisir  de  ses  clul^,  il  ne  se  vtt 
dans  Tobligation^de  quitter  le  service  de  la  Gompa- 
gnie ,  situation  p^nible  pour  lui ,  qui  n'avait  alors 
aucune  ressource  de  fortune.  La  resolution  de  se 
d^faire  de  la  vie  se  pr^senta  alors,  k  ce  qu'il  paratt* 
plus  d'une  (ois  a  son  esprit.  Un  jour  qu'il  ^tait 
dans  sa  chambre ,  en  proie  k  un  acc^s  de  sombre 
trislesse ,  plusieurs  de  ses  jeunes  compagnons  en- 
trdrent  tout-a~coup ;  Tun  d'eux  prit  sur  un  meuble 
un  pistolet  qui  s'y  trouvait,  et,  par  manidre  de  jeu, 
le  tira  par  la  fen^trc.  Clive,  assis  aupres  de  sa  che- 
min^e ,  jusqu'a  ce  moment  avait  gard6  un  morne 
silence ;  k  ce  bruit,  sortant  tout-k-coup  de  sa  reverie, 
il  se  Idve  ^n  s'^criant  :  «  Dieu  veut  quelque  chose 
de  moi !  deux  fois  ce  matin  j'ai  lkch6  le  chien  de 
ce  pistolet,  le  bout  du  canon  appuyd  sur  men 

front » 

Glive  se  trouvait  a  Madras  quand  cette  ville  fut 
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prise  par  La  Boardoniiais ;  il  s'en  ^happa  sous  im 
*  d^isement  mahom^tan  lors  de  la  violation  de  k 
capitula.t\oq ,  et  fut  chercher  un  a£ile  au  fort  S^t- 
David.  A  T^poque  du  si^ge  de  Pondich6ry ,  il  obtint 
de  passer  du  service  civil  au  service  militair%  avec 
le  rangd'euseigne.  U  se  fit  d^s  lors  remarqaer,  aiBsi 
({ue  plus  tard  dahs  Teutreprise  sur  Devi-Cotab,'i>ar 
son  arde^r  k  rechercher^  k  briguer  leg  postes  les 
plus  p^rilleux ,  les  missions  les  plus  difficiles.  A 
un  esprit  hardi  ^  aventureux  dans  la  conception  de 
ses  projets ,  il  r^unissait  un  calme  impertorbabie 
dans  rex6cution.  Apr&s  le  si6ge  de  Devi-Cotab, 
Clive  ^tait  re|ourn6  k  ses  occupations  civiles,  il  les 
abandonna  de  nouveau  lorsc^e  ^la  guerre  recom- 
men^a ,  et  se  fit  alors  ipemarquer  de  nouveau  par 
les  mdmes  qualit^s  que  dans  les  campagnes  pr6ce- 
dentes.  L'oeil  exerc6  de  Lawrence  discerna  toot 
d'abord  ce  que  valait  ce  jeune  officier :  il  le  desi- 
gna  aux  directeurs  comme  un  homme  (destine  a  iedr 
devenir  d'une  grande  utility  dans  la  suite ,  et  Qive 
ne  tarda  pas  k  justifier  I'opinion  ^mise  par  Law- 
rence. Son  Mucation  ne  Tavait  nullemeut  prepare 
k  la  carri6re  qiilitaire ;  mais  c'^iait  un  de  ces  g^oies 
souples  f  faciles »  qui  se  ferment  rapid^ooteiit  k  h 
grande  6cole  des  ev^nements. 

La  pr6sidence  de  Madrfi^s  cbargea  CUye  de  Ves^ 
cution  du  projet  dont  il  6tait  Tauteur.  n  partit  a  la 
tdte  de  aoo  £urop6ens  et  3oo  Cipayes ,  seales  trou- 
pes dont  la  pr^sidence  pftt  disposer  en  ce  moment; 
elles  6taient  c^mmand^  par  huit  olOGciers  dont  six 
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n'avaieiit  jamais  vu  le  feu ,  dont  quatre  ^taient  des 
emplojds  civils  de  la  Compagnie  r^ceiaiQent  pas- 
ses aahs  les  rangs  de  Farmee ;  toute  soil  artjl|e]ri^ 
cbnsistait  en  trois  pieces  de  campagne ;  k  la  v^rit^ 
deux  pieces  de  1 8  le  rejoignirent  peu  de  jours  apr^s. 
tie  petit  corps  partit  de  Madras  le  6  septembre  1 75a. 
tine  violente  temp^te  ayant  eclat6  au  moment  oil 
Clive  approcha  d'Arcot ,  cette  cirQonstauce  lui  |i}e- 
vipt  favorable.  Les  espions  de  rennemi  rapport^- 
reht  qii'ils  avaient  vu  les  Anglais  s'ayanc^F  i  tra- 
vers  la  pluie ,  les  Eclairs  et  le  tonneri*e ,  sans  en 
paraltre  effray^s  ou  incommodes;  la  garnison,  soit 
qu*elle  demeur&t  frapp^ede  ce  courage  qu'elle  n'au* 
rait  pas  eu ,  soit  qu'elle  vit  dans  Torage  lui-m6me 
un  mauvlliB  presage ,  6vacua  le  fort  sans  nidme  son- 
ger  k  le  d^fendre.  Les  Anglais  entr^rent  dans  la  ville 
ouverte  et  sans  fortification ,  et  s'empardrent  du  fort 
a  lavue  de  100,000  spectateurs.  Le  premier  soin 
de  Glive  fut  de  se  mettre  en  Stat  de  soutenir  un 
si^e  y  en  rassemblant  dans  le  fort  autant  d'appro- 
visionnements  qu'il  put  s'en  procurer.  L'ennemi , 
remis'de%on  ^tonneinent  et  de  sa  frayeur,  ne  pou- 
vait  manquer  de  revenir  sur  sbs  pas.  Chunda-Saheb 
envoya  effectivement  Und^tachemjBnt  de  4>ooo  hom- 
ines de  troupes  iiidigenes  et  de  1 5o  Europ^ens  au 
secours  d'Arcot,  sous  les  ordres  de  son  fils  Rayah- 
Sabeb :  ils  entr^rent  et  se  fortifi^rent ;  Clive ,  k  la 
t^te  de  sa  petite  garnison ,  les  attaqila  vigoui^euse- 
ment,  les  d^logea  d'une  partie  des  mes  Qii'Us  $'6- 
taient  ^tablis ;  mais  retir^  d[ans  le^  maisons  1  ils 
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continu^rent  un  feu  meurtrier  qui  obligea  Glivei 
se  retirer.  Le  lendemain,  les  assiegeants  re(are&t 
un  reufort  de  q^ooo  hommes  commaiid^  parMor- 
taz-Ali :  ils  prirent  possession  de  tous  les  chenuK 
qui  aboutissaient  au  fort.  Clive  se  trouva  ^troite* 
ment  bloqu^.  La  forteresse,  d'un  mille  de  circuit, 
avec  des  murailles  en  njiine  en  plusieurs  endro^, 
des  remparts  trop  ^troits  pour  admettre  de lartil- 
lerie,  plusieurs  tours  6croul6es,  celles  encore  de- 
bout  incapables  de  recevoir  plus  dun  seal casoo 
chacune ;  des  fosses ,  en  apparence  remplis  d'ean, 
mais  gu^ables  en  plusieurs  endroits;  laforUrese, 
disons-nous,  ne  paraissait  pas  alors  susceptible  de 
soutenir  un  long  siege.  Enfin,  Clive,^n  depit  Jc 
tous  ses  efforts ,  n'avait  rassemble  *e  des  ap- 
provisionnements  pen  consid6rables.  La  garnisoa 
se  trouvait  alors  r^duite  a  120  Europeens  el  300 
Cipayes,  tandis  quel'armSe  assiegeantenecoM- 
tait  pas  en  moins  de  7,000  hommes  de  cavalene, 
3yOoo  d'infanterie  et  i5o  Europeens. 

Les  assi^geants  n'ayant  pas  de  canons  de  ^ 
calibre,  dans  les  quinze  premiers  jours  dusi^» 
ils  se  servirent  de  quatre  mortMrs ;  des  iMP^ 
qu'ils  occupaient  ils  faisaient  encore  un  ffltt  * 
mousqueterie  assez  bien  nourri.  Les  bombesin 
produisirent  aucun  effet,  mais  la  mousqueterieiJ^ 
sur  le  rempart  plusieurs  des  assi6ges.  Les  FraS' 
^is ,  ayant  regu  leur  artilleriie  de  siege  de  PoO' 
dich6ry ,  s*en  servirent  avec  tant  de  bonheur(p«' 
dfts  le  premier  jour,  les  deux  seules  pieces  dep^^ 
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calibre  des  Anglais  furcnt  d^moht^es;  au  bout  de 
six  jours,  il  existait  deja  aux  remparts  une  br^che 
de  cinquante  pieds.  Mais  les  assieg^s,  au  moyen  de 
palissadeSy  construisirent  plusieurs  autres  ouvrages 
eorde^k  de  la  murailje ;  Clive  et  les  officiers  sous 
ses  ordres  mettaient  la  main  k  Toeuvre  comme  de 
simples  soldats.  Glife,  tout  bloqu^  qu'il  ^tait,  trou-^ 
vait  le  moyen  d'entretenir  une  correspondance  as- 
sez  suivie  avec  le  fort  Saint-David ,  h&tant  I'exp^ 
dition  des  renforts  qui  s'y  pr^paraient.  Un  d^ta- 
chement  de  cent  Europ^ens  et  cent  Gipayes  essaya 
effectivement  de  p^n^trer  jusque  dans  la  place ; 
Attaque  par  12,000  hommes  des  assi^geants,  il  se 
trouva  forc6  de  retrograder,  ce  qui  laissa  aux  An- 
glais peu  d'espoir  d'etre  secourus  par  leurs  com- 
patriotes.  Une  autre  ressource  se  presentait  :  un 
corps  de  6,000  Mahrattes,  command^  par  Morari- 
Row,  6tait  camp6  depuis  quelque  temps  k  trente 
milles  d'Arcot;  ces  Mahrattes  s'^taient  d'abord  en- 
gages pour  servir  Mahomet- Ali,  mais  la  retraite  de 
ce.dernier  et  celle  des  Anglais,  le  mauvais  6tat  de 
leurs  affaires  les  emp6chant  de  prendre  un  parti, 
ils  demeur^rent  dans  I'inaction,  attendant  les  6v6- 
nements.  Clive  envpya  un  messager  k  Morari-Row 
pour  en  obtenir  du  secours.  Morari-Row,  dans  sa 
r^ponse,  exaltait  en  termes  pompeux  le  courage  et 
rhabilet6  d^ploy^s  par  les  Anglais  dans  la  defense 
d'Arcot;  il  leur  faisait  la  promesse de  ne pas  tarder 
k  se  joindre  a  eux.  Bonne  nouvelle  pour  Clive !  car 
la  situation  de  la  garnison,  par  Fabsence  de  vivres. 
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commen^ait  k  devenir  critique;  les  rations  avaient 
6t4  continuellement  dimiou^es  depuis  le  commen- 
cement du  si^ge,  et  le  moment  arrivait  oil  elles 
mena^ient  de  manquer  tout-k-fait.  Les  Cipajes  fi- 
rent  alors  un  trait  qui  fait  k  la  fois  le  plus  grand 
honneur  St  eux,  et  kClive,  qui  avaitsu  leur  inspirer 
tant  d'abn^^ation  d'eux-m^mes  et  de  d^youement. 
Ik  se  pr^seht^rent  uu  jour  k  ce  dernier,  et  lui  di- 
rent :  «  Donnez  le  ri^  aux  Anglais,  nous  nous  con- 
tenterons  de  Teau  ou  il  aura  bouilli  (i) ». 

Rajah-Saheb  ay  ant  appris  la  d-marche  de  C\m 
aupr^s  des  Mahrattes ,  voulut  en  prSvenir  le  re- 
sultat;'il  sommaClive  de  se  rendre,  le  menagant, 
en  cas  de  refus,  de  passer  la  garnisoipt  au  fil  d£ 
r6p6e;  Clive  r^pondit  ironiquement  qu'il  crojail 
Rajah-Saheb  un  trop  habile  g^n^r^  pour  oser  don- 
ner  Fassaut  avec  d'aussi  mauvaises  trpupes.  Les 
Mahrattes,  fldMes  k  leurs  promesses,  essay&reut 
de  p6n6trer  dans  le  fort;  ils  ne  purent  y  r^ussir, 
et  se  born^rent  k  piller  quelques  maisons  de  la 
ville.  Rajah-Saheb  n'en  fit  pas  moins  tout  preparer 
pour  Tassaut  dont  il  avait  menac6  Clive.  Le  a4  no- 
vembre,  jour  anniversaire  dela  mortdeHassan,  est 
demeur^  une  grande  f6te  parmi  les  musulmans ;  ils 
la  c6l6brent  avec  force  c6r6monies  religieuses,  s'eni- 
vrent  eti  g6n6ral  du  jus  d'une  plante  nommte  bang , 
qui  les  ^tourdit  et  les  jette  dans  un  6tat  d'exaspe- 

(4)  V.  Malcolm,  Vie  4e  Clive,  t  L  --  Qo  nit  qtfU  r^te  lou- 
Joiirs  tfuelqacs  {nrticuies  de  nt  dans  i*eaii  o&  il  a  ^t^  cuiu 
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ration  et  de  fureur  oii  ils  m^prisent  tout  danger ; 
d'ailleurs  tout  fiddle  croyant  est  bien  convaincu 
que  le  paradis  de  Mahomet  s'ouvre  immMiatement  k 
tout^errier  tomb^,  dans  le  jour  sacrS,  sous  les  coups 
des  infidMes.  L'assaut  fut  fix4  k  la  nuit  qui  devait 
suivre  cejour  solennel.  Les  soldats,  apr^s  avoir  passS 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  k  fumer  et  k  bbire 
du  bang,  se  presentment  k  Tassautau  point  du  jour. 
Hs  etaient  partagSs  en  quatre  divisions :  deux  d'en- 
tre  elles  devaient  ^avir  les  deux  br^ches ,  les  deux 
autres  enfoncer  les  portes.  Clive,  d^s  la  veille,  con- 
naissait  leurs  projets;  il  avait  fait  ses  dispositions, 
puis ,  ext^nu^  de  fatigue ,  s'Stait  couch^  k  minuit , 
et  dormait  encore  d'un  profond  sommeil  quand  on 
vint  Tavertir  de  I'approche  de  Tenneinl.  II  s'61ance 
aussitftt  sur  les  remparts.  (In  certain  nombre  d'^- 
l^phants,  le  front  arm^  d'une  large  plaque  de  fer, 
pr^c^daient  les  troupes ;  les  conducteurg  les  placent 
devant  les  portes,  et  les  excitent  k  frapper  de  leur 
t6te  cuirass^e.  La  partie  du  fossS  situSe  en  avant 
de  Tune  des  deux  br^ches  6tant  presque  k  sec ,  un 
grand  nombre  d'assi^geants  se  pr^cipita  intr^pide- 
meiit  sur  cette  br^che;  derri^e  ceux-ci  un  plus 
grand  nombre  encore,  apr^s  avoir  pass^  Feau,  s'ef*^ 
forcent  de  parvenir  aux  premiers  rangs.  Les  assiS- 
ges  font  sur  cette  f oule  ainsi  pressee  un  feu  roulant 
de  mousqueterie,  dont  pas  un  coup  n'est  perdu ; 
deux  pitees  de  canon  k  mitraille  causent  des  ra* 
vages  encore  plus  terribles ,  des  bombes  et  des  fu- 
ssed pleuvent  sur  la  brdcbe  et  achdvent  de  jeter  le 
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ddsordre  parmi  ceux  qui  rencombrent.  Pourabor- 
der  Faulre  brdche,  les  assaillants  avaient  passi  le 
fow6  an  moyen  d'ua  radeau ;  Glive  pomte  de  ses 
propres  mains  sur  ce  but  uae  piece  de  canon ;  an 
troisi^me  coup  il  est  bris^ ;  de  ceux  qui  le  montaient 
beaucoup  se  noient ;  d'autres  se  sauveht  ^  la  nage;  il 
est  abandona^.  L'attaque  des  portes  n'avaitpasmieui 
r6ussi :  les  ^ISpbants,  effrayes^et  blesses,  avaient 
pris  la  fuite ,  jetant  le  d^sordre  dans  les  rangsde 
ceux  qui  ^uivaient.  Au  bout  d'une  heure  et  demie, 
les  diff^rentes  attaques  cessdrent  toutes  ^  lafois: 
les  assi^geants  demand^rent  alors  la  permissios 
d'enlever  leurs  blesses  et  d'eiiterrer  leurs  morls : 
un  armistice  de  deux  heures  leur  fut  accorde.  An 
bout  de  ce  temps,  ils  ouvrirent  de  nouveaulefeOt 
le  soutiurent  avec  vivacite  jusqu'k  minoit;  m^ 
alors  ils  se  decid^rent  k  lever  le  si^ge ,  et  cosuo^' 
Cerent  avant  le  jour  leur  mouvemeut  r^tn^^^* 
Clive,  ayant  fait  immediatement  une  sortie,  tronva 
dans  le  camp  ennemi  quatre  pieces  de  canontq^^^ 
mortiers  unegrande  quantite  de  munitions,  quil^^ 
imm^iatement  transporter  dans  le  fort.  Le  siege. 
en  d^pit  de  Tinexp^rience  de  la  garnison  et  desDO 
commandant ,  n'avait  pas  dur6  moins  de  cinquai^^ 
jour|[;  il  devait  changer  la  face  des  affaires  daos 
le  Garnatique. 

Clive  se  Mta  de  mettre  k  profit  rimpression  d« 
terreur  qu'il  venait  de  produire  sur  I'ennenu. 
Ayant  roQu  ,du  fort  Saint-David  un  renfort  de  380 
Europ6ens  et  700  Qpayes ,  il  s'empara  da  fort  de 


[1739-1754.]  DiNS  l'iNDE*    LIVRB  IV.  44^ 

Timery.  Peu  de  jours  apr^s,  aid^d'un'  parti  mah- 
ratte ,  il  B'h6sita  pas  a  atlaquer  un  corps  de  3oo 
Europeens,  a, odd chevaux ,  a,5oo  Gipayes  etiqfiatre 
pieces  d'artillerie ;  apres  un  comjjat  opini&tre ,  les 
Fraofais  furent  mis  en  d^route ;  la  nuit  les  sauva ; 
mais  les  M^hvattes ,  encore  plus  ardMts  k  la  pour- 
suite  qu'au  combat ,  s'empar^rent  de  400  chevaux 
et  de  leur  caisse  militaire.  600  Gipayes,  sMuits  par 
les  succ^s  de  Glive,  abandonn^rent  les  drapeaux  fran- 
^is  pour  ceux  de  FAngleterre.  Glive,  dont  la  propre 
confiance  s'accroissait  par  le  succ^s,  se  dirigea  aus- 
sit6t  sur  lagrande  pago^  de  Gonjeveyram  jioiH  les 
Francis  avaient  rScemment  pris  possession  dans  le 
l)utd'intercepter  les  communications  en tre  Arcot  et 
Madras.  La  garnison,  somm^e  de  se  rendre,  r^pondit 
par  un  refus ;  le  commandant  frangais  fit  de  plus 
ecrire  a  Glive  par  deux  officiers  anglais  ses  prison- 
Biers  pour  le  prevenir  ^u'ils  seraient  tons  deux  pla- 
ces  sur  les  remparts  au  premier  coup  tir^  sur  la 
place.  Les  deux  officiers,  apr^s  avoir  6crit  cette 
lettre,  ajout^rent  de  leur  propre  mouvement:  qu'ils 
suppliaient  Glive  de  n'avoir  aucun  ^gard  k  cette 
consideration]  dans  le  parti  qu'il  croirait  devoir 
prendre  relativement  k  Gonjeveyram.  La  br^che  fut 
ouverte,  et  les  Fran^ais  evacu^rent  le  pagode  pen- 
dant la  nuit ;  ils  sen  ^taient  tonus  k  la  menace  k 
regard  des  deux  prisonniers,  qu'ils  laiss^rent  der- 
ridre  eux.  Glive  detruisit  une  partie  des  murajlles 
de  Gonjeveyram,  renfor^a  la  garnison  d' Arcot,  puis 
se  rendit  au  fort  Saint-David ,  pour  s'entendre  avec 
I.  ag 
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le  conseil  de  rtgcace  sur  le  plan  de  noUvelles  ope- 

ratioas. 

Eac^rages  par  I'absence  de  Gliye ,  les  Franfais. 
reprenant  rofiennive ,  vinrent  porter  le  ravage jw- 
que  8ur  le  territoire  de  ia  Compagnie.  Rebforcii  de 
quelques  tronpes  rdoemment  arrive  dtt  Bengale, 
Glive  niaroha  k.leur  rencontre.  Quoique eiilp^rieiin 
en  nomhre,  les  Fralifais  n'osdrent  pas  Tattendre, 
et^e  retirirent,  de  position  en  poBition.daBsh 
direction  d' Arcot :  ils  se  flattaient  d'arriver  anot 
lui  sous  lea  murs  de  la  ville ,  et  de  s'en  faireonvrir 
left  portQs  au  moyen  d'inteljigences  qulls  s'j^eit 
m^nag^eft.  Glive  suivait  la  rn^me  roote  arec  b 
m^e  pr^ipitation  ,  lorsqfue  t9Ht-4-G0iip ,  an  ^^ 
ment  od  Ton  s  y  attendait  le  moins ,  son  arast- 
garde  essuie  ie  feu  des'  Fran^ais ;  Glive  la  tf^ 
autant  qu'il  le  pent  ^  dispose  son  infantbrieii^i'n^ 
UD  ruisseau  dont  il  couvre  wn  front,  elj^^ 
qu'il  etait  un  moment  auparavant ,  se  dispose  & 
prendre  lui-mdme  Toffensive.  L'es  Francais.post^ 
dans  un  lm&  ^  avaient  leur  front  d^ftndu  par  ^ 
fo8s6  et  quelques  ouvrages  en  safcle ,  ma"  ^^^ 
derri^res  n'^taient  point  gard6s ;  Glive  / ipi  ^^ 
aper^ioit  ou  le  devine,  d^tache  aussitOl  600  k<)«^ 
mes  qui  doivent  prendre  Tennemi  en  queue  p** 
dant  qu'il  i'attaquera  de  front.  11  accompafU^** 
sa  personne  ce  d^tachement  pendant  una  part^ 
chemin;  ensuite  il  rejoint  le  corps  principal' ^^ 
son  absence ,  aussitdt  remarqu6e ,  avail  e\k  can 
de  quelque  hesitation;  il  r^pare  ce  desordre^ 
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engage  le  cbini^at.  t^ebdaht  ce  temp^ ,  k  I'aide  d'uii 

offici^r  pdrlant  fort  bi^h  fran^ais  et  qiii  trompa  les 

vbdettes ,  le  borps  detach^  aVait  r^ussi  k  tourner 

cbliijpl6tettierit .  les'  Francis  sans  esstiyer  un  seul 

cciiip  d^  ffftil.  Ainsi  JJlstc^s  entre  deiix  leux,  ceux-ci 

operSrent  utie  prom|>te  retraite,  laissan  9  pieces  de 

canoh,  3  obusiers,  60  Etirop6eris  et  3oo  Cipayes 

aux  maitis  de  r^nnemi.  La  |)erte  des  Anglais  fut  a 

peu  pres  la  mfime ;  mats  Ife  resultJit  de  cette  journee 

leur  fut  extr^menleiit  favorable,  en  cd  qti'elle  acheva 

de  rendre  aux  arines  aiiglaises  lin  lustre*  qu'elles 

araient  perdu  depuis  lofig-temps.  Clive  continuait 

sa  route  sur  Arcot,  lorsqU'iln  messager  du  fort 

Saint-David  lui  appotta  To^dre  de  retrograder.  La 

r^gence  de  Madras  avait  pris  la  resolution  de  I'en- 

voyer  ad  sfecours  de  TritcHinopoIy  avet  toutes  les 

troupes  (Jii'il  cominahdait.  Dil|)leix ,  irrit6  du  mau- 

vais  succ^s  de  la  campagrie ,  rappelait  de  son  cdte 

les  troupe^  fran^aises  a  Pondich^ry.  Lawrence , 

r6cemtoeiit  de  retour  d'Angleterrd,  prit  alors  le 

commdtidement  des  ttoiipes ,  et  Clive ,  le  jeune  et 

avehtureu*  sdldat ,  dtit  c6der  la  'place  au  v6t6ran 

eonsotiimd. 

Mahomelt-Ali  avait  peu  de  choses  k  craindre  en 
ce  moment  des  attaques  des  Francis  sur  Tritchi- 
dopbly;  msCis  le  manque  d'argent  commen^ait  k 
devenir  pour  lai  la  source  dun  grand  nombre 
d'embarras  :  il  ne  potlvait  Jiayer  ni  ses  propres  trou- 
pes, ni  l€is  Anglais  ses  auxiliaires.  Mahomet-Ali 
entama  alafs  ^es  n^gociations  avec  le  sultan  de 
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Mysore,  royaume  nouvellement  form6  par  le  fam^ 
Hyder-Ali,  et  celui-ci  se  laissa  persuader  de  veniri 
SOD  secours.  Les  My  soriens  envoy^rent  efifecUvemefii 
k  Tritchinopoly  un  corps  de  !io,ooo  hommes,  dotf 
6,000  ^taient  des  Mahrattes  k  leur  sDlde.^t  exeo- 
pie  entratna  le  rajah  de  Tanjore,  qui  jusque  li 
n'a^it  pas  voulu  se  d^partir  de  la  plus  stricte  nei- 
tralite  :  il  envoya  un  secours  de  6,000  hommesi 
Mahomet-Ali;  enfin,  la  pr6sidence  de  Madras,  de 
son  c6t6,  mil  en  campagne  un  corps  de  4oo  Ear^ 
p6ens ,  1 , 1 00  Cipayes  et  8  pieces  de  canon.  Da- 
pleix  envoyait  au  commandant  fran^is  injondiei 
sur  injonction  qu'il  eftt  a  empAcher  une  reanm 
susceptible  de  devenir  fatale  aux  armes  {nmpm: 
elle  ne  sen  fit  pas  moins.   Lawrence,  profitaat 
de  ce  succ^s,  voulait  attaquer  d6s  le  lendejsaia 
les  Fran^ais  dans  leur  propre  camp ;  toatefois  ce 
projet  ne  put  6tre  mis  k  exteution  :  les  iodous  on 
les  mahom^tans  mettaient  ce  jour  au  nombre  des 
jours  n6fastes.  Lawrence  se  r^solut  alors  a  n  em- 
ployer que  ses  propres  troupes  pour  faire  une  ten- 
tative sur  le  camp  de  Ghunda-Saheb,  moins  bien  tst- 
tiQ6  que  celui  des  Frangais.  Le  detachement  d^ 
de  cette  attaque,  en  essayant  de  touroer  le  oop 
ennemi,  s*6g%ira  dans  une  marche  de  nuit  eldai  re 
tourner  k  Tritchinopoly.  Mais  les  Frao^ais,  ayui 
appris  par  cette  tentative  les  desseins  de  Tennei^ 
ne  se  crurent  plus  en  sfiiret^  dans  leur  propre  cai| 
car  ils  n'eussent  ^t^  ni  en  mesure  ni  en  forces  d 
fisantes  pour  soutenir  une  semblal^e  attaque ;« 
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repass^rent  le  m6me  jour  la  Cavery,  avec  tant  de 
precipitation  qu'ils  abandonn^rent  une  partie  de 
leurs  bagages,  et  se  retir^rent  dans  Tile  de  Serin- 
gbam.  Leur  projet  6tait  de  cherchcr  un  refuge  der- 
ri^re  les  hautes  murailles  des  deux  grandes  pagodes 
de  rtle ;  ils  auraient  dtt  songer  k  Timpossibilit^  oil 
ils  seraicnt  bientdt  de  se  procurer  des  vivres ;  mais 
k  leur  tour  ils  connaissaient  I'h^sitation  :  le  sou- 
venir de  leurs  anciens  succ^s  les  empdchait  de  se 
retirer,  Vimpression  de  leur  r6cente  d^faite  de 
combattre. 

Les  Anglais,  en  raison  de  leur  situation  k  regard 
de  leurs  allies ,  avaient  b&te  de  finir  la  guerre.  II 
fallait  avoir  recours  a  quelque  resolution  bardie. 
Clive  proposa  k  Lawrence  de  partager  I'arm^e  en 
deux  corps :  Tun  de  ces  corps  devant  demeurer  dans 
la  position  alors  occup^e  par  Tarm^e,  I'autre  alter 
prendre  position  entre  Seringbam  et  Pondicbery, 
de  maniere  k  couper  tousles  convois  de  Tennemi  et 
k  Taffamer  promptement.  Ce  plan  avait  un  grand 
inconvenient  :  il  mettait  les  Fran^ais  a  mdme  d^at- 
taquer  avcc  avantage  celui  des  deux  corps  separ^s 
qu'ils  voudraient,  avant  que  Tautre  vlnt  k  son  se- 
cours ;  toutefois,  Lawrence  non  seulcment  approuva 
le  plan  de  Clive,  mais  encore  le  cbargea  du  com- 
mandement  du  corps  detacbe.  Glive  se  s^para,  en 
consequence,  du  rcste  de  Tarm^e  anglaise,  emme- 
nant  avec lui  4oo  Europeens;  700  Cipayes,  1 ,000  ca- 
valiers tanjoriens  et  3,000  Mabrattes;  a  pieces  de 
gros  calibre  et  6 pieces  de  campagne  composaient  son 
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artillerie.  Toutes  les  troupes  avaient  passe  la  rm^rt 
avant  le  jour,  dans  la  nuit  du  6  au  7  avril}  ^ 
prirent  position  de  |*autr6  c6te  de  Ttle  ^pu  les  troi- 
pes  fran^aises  se  trouY^rent  de  la  mvpQ  ^treitemest 
bloqu^es.  Dupleix,  comprens^i^f  to^te  rimporlaoct 
de  la  mapoeuyre  de  CUve,  fit  tous  ses  effort  povr 
en  pr^iFenir  les  r^siifltats.  Uu  4^tachemeDt  4^  iS) 
Europ6ens  et  5po  Gipayes  partit  iipmediateiDefit 
de  Pondich^ry,  sous  les  ordres  de  d'^uteail,  pQor 
aller  renforcer  Tarm^e  ffan^aise.  Clive  sp  porta 
imm^diatement  a  sa  rencontre;  d'AuteuiU  an  liei 
de  Fattendre,  se  retira  dans  le  fort  d'Utatoor.  b 
seule  ressource  des  f  rangais  pour  V^v^i^ir  r^ 
sait  sur  Tarriv^e  de  ce  petit  d^tachement ;  anssi 
d'Auteuil  se  trouvait-il  dans  robligation  de  n  agir 
qu  avec  la  plus  extreme  cirponspection .  Un  corps 
separ^  de  Tarm^e  de  Lawrence  s'^tant  presente 
devanf  tJtatoor,  d'Auteuil,  qui  crut  avoir  affaire  a 
Tarm^e  anglaise  tout  enti^re ,  ^vacua  le  fort ,  et 
dans  la  pr^cipation  de  sa  retraite  laissa  demere 
lui  une  grande  quantity  de  bagages  et  de  muni- 
tions. Les  Anglais  ayant  transport^  une  partie  de 
leur  artillerie  sur  une  digue  ^lev^e,  battirent  de  U 
le  camp  ennemi ;  Teffet  de  ce  feu  fut  terrible.  Dms 
rinde  les  armees,mdme  europ^ennes,  ue  manqoent 
jamais  d'etre  encombf^es  de  femmes,  d'enfants*  de 
marchands,  de  serviteurs  de  toutes  sortes ;  les  bo«- 
lets  anglais  jet^rent  toute  cette  multitude  dans  m 
d^sordre,  une  confusion  inexprimable ;  le  camp  (v^ 
immediatement  transports  dans  un  autre  eiidr<Ht« 
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mais  une  partie  des  chefs  indous  attach^  h  Chunda- 
Saheb  craignirent  de  se  trouver  exposes  de  nou* 
veau  aux  mdmes  dangers;  ils  r^solurent  de  le 
quitter.  Ghunda-Saheb,  pour  payer  FarrSrage  de 
leur  solde,  se  vit  dans  Fobligation  de  leut  aban- 
donner  la  plus  grande  partie.  de  ses  Elephants  ^  de 
ses  chev^ux,  de  ses  chameaux  et  de  son  bagage  mi- 
litaire.  Dds  le  lendemain,  ces  chefs  envoy ^rent  des 
messagers  dads  le  camp  anglais  :  les  uns  deman- 
dant du  service » les  autres  seulement  le  libre  pas- 
sage. Les  allies  des  Anglais,  tanjoreens  et  mahrat- 
tes ,  consid^rant  d^jk  tout  ce  qui  appartenait  k 
Tennemi  comme  une  proie  assur^e  pour  eux»  vou- 
laient  empdcher  les  Anglais  d'^couter  ces  preposi- 
tions ;  mais  Lawrence,  bravant  leurs  clameurs,  les 
accepta  sans  h^siter. 

Chunda-Sahd) ,  par  suite  de  cette  desertion , 
n'eut  plus  avec  lui  que  2,000  cavaliers,  3,doo  faom- 
mes  d'infanterie ,  et  1 ,000  rajpoots ;  il  se  chargea 
de  la  d^feni^e  de  la  grande  pagode  de  Seringham. 
Les  Fran^aiset  d,ooo  Gipayes  occup^rentia  pagode 
de  Jambakistna ,  situ6e  &  pen  de  distance  de  la  pre- 
mise; leur  esp^rance  etait  qued'Auteuilpourrait 
enfin  parvenir  jusqu'a  eux ,  et  que  ce  renfort  les 
mettrait  k  m6me  de  tenir  dans  leur  situation  jus- 
qu'a  la  fin  du  juin ,  epoque  ou  Ton  attendait  k  IV»n- 
dichery  des  secours  de  France  de  toutes  sortes* 
D'Auteqil,  sans  vouloir  rien  compromettre,  et  guet- 
tantt  ajours  Toccasionde  p^n^trer  dans  Tile,  avait 
pris  position  pres  de  Yolcondah,  alors  entrc  les 
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maiDS  d'un  chef  fndou ;  il  saspecta  les  intentiois  ] 
de  ce  chef,  s'doigna  d'abord  de  la  forteresse,  puis 
y  revint,  et  s'en  empara.  Mais  il  fut  bient6t  pouT- 
suivi  et  bloqu^  par  Clive  a  la  t6te  d'an  deUche- 
ment  beaucoup  sup^rieor  en  nombre  au  sien.  Uoe 
capitulation  ne  tarda  pas  k  suivre ;    les  ofBciers 
fran^ais  donnerent  leur  parole  de  ae  pas  servir 
pendant  une  ann^e ,  et  les  soldats  furent  prisoih 
niers  de  guerre.  Get  ev^nement  acheva  de  rendre 
ddsastreuse  la  situation  dea  Francis  et  de  lenr 
allii.  Ghunda-Saheb  insistait  aupr^  du  comman- 
dant fran^ais  Law  *pour  se  faire  jour  I'epde  a  h 
main  k  travers  les  rangs  ennemis  :  la  faiblesseet 
les  irresolutions  de  cet  ofOcier,  qui  seules  ayaieat 
permis  aux  choses  d'en  venir  au  point  critique  oa 
Ton  se  trouvait,  ne  s'accommod&rent  point  de  cetu 
^nergique  resolution.  11  le  pressa  au  contraire  de 
chercher  son  salut  dans  la  fuite ,  en  achetanC  les 
services  d'un  des  chefs  de  Tarm^e  coofederec. 
Ghunda-Saheb  ne  pouvait  esperer  que  le  uabob 
accord&t  jamais  la  vie  k  un  rival  aussi  dangereux 
qu'il  I'avait  ete ;  il  ne  se  flait  pas  assez  en  la  gene- 
rosity des  Anglais  pour  croire  k  leur  intervention 
en  sa  favour ;  la  chance  de  salut  que  lui  proposait 
Law  etait  ainsi  la  seule  qui  rest&t.  Monackyee,  qoi 
commandait  Tarmee  du  roi  de  Tanjore ,  fut  celui 
auquel  Law  s'adressa  pour  cette  negociation ;  il 
accepta  la  proposition  de  Law,  et  re^ut  comptanl 
une  forte 'somme  d' argent  et  la  promesse  d'une 
autre  plus    considerable   encore.    Gependant  U 
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jour  de  {'execution  du  projet  n'^tait  poitit  encore 
fix6,  lorsque  let  Anglais  re^urent  de  Devi-Cotah 
la  grosse  artillelfie  qxfils  attendaient  depuis  long- 
temps. 

Eiitfnesure  d^sormais  d'attaquer  ayec  avantage  le 
campfran^ais,  Lawrence  fit  sommer  Law  de  se  rendre 
^  discretion.  Monackyee  fitdonner  le  mdme  jour  avis 
k  Ghunda-Saheb  que  le  moment  ^tait  venu  d' executor 
leur  projet,  il  ajoutait  que  le  moindre  retard  pour- 
rait  CD  rendre  Tex^cution  a  tout  jamais  impossible. 
Law  pour  mieux  donner  le  change,  dans  sa  r^ponse 
k  Lawrence,  parut  decide  k  d6fendre  la  pagode  jus- 
qn'k  toute  extr^mit^.  Le  soir ,  il  eut  une  entrevue 
avec  Monackyee,  s^n  de  regler  les  details  de  la  fuite 
de  Ghunda-Saheb ;  Monackyee  jura  par  son  sabre 
at  son  poignard ,  le  plus  terrible  des  serments  aux 
yeux  des  soldats   indous,  d'ex^cuter  fidMement 
leyrs  conventions  :  elles  consistaient  a  faire  escor- 
ter  Chundah^Saheb  jusqu'k  Rarical,  ^tablissement 
des  Fran^ais ;  le  depart  devait  s'eifectuer  imm6- 
diatement  apr^s  Tarriv^e  de  celui-ci  dans  le  camp 
ennemi.  Ghunda-Saheb  h  qui  Law  vint  rapporter  le 
r^sultatde  cette  conference,  se  rendit  sur  le  champ 
aupres  de  Monackyee,  sans  qu'aucun  soup^n  se 
[ikt  &ieY&  dans  son  esprit ;  mais,  au  lieu  de  Fescorte 
promise ,  il  trouva  une  troupe  de  soldats  apostSs 
qui  se  saisirent  de  lui,  Tentratn^rent  dans  une 
tcnte  et  le  chargerent  de  chalnes.  Le  nabob  etles 
principaux  chefs  des  Mahrattes  et  des  Mysor^enis 
entr^rent  aussit6t  en  deliberations  sur  le  sort  du 
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prisonnier  \  ehacqn,  k  litres  diverB,  ridaiiiaitlE 
droit  d'en  disposer ;  mais  Monacky^e,  qui  le  teuil 
refiisait  de  s'ea  de&saisir,  Lawrei\)e  sommadenGi' 
veau  les  Francis  de  se  rendre » leur  accordait  u 
d^lai  de  vipgt-qu^tre  heures,  et  meDa^anMelei 
passer  au  HI  dp  I'epte  s  il  n'en  recevaitpasd'ieil 
une  r^pouse  positive.  Lw,  d^s  qu'il  apprit  leswt 
de  ChuQd^-SaU^b  et  la  prise  de  4' A«teuil,  deoaiii 
une  conf^reace;  cette  pouC^rence  eutlieuleleiid^ 
maiOt  ^t  aboutit  k  uae  capitulation  aui  cxsM^ 
suivantes :  que  la  pagode  de  JambiJustna  seraitliTris 
aux  Anglais  avee  tous  les  canons,  munitLOOsettia^ 
ges ;  que  les  officiers  s'engageraient  sur  parole  ai^ 
plus  servir  centre  le  nabob  ou  les  allies  dufiai^^: 
que  les  soldats  et  les  sous-officiers  seraientprisfi' 
niers  de  guerre.  Les  Aqglais  dMreut  aussi  pie^d^ 
possession  de  la  grande  pagode  de  Seringii^' 
mais,  ce  moment  venu,  les  1,000  rajpootei/eltf- 
m6e  de  Chunda-Saheb  s'pnferm^^e^t  daas  I'iate- 
rieur  du  temple,  et  jur^rent  de  mourir  aW^l'l^*' 
ser  pi&netrer  un  seul  des  vainqueurs.  Ce  fe»^s*^ 
religieux  frappa  les  Anglais  d  admiration;  i^^^ 
born^rentk  ocouper  les  enceilites  ext6rieures,elbi' 
s^rent  les  rajpoots  en  paisible  possession  delis' 
t6rieur  sacr6  du  temple. 

Le  sort  de  Chunda-Saheb  demeura  quelcpieteiftP 
ipd6cis-  Monackyee,  son  ge61ier,  6taittourH* 
expose  aux  p^enapes  du  nabob  et  des  Mahr^^ 
?IH?;  prpmesi^es  des  J(Iysor6ens ;  il  n'osait  le  1»^ 
^  aucuu  dp?  partis  q^i  le  r6clamaient ,  dans 


prainle  de  s«  faire  du  m^me  coup  d'mj^laeables 
^nnemis  des  deux  autres.  Pftur  dvitep  eette  et- 
tr6mit6 ,  et  se  voyaqt  daps  I4  n^cessita  da  petdre 
le  frqit  de  sa  trahison » il  resolut  de  le  faire  p^rir 
^ecrStement.  Un  AfghaD»  qu'il  ahargea  dp  pe|te 
pommissioD ,  p^n^tra  dans  la  prisqn  de  Chunda- 
Sabeb  :  celui-ci ,  accahl^  d'aqn^es  et  d'ipfiriBit^s, 
911  te  des  fatigues  de  la  guerre*  gisait  sur  )a  terre 
nue..Se  doutant  du  desseip  qui  ait^^P^it  T^fghap, 
il  le  supplia  de  le  fajre  parlor  ^  l^qn^f^I^jee ;  il  avait 
des  choses  d'uue  grande  in^portauce  ^  cpHimuui- 
quer  a  ce  dernier.  L' Afghan  >  sans  F^pon^re  ^  ap- 
prdtunt  ses  armes ,  lui  enfon^a  son  pojgnard  daps 
le.coeur.  Monacky^e  lui  ayant  aussitdt  fait  couper 
la  t6te,  d'emprpssa  de  la  f^ire  pr^septer  {(ur  un 
plateau  au  nabob »  qui ,  dit-on ,  vit  alors  pour  la 
premiere  ^fois  le  visage  d'un  rival  qu'^  avait  popi* 
battu  si  long-temps ;  elle  fut  ensuite  pen4ue  au  cou 
d'un  cbameau  qui  fit  cipq  foii;  )e  tour  de  la  ville , 
a  tfavers  une.  multitude  in^piense  accpurue  de 
toutes  parts  pour  contempler  ce  saqgla^t  tropt^^e. 
Embs^um^et  enferm^e  dans  une  cassette  d^  bois 
pr^cjeux ,  cette  n^6ine  t6te  |pt  p^s  ta?4  PQvoy^e 
k  pelbi  sous  pne  pqmbreuse  escorte ;  ca^  e-pst  Hi 
une  formality  dont  tou(  nabob  yaipquepr  d'un 
rival  est  toujours  press^  de  s'acquitter*  Les  talents 
et  le  caract^re  (\q  (^Ibunda-S^heb  eussent  6t6  di- 
gnes  d'un  meilleur  sort ;  ^absence  4^  Bpsqr  de 
Tarm^e  frangaise ,  \^  pr6sencp  de  Lawirencp  e(  de 
Plive  dans  celle  des  Anglaisi  t  $ire&t  sop  )pal)ippr. 
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On  reproche  k  Lawrence  d'etre  denidbr^  spectateur 
impassible  de  ce  meurtre  qu'il  devait  pr6voir  et 
qu'il  lui  eilt  ^t^  facile  d'emp6cher. 

Lawrence  se  mit  en  mesure  d'aller  installer  a 
Tritchinopoly  le  nabob  triomphant.  A  rexceptioa 
de  Gingee,  aucune  place,  aucune  forteresse  ne 
devait  arr6ter  ieur  marche.  Cependant,  k  la  grande 
surprise  de  Lawrence,  le  nabob  ne  laissait  parattre 
aucan  empressement  de  se  trouver  dans  sar  capi- 
tale:  Le  motif  de  cette  conduite  parut  d'abord  ex- 
traordinaire; on  ne  tarda  pas  k  en  avoir  TexpliGa- 
tion.  Le  nabob  s'^tait  engage  vis-k-vis  les  Mvso- 
r6ens  k  Ieur  livrer  Tritchinopoly  et   le  dislrid 
environnant ;  or  les  Mysor6ens ,  secondes  en  cola 
par  les  Mahrattes ,  qui  se  flattaient  de  Ieur  arrs- 
cher  plus  tard  cette  riche  proie ,  le  sommaient  de 
tenir  sa  parole  et  de  livrer  la  ville.  Apres  tani  de 
sacrifices  fails  par  les  Anglais  pour  remettre  le 
nabob  en  possession  de  Tritchinopoly  ,  cette  nou- 
velle  surprit  ^trangement  Lawrence.    Le  nabob 
chercha  k  calmer  le  m^contentemeat  da  major : 
G'^tait  Ik ,  disait-il ,  une  de  ces  proCiesses  qu'il 
est  d'autant  plus  permis  de  faire,  qu'il  n'cst  jamais 
question  de  les  tenir ;  les  Mysor6ens  ne  pouvaiest 
manquer  d'en   6tre   aussi  convaincus    que  Ini- 
m6me.  Apr^s  quelques  pourparlers  avec  eux,  ilfat 
n^anmoins  convenu  que  le  fort  Ieur  serai  t  livrc 
dans  deux  mois ,  et  qu'en  attendant  il   recevraii 
garnison  anglaise ;  le  nabob  Ieur  accorda  encore  U 
permission  d'entretenir  dans  la  ville  une  garnisos 
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de  700  hommes ,  k  la  seule  condition  qu  ils  ne  fas- 
sent  'pas  Mahrattes.  Les  Mysor^ens ,  d^sesp^rant 
d'obtenir  davantage  du  nabob ,  feignirent  de  se 
montrer  satisfaits  de  ces  concessions.  Les  Anglais 
mirent  provisoirement  une  garnison  dans  le  fort , 
et  procM^rent  k  Finstallation  du  nabob.  Les  troupes 
du  roi  de  Tanjore  retourn^rent  dans  leurs  foyers ; 
mais,  au  lieu  d'en  faire  de  m6me,  les  Mysor^ens  et  les 
Mahrattes  refus^rent  de  s'^loigner,  et  prirent  posi- 
tion dans  les  environs  de  Tritchinopoly.  Les^hoses 
ainsi  k  demi  arrang^es  entre  le  nabob  et  ses  alli^, 
le  major  Lawrence  songeait  a  ranger  le  reste  de  la 
province  sous  Tautorit^  du  nabob  ^  en  ^i6me  temps 
qu'a  assurer  la  collection  des  revenus ;  mais  le  con- 
seil  de  Madras,  sur  Tavis  de  Saunders »  son  pre- 
sident, pril  au  contraire  la  resolution  de  r^duire 
Gingee ,  occupy  par  une  garnison  fran^ise ;  seule 
place  dont  il  y  edl  encore  une  resistance  serieuse 
k  craindre. 

Le  msijor  Keen,  avec  un  detachement  conside- 
rable, fut  dirige  sur  Gingee.  De  hautes  montagnes, 
traversees  par  un  petit  nombre  de  sentiers  escar- 
pes ,  entourent  cette  forteresse ;  leur  possession 
est  importante  a  toute  armee  qui  attaque  cette 
place.  Le  major  n'avait  pas  de  canons,  et  dut  se 
borner  a  serrer  la  place  sans  qu'il  lui  fi^t  possi- 
ble de  Tassieger.  Dupleix  Tavait  fait  suivre  par 
un  detachement  qui  prit  une  position  avanta- 
geuse;  le  major  ne  Ten  attaqua  pas  moins,  sans 
avoir  fsut  reconnaltre  le  terrain;  il  fut  repousse  en 
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d^serdre.  Le  major,  bless^  dangereusement,  mou- 
rat  du  chagrin  de  sa  d^faite  plus  que  del  sang 
qu'il  rtvalt  petAn.  Les  Angl^|^  s6  retirferent  si  tri- 
vSdl;  Lawrence  se  dir igea  done  sur  Gingee ,  k  la 
tAtfe  de -400  EJuropdeas',   1,7016  Cipajes ,   4»ooo 
hommed  de  troupe^  du  nabob  et  9  pieces  de  ca- 
nen.  Dupleix ,  nnllemeht  abattu  par  la  mort  de 
Chtlnda-Saheb  et  Ik  pri^e  de  Seringham,  ayalt  en- 
voye  soils  les  mui'S  de  Qingee  toutes  les  troupes 
dont  il  pouvaii  dis{los6h ;  ce  detachement  consistait 
en  400  Eurdpdens,  i,5oo  Cipayes  et  5oo  cheraux. 
Les  Francis,  avantageilsement  postes,  se  montraieot 
disposes  k  6iriteT  nn  Engagement;  le major  Lawrence, 
feignant  d'ttre  dans  les  mfimes  dispositions ,  apres 
s*dtre  montr^   k  etix  se   retira   pr^cipitamment 
sor  Bahoor.  Gette  retralte,  qui  simulait.la  crainte, 
enhardissant  les  Fi^an^is,  ils  le  suitirent ,  ef  rrzi- 
rent  eux-mdmes  <:amper  k  deux  milles  de  Bdhoor. 
Le  major  Lawrence  fit  aussitdt  ses  disposifions,  el 
au  point  du  jour  mslrcha  a  r^hnfemi.  LesCipayes 
6taient  en  premiere,  les  Anglais  en  seconde  ligne, 
Tartillerie  sur  les  ailes  j  la  cavalelrie  du  nabob  en 
masse,  un  peU  en  arri^re  de  Taile  droite.  Les  Ci- 
payes  n'ayant  pM  r^pondu  au  qui  tive  des  avanl- 
postes  fran^is,  le  feu  commenga  au8sit6t.  Les  D- 
payes  des  Francois  6taient  aussi  en  premiere  ligae, 
de  sorte  que  ce  fut  d'kbo^d  entre  les  indigenes  que 
le  combat  s'engagea.  Au  point  du  jour,  le  bataillon 
anglais  entra  en  ligne,  en  essuyant  le  feu  de  huit 
pieces  de  canoii ;  le  bataillon  frangais  fit  le  mdme 
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moilVement ,  et  les  Ahglais  se  poH5rent  alors  im- 
Hi6diatement  en  av^t,  fais^tit  fSU  Ae  tettipi^  %  au^ 
trd;  Lopg- temps  les  Fraiigais ,  de  pied  ferme,  Be 
perdirent  pas  de  terrain ;  mais  les  grehadiers  an- 
glais ay^nt  enfonc^  k  la  baionnette  le  centre  des 
Gipajes  fran^ais,  le  reste  de  leur  bat^illon  se  prd- 
cipita  dans  cet  espace  ouvert,  Gomme  une  manoeu- 
vre n'jgtait  plus  possible,  les  Fran^ais,  d^jk  ^branl^s 
par  la  ftiite  de  leurs  Gipayes ,  se  retirferent  pr6ci- 
pitamment.  C^tait  le  moment  pour  la  cavalerie  du 
nabob  de^charger ;  loin  de  Ik ,  elle  se  pr^cipita 
dans  le  camp  ennemi  qu'elle  se  mit  k  poller  avec 
son  avidit6  ordinaire.  Les  vivres  et  les  munitions 
des  Fran^ais  tomb^rent  entre  les  mains  du  major 
Lawrence  :  parmi  les  prisonniers  se  trouvferent  le 
commandant  fran^ais  (M.  de  Kerjean)  et  treize  of- 
iiciers. 

Les  Mahrattes  et  les  Mysor^ens,  (}ui  avaient  con- 
serve leui*  position  dans  le  voisinage  de  Tritchino- 
poly,  firent  quelques  tentatives  pour  s'en  emparer 
par  surprise ;  ils  trouv^rent  le  commandant  sur  ses 
gardes.  En  m6me  temps,  ne  negligeant  aucun 
moyen  d'en  venir  k  leurs  fins,  ils  negociaient  avec 
Dupleix ;  celui-ci  leur  promettait  de  les  aider  k  so 
mettre  en  possession  de  la  ville ,  mais  il  exlge^it 
que  d'abord  ils  lui  pr6tassent  leur  secours  pour 
combattre  les  Anglais  dans  leur  entreprise  sur  Gin- 
gee.  Cepcndant  Dupleix,  depuis  le  moment  de  la 
decadence  des  affaires  de  Ghunda-Safaeb,  avait  fait 
soUioiter  de  la  cour  de  Delhi  la  confirmation  de 
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ce  litre  de  nabob  du*  Carnatiljue  qui  lui  avaikete 
prec^demment  accord^  par  le  subahdar  du  Deccan. 
Les  paten tes  lui  furent  expedites  en  graade  pompe 
k  Pondich^ry.  Dupleix  se  hJLta  de  publier  cette  fa- 
veur  de  Tempereur ;  puis,  en  vertu  de  ce  pouFoir 
dont  il  venait  d'etre  de  nouveau  rev^tu ,  il  nonuna 
nabob  du  Garnatique  Rajah-Saheb,  fils  de  Chunds- 
Saheb,  mais  seulement  en  tant  que  son  depute, 
son  delegue.  II  mit  de  plus  5oo  hommes  ei 
campagne ,  qu'il  se  procura  en  prenant  une  partk 
des  Equipages  des  vaisseaux  de  la  Gontipagnie  qii 
se  rendaient  en  Chine*.  Les  n^gociations  de  Ds- 
pleix  avec  les  Mahrattes  el  les  Mysoreens  aFaie&t 
d&jk  en  partie  r^ussi.  Un  corps  de  3,ooo  Hab- 
raltes  6tait  en  route  pour  s'aller  joindre  tux 
Fran^ais,  lorsqu'ils  apprirent,  cheoiin  faisanl,  b 
defaile  de  ceux-ci  a  Bahoor ;  ils  chang^ren^  imme- 
dialemenl  de  resolution ,  et  pass^rent  a  Mabomet- 
Ali.  Le  plan  de  Lawrence  consistaita  soumetlre, 
avanl  la  saison  pluvieuse .  les  pays  situea  enlre  Pon- 
dichery  et  la  rivifere  de  Paliar.  Pour  favoriser  ceUe 
operation,  Clive  fut  charge  de  s  emparer  des  forts 
de  Govelong  et  de  ChinglapeU ;  il  sacquitla  de  cetk 
mission  avec  son  bonheur  ef  son  activite  ordinaires. 
Mais  apr^s  cette  expedition,  la  sanie  de  Clive  de\e- 
nant  de  plus  en  plus  mauvaise ,  il  r^solut  de  te- 
tourner  en  Angleterre ,  et  partit  efTectivemenl  au 
commencement  de  I'annee  suivante.  Peu  de  jour? 
aprfes  les  si6ges  de  Covelong  et  de  ChinglapeU,  U 
saison  des  pluies  contraignit  les  parties  bellige- 
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rantes  ^  se  retirer  dans  leurs  quartiers  respectifs. 
Le  commandement  de  Tritchinopoly  ^tait  confix 
au  capitaine  Dalton,  homme  d'une^grande  resolu- 
tion et  d'une  bravoure  ^prouv^e.  Dupleix,  apr^3 
aivoir  install^  Rajah-Saheb,  ne  tarda  pas  k  s'aper- 
Devoir  de  Tincapacit^  de  ce  dernier.  Usant  des 
[>leins  pouvoirs  k  lui  conf^r^s  par  le  subahdar, 
il  Tengagea  a  renoncer  au  titre  de  nabob »  et  se 
l^cida  a  en  d^corer  un  autre  dont  les  r ichesses  et 
[es  liaisons  pouvaient  lui  faire  esp^rer  de  plus 
grands  avantages.  Son  chqix  tomba  sur  Mortiz-Ali, 
^ouverneur  de  Yelore ,  qui  accepta  sans  balancer 
les  offres  de  Dupleix,etpromit  de  lever  des  troupes 
it  de  se  rendre  avant  peu  k  Pondich^ry. 

Au  mois  de  Janvier  1 763^  les  Anglais  et  les  Fran- 
ks entrdrent  de  nouveau  )en  campagne.  L'armee 
[rangaise  ^tait  composea  de  36o  Europ^ens,  2,000 
[Mpayes  et  4^000  Mahrattes  commandes  par  Morari- 
[low ;  de  nouvelles  n^gociations  de  Dupleix  avaient 
r^ussi  k  detacher  encore  une  fois  celui-ci  de  T  al- 
liance des  Anglais.  L'armee  anglaise  ^tait  composee 
le  700  Europ^ens,  a, 000  Cipayes,  et  1 ,5oo  hommes 
ie  la  cavalerie  du  nabob.  Les  Fran(^is,  voulant 
nettre  k  profit  la  superiorite  de  leur  cavalerier,  ^vi- 
;drent  d'abord  toute  action  decisive ,  se  bornant  k 
X)uper  lesMvres  k  Tennemi;  ils  le  firent  avec  un 
el  succ^Sy  que  le  major  Lawrence  fut  bi^nt6t 
lans  Fobligation  d'employer  la  plus  grande  partie 
le  ses  troupes  k  escorter  les  convois  venant  du  fort 
$aint-David.  De  son  c6te,  le  capitajnc  Dalton  se 
I.  3o 
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tiyyttYdit  au  moment  de  maiKjoer  .de  vitres  it  Tiil' 
chinopoly ;  Dupleix  faisait  resserrer  de  plus  €b 
pitrd  Fesp^e  40  blocns  od  il  tenait  cetle  place. 
Dalton  se  hftfa  de  donnet  connaissance  de  sa  sittth 
tioA  &  lAvrreuce ;  celai<^i,  qui  arait  te^u  t^cemmffOi 
dtt  retifort,  fatigu^  de  sod  inacti(Hi,  d'arilleurs  toi- 
jours  pr6t  a  agir,  r^olttt  totit  aossitftt  d'attaqver  b 
eamp  des  Fran^i^,  apr^s  en  avoir  fait  la  recon- 
ihaissa&ce.  II  renon^  cependant  k  te  projet,  else 
cimilenta  de  leur  ofFrir  la  bataille.  Dans  ce  lut  ii 
passe ,  k  la  tdte  de  son  ^corps  d'arm^ ,  la  rivi^ 
qtii  Ten  strait ;  an  gf and  Qombre  de  M jsof^ess 
^lent  spectatecrrs  de  ce  moovemeftf ,  raaKoeft- 
rent  qu'une  faible  resistance  et  se  rSfagi^rent  aos- 
sftdt  dans  la  pagode ;  les  Francis,  secandis  par 
les  Mahraftes,  attaqaerent  alors  si  tiyein^t  ks 
Anglais    qu'ils  les   cont||ignirent   k  se  retiret. 
Lawrence  tenonga  d6s  lors  k  toute  af faqae  de  k 
pagode ,  et  se  borna  a  faire  passet  des  \tvtes  k 
Tfitchinopoly.  Mortiz-Ali ,  un  moment  abatta  el 
snt  le  point  de  renoncer  k  la  dignity  de  nabof)^, 
feprit  courage  en  voyant  le  pen  de  sneers  obteai 
jusque  la  par  les  Anglais ;  il  entra  en  catnpagaeaT* 
4,000  hommes,  pillant  toils  les  villages  desarri-^ 
fons  d'Arcot.  Dupfeix  Tencourageait;  k  cett^c^ 
que,  Dupleix  pour  soutenir  la  guerre  n'avait  pw 
aYant6  moins  de  7  millions  de  Irvres  tournois  de  si 
propre  bourse. 

Les  Fran^ais,  enhardis  par  le  succ^s  de  letir  re- 
sistance!, abaidonnerent  Seringbam,  passdrent  h 
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Cayer  J,  et  ^tablireDt  leur  camp  enyfeine.  Les  dett 

corps  d*arm^e  se  trouvaient  ra  presence ;  riea  46 

d^isif  ne  fut  tent^;  mais  Lawrence  ayant6(i&  oUigi 

de  s'^Ioigner  et  de  sojourner  k  Tritchkiopoly  pour 

cause  de«aladie,  cette  abseace  profita  d'abord  aux 

FraD^is.  Us  s*empar6re&t  de  qudques  hauteurs 

qui  dominaient  le  camp  auglais »  intercept^^qtit  h, 

plus  grande  partie  de  ses  coDvois»  et  lui  ^coup^ol 

presque  eutidremeot  les  vtvrfes.  Ayant  quelque  «u^ 

pdriorit^  de  nombre,  ils  d^iraient  en  yenir  k  «■« 

ftctioa  qui  piit  terminer  la  guerre  d'un  seul  ooupi 

les  Anglais  ne  le  d^iraient  pas  moins,  car  leur  lUh 

tuation  demeurait  uisupportabie ,  et  Trttdiinopoly 

ne  pouvait  manquer  de  tomber  aux  mainsde  I'enneou 

dans  le  cas  od  elle  se  prolongerait.  Lawreno^  isa* 

chant  combien  il  pouvait  compter  «ur  ses  troupes^ 

en  raison  deces  dispositions,  marcha  kardimentaux 

Francis,  et,  apres  un  combat  opinifttre  et  sanglant, 

demeura  mattre  du  champ  de  bataille.  Les  Fran^ala 

se  renfermdrent  dans  leur  camp ,  d'oii  ils  n'os^renit 

plus  sortir  pendant  quelques  jours.  Les  Angtaispro^ 

fitdrent  de  cette  inaction  pour  faire  entrer  klVitchi-- 

nopoly  un  convoi  qui  approvisionna  cette  ville  de 

vivi*es  pour  cinquante  jours.  Lawrence  se  flattait 

encore  que  ce  succds  engagerait  le  rajah  de  Tanjore 

h  lui  fournir  la  cavaleri6  dont  il  avait  toujours  te 

plus  prcssant  besoin;  accompagn^  du  nabob  Ma^- 

homet' Ali ,  il  se  rendit  k  Tanjore  et  obtint  eflfec- 

tiveoieQt  une  partie  du  secours  qu'il  demandait , 

D'est-k-dire  3, coo  hemmes  de  cavalerie  et  a,ooo 
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d'infanlerie ;  mrfs,  Tritchinopoly  demeurait  tou- 
jours  6troitement  bloqu6e.  Les  vivres  qu'on  y  avail 
reQtts  6tant  exclusivemeut  r6serv6s  pour  la  con- 
sommation  de  la  garnison,  les  habitants  se  trouyfe- 
rent  bienlAt  rMuits  aux  plus  fftcheuses  extremiles : 
le  riz,  principale  nourriture  des  Indous ,  fut  vendi 
vingt  fois  plus  cher  que  de  coutume ;  le  hois  pour 
le  faire  cuire  manqua  total^ment ;  la  ville,  nagu^ 
peuplee  de  100,000  hommes,  ne  fut  bient6t  plus 
qu'une  immense  solitude.  Les  assiegeants  avaicDt 
d6jk  pr6par6  leurs  6chelles,  et  n'atteodaient  qu'une 
occasion  favorable  pour  donner  Vassaut. 

Les  Fran^ais ,  apr^s  le  dernier  combat ,  aFaient 
transports  leur  camp  sur  une  hauteur  au  bord  de 
la  Cavery ;  Lawrence  entreprit  de  les  d^loger,  et 
dans  ce  but  se  mit  en  campagne.  Mais  les  Fraocais, 
grAce  k  Finfeitigable  activity  de  Dupleix ,  veoaieDt 
de  recevoir  un  renfort  de  4oo  EuropSens,  2,000  Ci- 
payeset  4,000  Mahrattes  sous  les  ordres  deHoran- 
Row,  plus  6  pieces  d'artillerie ;  les  Anglais  se  virent 
a  leur  tour  dans  la  nScessitS  de  demeurer  sur  la  de- 
fensive ,  et  bientdt  commenc^rent  k  soufiErir  de  li 
disette  de  vivres.  Morari-Row,  k  Faide  de  sa  nom- 
breuse  cavalerie ,  interceptait  tous  les  convois  qai 
tentaient  de  pen6trer  dans  Tritchinopoly.  La  re- 
gence  de  Madras  n'en  faisait  pas  moins  tous  ses  ef- 
forts pour  envoy er  des  renforls  k  la  garnison,  soit 
en  hommes ,  soit  en  vivres ;  Toccasion  de  les  atta- 
quer  e(it  6t6  souvent  favorable,  les  Mysordens  et  les 
Mahrattes  allies  des  Fran^ais  le  d6$iraient;  mais 
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^struCy  le  commandant  des  FranQais ,  officier  de 
talent  et  de  rSsobition  militaires  fort  mMiocres , 
n'y  veulut  point  consentir.  Anssi  an  d^t^hemipt 
composdde  33  7  Eiarop^enset3oo  Cipayes  parvint-il 
krejoindre  Lawrence;  et  ce  dernier,  dont  la  situa- 
tion ^n  raison  du  manque  de  vivres,  devenait  de  plus 
&d  plus  difficile ,  se  r^solut  k  forcer  les  Fran^^  k 
un  engagement  g^n^ral.  Eft  consequence,  le  ao  sep- 
kembre  1753,  il  s*approcha  en  ordre  de  bataille 
du  camp  frangais ,  et  comme  ces  derniers  ne  rd- 
pondirent  point  k  cette  provocation ,  il  attaqua  de 
ce  camp  le  c6t6  occupy  par  les  My  screens.  Les 
Fran^ais  se  port^rent  vivement  k  la  defense  de  ces 
derniers ,  mais  il^  furent  repousste  et  culbut^s ; 
les  Mabrattes ,  qui  se  ^rSsent^rent  imm^diatement 
pxiT  lecbamp  de  bataille,  n'eurentpas  un  meilleur 
succ^s.  L'armfte  combin6e  9  fran^aise ,  mysortenne 
et  mal^atte ,  abandonna  d^s  lors  File  de  Serin- 
gbam  :  sa  perte  consistait  en  3oo  Europ^ens  tu6s , 
bles^i^s  ou  prisonniers;  celle  des  Anglais  seule- 
m^nt  k  4o  bommes  hors  de  combat.  Pen  de  jours 
apr^s  y  ces  derniers  sl^mpar^rent  du  fort  de  We- 
geemba}^ ,  dont  iis  firent  la  garnison  prisonnidre. 
Les  convois  de  vivres  leur  arpv^rent  alors  en 
abondance ,  et  Tritchinopoly  en  fut  pourvu  pour 
V^  mois.  Les  Anglaib  n'dtaient  pas  moins  heureux 
dans  le  Garnatique  :  Mortiz-Ali  ayant  assi^g^  Tri- 
nAmalee ,  •  ^prouva  un  tehee  considerable  devant 
dette  place*,  ce  qui  U  mitdans  Tobligation  de  lever 
w  sie^g^e. 

I.  3o* 


Depuis  le  (fernler  combat,  qui  n'avait  pas  fourrilg 
k  levr  avantage ,  Ui  fi^ran^kis  ^ient  de  nouveau 
lAifr^sniaAs  rinacttDn;Jld  in  ^taienljreiteDuskleav 
premier  projet ,  celui  de  s'emparer  de  T^itdiino- 
poly  par  une  escalade  de  nuit.  Un  fl^sdrteur  de  ld#r 
nation ,  parventi  h  s'introduiredansja  viUe,(Ioqna 
snr  les  localit^s  les  rgnseignements  n^essaires. 
600  Curop^ens  soutenus  par  des  Gipayes ,  fureiit 
commandos  pour  cette  entrepi^ise;  munis  (f  ^chelles, 
ils  se  mirent  en  marche  k  trois  heures  du  matin , 
et  arriv^rent  sous  les  murs  de  la  ville  sans  avoir 
6t6  apei^.us.  Les  Francis  escalad^rent  tine  d[es 
faces  d'un  des  bastions  principaux  gar(](^  par 
5o  Gipayes  qu'ils  tu^rent  a  coups  de  baionnette. 

_  •  • 

Pour  ne  pas  donner  Falarme,  ilsdie  devaienf  point 
se  sef vir  de  leurs  armes  k  ten ;  quelqiies  coups  par* 
tirent  par  hasard ;  se  Voyant  d^couverts,  ils  tourn^ 
rent  alors  les  canons  du  bastioii  centre  la^Ie,  et 
ouvrirent  le  feu  au  bruit  d'une  musique  mijitaire 
et  de  nombreux  cris  de  vwe  le  roil  Pour  p6n6frer 
dans  la  ville,  les  Fran^ais  devaient  encore  escalader 
la  seconde  muraille  ou  en  Ikire  sauter  Jes  port6s. 
Or  pendant  qu'ils  ex^cutiaient  ce  mouvei/lftenf ,  un 
coup  fort  beureux  pour  les  assi^g^s  tua  un  d'^- 
serteur  anglais  qui  teur  servaii  de  guide ;  deux 
autres  qui  ne  le  furent  pas  iihoins  attdgnirent  ^n-. 
core  deux  soldats  frangai*  portanC  deS .  petards* 
avant  que  ces  petards  eussent  ^t6  af|ae(^s  yix  jur- 
ies. II  en  r^sulta  parmi  les  a^atflahts  qaef(|tLe  coih 
fusion.  Ils  voulurent  alors  donner  rescalad<P;  mats 


• 
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le^  ^cbelles  avaient  ^te  tellcment  endommagiges 
par  les  boulets ,  lors  de  Tattaquis  de  h  premiere 
muraille ,  qa'un  petit  nombre  seulemejit  i6tmt  m 
($|at  de  9eryir;  \h  se  vireat  obligig^  de  r^trograd«r 
jusqu'^  la  batterie  d^  la  premidre  ajacemte  dojit 
ijls  s'^^taiejit  d'^bord  empar^ ;  mais  \k  le  manqoe 
4*M^lh^  \m  ^mpiScba  de  rede^oapdre  daos  le  fo$9^. 
Mmi  pris  m  pif&ge,  foKB  leur  fut  de  se  rendre  nu 
poiat  du  jour.  Lawrence  ^tait  alors  k  CoUaddi ;  ap- 
preaa}it  pe  qui  ^e  p^ssait ,  il  se  h&ta  d'envoyer  w 
repfort  k  Tritcbinopbly ;  il  se  disposa  4  le  suivre  de 
pri^s  de  sa  personne.  Get  6cbec  des  Fran^ais  eat 
de  jTunestes  pons^quences ;  il  emp^cba  la  conclu^iop 
d'une  aUiatice  alors  ji6goci6e  par  Duplei^i^  avec  le 
rajah  de  Tanjore.  Le  nabob  songea  de  plus  k  ne 
rapprocber  des  Anglais.  Dupleix,  irriti^,  fit  rayager 
le  territoire  du  rajah  par  un  corps  de  Mabratte^ 
alors  k  son  service.  U  envoyait  en  m^me  temps  un 
d^t^chement  assizer  le  fort  de  Palaqa-Cotab » ^itue 
dans  le  Carnatique,  et  dependant  ntonmoins  4u 
n^bob  de  Kudapa.  Dupleix  soutenait  ainsi  sans  $'^ 
branler  le  poids  de  h  m^uvarse  fortune.  A  la  v^riti^t 
<ld  brillantiB  succds  dans  le  Deccan  vwaient  faire 
compensation  k  ces  revers  epsuy^s  dans  le  Caro»«- 
tiqud. 

La  pouwav  subahdar ,  Salabut-Jung ,  avait  quitt^ 
Kudapa  imm^diatement  aprds  Tassassinat  de  Mur^ 
^apha-Jung,  accomp^^n^  des  trouper  fran^aises;  il 
nrriva  le  1 5  m»rs  k  Canoul ,  capitals  d'un  de  ces 
nabobs  qui  avai^t  conspire  centre  le  nabob  assas- 
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Bin6.  Cctte  place  avail  £t6  autrefois  bien  fortifite; 
mais  depuis  que  les  Afghans  la  possedaient ,  les 
fortifications  en  avaient  6t6  abandonn^es  et  torn* 
baient  en  ruines.  La  garnison ,  composte  de  4»ooo 
hommes ,  semblait  d'abord  vouloir  se  defendre : 
mais  le  feu  sup^rieur  de  rartillerie  fran^aise  la 
forga  bientdt  k  ^vacuer  la  place ;  elle  se  r^fug^ 
dans  la  citadelle  k  demi  ruin  to ,  presque  immddia^ 
tement  prise  d'assaut.  La  garnison  fiit  passto  an  fil 
de  r^pto.  Cependant,  grftce  k  rintervention  de 
Bussy ,  les  deux  fils  et  la  femme  du  nabob  fiireDt 
6pargn6s,  et  le  subahdar  promit  d'en  prendre  soin. 
C^dant  encore  k  la  mdme  influence  dans  une  autre 
circonstance,  le  nabob  investit  le  fils  de  Marzapha- 
Jung  du  gouvernement  autrefois  poss6d6  par  sob 
p^re ;  ce  gouvernement,  qui  dans  Torigine  se  coin- 
posait  de  la  place  forte  d'Adoni»  fut  mdme  agrandi 
du  territoire  des  nabobs  de  Kudapa  et  deCaooul, 
dont  le  revenu  ^tait  6valu6  k  un  million  de  livres 
tournois.  Salabut-Jfung  passa  ensuite  la  ErisUia; 
mais  95,000  Mahrattes  avaient  pris  position  en 
avant  de  Golconde ,  dans  le  but  d'empficher  Sala- 
but-Jfung  de  s*emparer  de  cette  derni&re  ville. 
Gazee-ad-Dien-Khan,  fr^re  atn6  de  Salabut-Jung,  lei 
avait  pouss^  k  cette  expedition ;  Balajee-Row,  ea 
ce  moment  generalissimo  de  la  ConfM^ratioa  des 
Mahrattes,  etait  a   leur  t^te.   Des  n^gociations 
s'ouvrirent.  Les  Mahrattes ,  n'ayant  point  encore 
re^u  d' argent  de  Gazee-ad-Dien,  se  laiss^rent  ai- 
sSment  persuader,  au  moyen  de  quelfi[ues  sommes 


[i739->7&4]  DANS  L*INDE.   UVRE  lY.  ^jZ 

pay^s  comptant,  de  former  une  alliance  avec 
le  mdme  prince  qu'ils  ^taient  venus  combattre. 
Salabut- Jung ,  ne  trouvant  plus  d^s  lors  d'ob- 
stacles  k  sa  marche ,  fit  le  2  avril  une  entrte 
triomphale  k  Golconde;  le  lendemain  il  se  fit 
installer  dans  sa  nouvelle  dignity  avec  toutes  les 
formalit6»,  toute  la  pompe,  toute  la  magnifi- 
cence d'usage  en  pareil  cas  chez  les  princes  de 
rindostan. 

dependant  Gazee-ud-Dien ,  qui  d^jk  n'avait  vu 
qu'avec  un  profond  chagrin  I'^l^vation  de  son 
second  fr^re »  sollicita  de  Fempereur  Tinvestiture 
de  subahdar  du  Bengale,  ce  qu'il  obtint  facilement. 
II  leva  des  troupes ,  et  se  trouva  au  bout  de  peu  de 
temps  k  la  t6teMe  i5o,ooo  hommes,  dont  une 
grande  partie  etaient  Makrattes ,  ces  derniers  sous 
le  commandement  de  Holkar-Mulhar.  II  se  dirigea 
de  sa  personne  sur  Aurengabad.  A  la  m6me  ^poque^ 
deux  autres  chefs  de  Mahrattes ,  Balajee-Row  et 
Ragogee-Bhonsla ,  agissant  de  concert  avec  lui, 
entr^rent  de  leur  c6t6  dans  la  province  de  60I- 
conde,  chacun  kla  t6te  d'une  cinquantaine  de  mille 
cavaliers.  SalabutJung  et  Bussy  se  h&t^rent  d'en- 
trer  en  campagne  centre  ces  formidables  ennemis. 
Leurs  forces  Etaient  de  beaucoup  inf^rieures^et  la 
situation  du  nouveau  subahdar  mena^it  de  devenir 
critique,  lorsque  Ghazee*ud-Dien  mourut  subite- 
ment :  comme  il  itait  vieux ,  us6  dans  les  plaisirs 
enervants  du  harem ,  sa  mort  n'eut  probablement 
rien  que  de  trds  naturel ;  on  Tattribua  cependant 
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g^n^ralement  k  un  breuvage  empoisoQiifl  qui  l«i  mt 
rait  &i&  donnii  par  sa  propre  mire,  a  Tinstiption  de 
SalabuWung.  Cette  mort  ne  terming  paa  la  guerra, 
qui  S6  oontinua  au  coDtraire  eutre  Salabut-Juag  at 
les  principaux  cbefa  des  Mabrattea ;  mais  la  mjA- 
riorit^  des  troupes  europ^enms  au  aervica  Jb  m- 
bahdar,  6tait  trop  grande,  surtout  elle  frappftH  irop 
for tement  lea  vives  imagiijatioDs  de  lOrie^t ,  pwr 
que  cette  lutte  pilt  durer.  «  Les  FrauQaia »  dit  un 
his  tor  ten  oriental,  avao  Imv  mouaquaterie  at  leur 
rapida  artillerie,  ne  £aisaiant  raapirer  qua  fumda  aiix 
poitrines  des  Mahrattes;  oaux-ci  pardireut  una 
grande  multitude  d'bommes  qui  fureut  conaunAs 
par  la  feu  dtidfeurs  cauons  ( i ). »  U  fut  £sicila  k  Sala- 
but-Jungde  coaelure  la  paix  au  iBoyen  dd  la  oaaaiap 
de  quelques  diatricta  da  pau  d'importaQca.  Busay, 
Tauteur  de  cetbeurauxsucete,  coptinua  da  jouir  d^ 
la  plus  haute  iufluence  aur  sou  esprit*  Buasy,outra 
la  superiority  de  ses  talents  at  de  sas  troupes,  ne 
nigligeait  rien  d'ailleurs  pour  frappar  de  tautas 
ftiQonB  les  imaginations  des  peuples  au  milieu  das- 
quels  11  vivait  ;  «  U  portait  des  habits  de  bro#art 
Gouverts  de  broderias  et  un  fihapaau  galonni ,  das 
souliers  de  velours  noir  riebement  brod^s.  Quand 
il  se  laissait  voir  aux  yeux  du  peupla ,  a'^tait  au 
fond  d'une  immense  tente ,  haute  da  trante  pieds , 
assez  vasta  pour  eontenir  600  hommas  1  il  4tait  ^ors 
assis  sur  un  feuteuil  orn6  des  armas  du  roi  da 

(I)  V,  SMrtlfatnldiseaD. 


TtiUldb  et  |rl*ed  mt  flK«  (KKHdtf  4Mif£ll;  (oo^Vcfitti 
<M9-«6BBe  d'nn  tapis  irrodd  ftn  telour^  cf iiflinfti ; 

domaioief  der  8e&  prifM^paux  efficiefs;  A  reoAi^^  de . 
la  tente  se  Mmaimt  sa  ^dn  tar6p^erttft6  lH  sa(  ^arrde  * 
iiidoiie/  Sa  tablef  itait  todjoor^  sertie  efne  taiss^He 
l^lato  4  k  trevs  <m  ^atre'  tervicefl.  11  sef  ^JaisaH  k 
Airier  la  pompt  asiatiqad  k  F  ^l^ance  fran^ise  ^  U 
moBtait  iireMant  \es  lUarcheB  oti  led  revuM  litt  mli- 
gnift^e  616f hant ,  taodte  qn'titie  troufil^  ^^i  poCCto 
et  de  HntsiotoM  le  pT«<(6da)t^  ohaioiuilit  dc^ti^dkis 
balhides  goeiErjilfred  m  Irienf  KHs  r^Mofti^  ^ptoitf  des 
*iraii?ate(i). » 

Bassy  dol  ae  sevfit  lutbilemtnt ,-  61  daiis  rint^ifdt  • 
tie  sa  natien ,  de  son  iBlhiettoe  dc^  I'esprit  Sxt  m- 
badbft.'  11  •btiBl  la  eessiotif  de  qnatre  pfdvljices  . 
importantes  :  Miistapbanagu^ ,  EDo^e »  im'^vb* 
drum  el  Gbiecaole.  pea  poase^odi^,  /  compris   • 
Masulipatam  et  Condavir  ^  retidaiei^t  les  Franijia^s' 
ns^res  des  edtes  de  GoroDdandel  et  d'Orissa,  Mr. 
tine  6tendiK>  de  6oo  milles ,  e'e^t-a^ire  depVrs. 
.  Hedapilly  {asqu'k  la  pagode  de  Jagerimat.  Da  * 
'  \M6  de  la  terre,  une  cbatite  demontagnes^cot^retw 
tea  d'impte^trabteB  foMta  de  ba[mbeus*,'4rt  (pii  i6- 
tendeiit  dans  une  direction  paralldJe  an  rmCgia 
dtf la  aaer ,  don*  elhs  ne  soiit  61oi^6e#e#  g6n4rA 
qve  de  8b  k  90  nttlleB,  et  dins  ^piAcfttes  end^offs  ^' ' 
de  3o  seulemenf,  aerrent  defimlleset  en  mAtafe 


^ 
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.temps  defrfemparts  k  ses  provinces ;  elles  n'oA^daiis 
toQte  leur  ^tendue  cpie  trois  a  quatre  passes^  foht 
c\^«u>^j>eut  6tre  d^f endue  «fMar   une  centaine 
d'hon^es.  La  province  de  Condavir  est  situ^  e&tie 
les  rivi^s^de  Kxistjia  et  de  Gondagama,  donth 
derni^re  se  jette  dans  la  mer ,  pr^s  de  Medapillj. 
Les  limites  des  autres  provinces  ^taient  moina  de- 
,  terminees  :  Mustaphanagur  6tait  situ^  au  nord  ds 
CoAdavir ;  ELlore  au  nord-ouest  de  Mustaphanagur  ,- 
Rajamuydrum  touchait  k  ces  deux  provinces,  et 
CBiicacDle ,  la  plus  considerable  des  quatre ,  s'^teB- 
daitdepuis  la  rividrfe  de  Godavenyt|asqa  ll  la  pa- 
gode  de  Jagernaut.  Les  revenus  de  ces  divwses  piy- 
vinces   montaient  k  4»s87»ooo  roupies,  c'est-i- 
dire535,ooo livres  sterling,  ou  environ  i3,5oo,ood   \ 
livres  tournois.  Les  Fran^ais  devenaient  aiftsi  les 
souverains  d'une  partie  de  territoire  plus  consi-    i 
d^raole  *qu'aucime  nation  europtenne  ti'e&  avait 
jamais poss6d6  dans  llnde.  Dailleurs ,  ce  a'etoit 
ijpaft  seulement  ,leur  ^tendue  qui  faisait  le  prix  • 
de  ces  acquisitions  territoriales ;  les   manobo- 
tures  de  mousseline  et  de  diverses  autres  6tofl(^, 
pbjpt  principal  des  exportations  dlnde  en  Etf" 
rdpe ,  s'|r  trouvaient  en  plus  grande  abondance, 
etiouriiissaient  leurs  produits  k  meilleur  marcke 
que  da^^  le  Garnatiqae ;  la  province  de  Rajaiiita- 
Arum  abondait  en  bok  de  fer ;  celle  de<]hiaco\e 
fournissait  tons  le»ans  une  imn^ense  quantite  de 
riz  aux  apptovisionnements  du  Gafuatique*  Ges 
possessii^s,  qu'il;^tait  facU^  Bussy  jl^  d^fendre 
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avec  une  poign^e  de  troupes ,  assurait  la  domina- 
tion frangaise  dans  tout  le  midi  de  la  presqu'tle. 
Bu^sy  passa  le  reste  de  I'ann^  1 768  ^  Aurengabad , 
occupy  a  r^tablir  la  discipline  parmi  ses  troupes , 
^  veiller  k  leur  entretien ,  a  les  preparer  k  la  guerre 
avec  les  Mahrattes ,  qui  inenagait  toujours  d'^cla- 
ter  d'un  moment  k'  I'autre. 

Dupleix,  second^  par  les  talents  du  seul  Bussy, 
avait  amene  cet  6tat  de  choses.  Tout  en  continuant 
la  guerre  dans  le  Garnatique»  sans  renforts  regus 
d'Europe,  sans  officiers  habiles,  en  un  mot  au  mi- 
lieu des  cir Constances  les  plus  d^favorables,  il  avait 
su  Jeter  les  fondements  de  cet  immense  empire* 
Le  Carnatique ,  ou  toutes  les  forces  des  Anglais 
pouvaient  a  peine  lui  tenir  t6te,  n'^tait  ainsi  qu'une 
petite  portion  de  sa  sphere  d'activit^.  Cependant 
Dupleix  avait  un  redoutable  adversaire  dans  Saun- 
ders ,  alors  gouverneur  de  Madras ,  homme  dou6 
d'une  grande  activity » d'une  profonde  connaissance 
des  affaires,  surtout  d'une  remarquable  fermete  de 
caractere.  Des  qu'il  se  fut  convaincu  de  la  realite 
des  vues  ambitieuses  de  Dupleix,  bien  que  la  France 
et  r  Angleterre  fussent  en  paix  en  Europe,  Saunders, 
en  effet,  osa  faire  la  guerre ,  et  la  continuer  k  tra- 
vers  toutes  les  chances  de  la  fortune.  Les  succSs  les 
plus  brillants ,  les  plus  inattendus  des  Frangais  le 
trouverent  impassible ,  in^branlable.  D'ailleurs 
toutes  ces  guerres,  ces  acquisition^  de  territoires, 
si  propres  a  enflammer  Tambition  des  officiers  et 
des  generaux  europeens  dans  Flnde »  n'exer^ient 
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pas  la  m6me  influence  sur  les  directeurs  et  pro- 

pri^laires  des  deux  GompagnieB  anglaise  et  fran- 
(aise;  toutes  deux  se  trouvaient  ^galement  feU'^ 
gu^  dee  d^penses,  de  toutes  ces  entrepris^  dont 
la  gloire  leur  ^tait  ^trang^re^  dont  leur  ignorance 
de  la  situation  politique  de  Flnde  les  emp^chait 
de  comprendre  les  immenses  r6sultats  pour  celui 
qui  demeurerait  di^flnitivement  vainqueur ; .  d^- 
puis  long- temps  toutes  leurs  vues,  tons  leUrs  ddsirs 
se  tournaient  vers  la  paix.  Au  fait  de  ces  disposi- 
tions ,  Dupleix  ouvrit  une  n^ciation  avec  Saun- 
ders vers  la  fin  de  1 768 ,  et  dans  le  mois  de  jaft^ 
vier  1754  des  conferences  eurent  lieu,  pour  traitor 
d'un  arrangement  d^flnitif  k  Sandras ,  ville  hollan- 
daise  situ^e  entre  Madras  et  Pondich^ry.  Les  An- 
glais demandaient  que  Mahomet-Ali  f&t  reconnu 
nabob  du  Garnatique,  investi  de  la  mdme  autortt^ 
que  ses  predecesseurs ;  que  le  roi  de  Tanjore  f4t  as« 
sure  de  ia  possession  paisible  de  ses  £tats ;  les  Fran- 
V^is  demandaient  la  reconnaissance  par  les  Anglafe 
de  Salabut  Jung  comme  subahdar  du  Deccan,  et,  de 
plus,  la  reddition  de  tous  les  prisonniers  fran^is. 
Les  Anglais  demandaient  encore  Texemption  de  Ik 
rente  fonci^re  de  Madras  qu'ils  etaient  dans  roUi* 
ga'tion  de  payer  au  nabob  d'Arcot ;  la  paisible  pos^ 
session  du  pays  de  Panamalee ,  enfin  des  d^dom- 
tnagements  pour  ce  dernier  objet,  en  favour  de 
Mahomet-Ali.  Ges  pretentions  r^ciproques  ne  lais^- 
saient  pas  d'etre  didficiles  k  cbncilier  :  pour  left 
Anglais,  reconnaitre  subahdar  du  Deccan  Salabut* 
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Jung^  c'eftt  6lk  mettre  leur  situation  dansle  Gar- 
natiqae  k  la  disdr^lion  des  Fran^ais ;  pour  ceux-ci 
cfetkl  6M  so  liTret  non  moins  absolument  aux  An* 
^b&s,  qa4  consentir  k  la  reootmaissance  de  Maho^ 

BBWt-Ali. 

I^itai  coMmtm  accord  les  deux  parties  en  vinrent 
k  examiner  les  titres  sur  lesquels  chacune  d'elleil 
appuyait  ses  pretentions.  Dupldix  mit  en  ^Tidence 
Abb  patentes  de  Salabut-Jung  qui  linvestissaient 
Ini-^mdine  du  titre  de  nabob,  et  qui  lui  conferaient 
l'aiilorit6  supreme  sur  toutes  les  contrees  situ^es 
tm,  midi  de  la  Kristna.  Les  Anglais »  diB  leur  cdt^^ 
all^gndrent  des  patentes  de  Nazir-Jung,  de  Gazi- 
ttd-Dien,  eiifln  du  grand  Mogol,  qui  toutcs  d^cla- 
raient  Mabomeft-Ali  nabob  du  Garnatique ;  cepen^ 
dant  lis  ne  les  prodnisirent  pas,  se  contentant 
d'affirmer  qu'elles  ^taient  k  Tritchinopoly.  Les  ne- 
godateurs  fran^ais  insistdrent  pour  qu'elles  fus-^ 
sent  examinees;  mais  Saunders,  au  lieu  de  se  ren^ 
dre  k  oette  inTitation^  ordonna  k  ses  d^put^  de 
ccnclure  immMiatement  sur  ces  bases  :  «  Que  les 
Anglais  et  les  Francis  fussent  mis  en  possession 
de  pays  de  Talenr  egale  et  situes  de  mani^re  k  pr6- 
venir  toutes  nouToUes  contestations ;  que  kwconi- 
ttferce  des  deux  Compagnies  fikt  mis  sur  un  pied 
d'6galit4  dans  le  Garnatique ;  qu'une  pension  fi^t 
fahe  k  Rajah-Saheb ;  que  des  d^dommagements  fus- 
aent  acoord^s  aux  Mjsoreens;  que  la  liberte  fiit 
imaMiatenieiit  rendue  aux  prisonniers  fran^ais; 
miia  qpie,  eai  revanebe  9  les  Frangais  reconnussent 
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au8sit6t  Mahomet- Ali  eomme  nabob  du  Gamatique.! 
Par  cet  arrangement  ies  Franpais  demeuraient  mat- 
tres  de  tout  ce  qu'ils  possMaient  dans  Ies  pfoyinces 
septentrionaies  du  Deccan ,  possessions  bien  ptm 
importantes  que  celles  des  Anglais  dans  le  Canuh 
tique.  Toutefois,  fort  de  Tappui  de  Salabat-Jung, 
Dupleix  n'en  rejeta  pas  moins,  et  sans  h&iter. 
ces  propositions.  11  pr^tendait  ne  laisser  aux  An- 
glais que  la  quaranti^me  partie  environ  des  districts 
qui  d^pendaient  d' Arcot ;  il  pr^tendait  gourenier 
tout  le  reste ,  comme  nabob  et  souverain ;  ansa 
donnait-il  a  ses  n^gociateurs  Ies  instructions  Ies 
plus  positives  d'insister  sur  la  production  d&  pa- 
tentes  d' investiture  des  Anglais  et  sur  la  vib&te 
des  siennes.  Les  Anglais,  persistant  toujours  dans 
leur  refus  de  montrer  les  leurs,  accuserent  de  fal- 
sifications celles  produites  par  les  n^ociateurs 
fran^ais ;  ceux-ci  r^pondirent  par  T accusation  que 
les  Anglais  ^taient  eux-m^mes  d^pourvus  de  pa* 
tentes,  assertions,  suivant  toute  probabilite,  ^ale- 
ment  fondees  toutes  deux.  Mais,  de  ce  moment, 
Faigreur  et  I'animosit^  se  m616rent  aux  coDferences; 
elles  furent  rompues  au  bout  de  onze  jours. 

La  guerre  avait  continue  pendant  la  daree  de  ces 
n^gociations.  Les  Mahrattes,  comme  nous  laimis 
dit,  4taient  entr^s  dans  le  royaume  de  Tanjore  au 
nombre  de  i  ,<2oo  hommes.  Le  roi  de  Tanjore  r^oit 
Monackyee  k  la  tdte  de  ses  troupes;  il  demanda  du 
secours  aux  Anglais ,  qui  ne  purent  lui  en  dooner, 
car  le  pays  etait  inonde.  Toutefois  Monackyee  etant 
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parvenu  k  rejoindre  rennemi,  un  engagement  8an- 
glant  eut  lieu  :  800  Mahrattes  rest^rent  sur  k 
champ  de-  bataille ,  les  autres  furent  disperses  ou 
faits  prisonniers.  Parmi  ces  derniers,  le  plus  gFand 
nombre,  tomb6  aux  mains  de  Monackyee,  p6rit 
dans  d'affreux  tourments  :  les  uns  furent  brAl^s , 
d'autres  empales ,  d'autres  accroch^s  vivants  a  des 
arbres.  Les  deux  corps  darm^e  anglais  et  fran- 
?ais  ^talent  alors  k  peu  de  chose  pr6s  de  force 
6gale ;  les  Franfais  persistaient  n^nmoins  k  ne  pas 
quitter  Tile  de  Seringham.  R^olus  k  ne  rien  ha- 
sarder ,  ils  laiss^rent  passer  pendant  long-temps  les 
detachements  et  les  convois  qui  se  rendaient  k  Trit- 
chinopoly.  Mais,  dans  les  premiersjoursdef^vrier, 
le  major  Lawrence  en  attendait  un  plus  considera- 
ble que  tous  les  autres :  celui-ci  ne  se  composait  pas 
de  moins  de  3, 000  buffles,  et  un  tiers  environ  du 
corps  d'arm^e  de  Lawrence  devait  Tescorter.  Les 
Francis ,  resolus  de  I'attaquer,  pass^rent  la  rividre 
pendant  la  nuit,  et  prirent  position  pr^s  de  Cooto- 
purah.  L'oflScier  qui  commandait  le  d^tachement 
ne  pensait  k  aucun  danger,  quand  tout-k-coup  on 
aper^at  k  Fhorizon  une  nombreuse  cavalerie;  il 
continua  sa  marche;  mais  il  n'avait  pas  fait  un 
quart  de  mille,  qu'il  fut  assailli  de  toutes  parts 
par  les  Mahrattes  :  sa  ligne  fut  rompue  en  un 
instant.  Les  troupes  frangaises  ne  tard^rent  pas 
k  arriver ;  d^s  lors  les  Cipayes  jet&rent  leurs  ar- 
[nes  ;  chacun  ne  songea  plus  qu'k  son  propre 
»lut.  Cette  d^faite  tut  la  plus  sanglante  que  les 
1.  3i 
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Anglais  eussent  essuyto  depuis  la  prise  de  Ma- 
dras I  ils  y  perdirent  un  tiers  de  leurs  meilleurp 
soldato  europeensi  tous  las  vivres,  munitions,  ^ui- 
pages,  et  environ  8,ood  livres  sterling.  Les  Fran* 
Qaia  rentr6rent  aassit6t  dans  leur  tie  avec  leur  hur 
tin  et  les  prisonniers.  D'autres  operations  mllitaires, 
mats  d*une  complete  insignifiance,  suivirent  celle^ 
Ik ;  puis  des  changements  survenus  dans  la  gouver- 
nement  de  Pondioh6ry  chang6rent  tout>4H)Oup  la 
face  desQhoses»| 

L'ann^e  pr6cddente ,  les  directeura  de  U  Compa- 
gnie  avaient  fait  des  reprtee&tations  au  mimstere 
aa  sujet  de  la  guerre  dans  laquelle  elle  se  trouvait 
engag^e  malgrd  elle  sur  la  c6to  de  Goromandel. 
Ils  sollioitaient  le  ministdre  de  prendre  les  mesures 
ndcesaaires  pour  la  faire  cesser ,  ioit  par  di9S  n^ 
gociations  aupr&s  du  minist^re^francaia^  mt  par 
un  ddploiement  considerable  de  forces  dws  lea 
mers  de  Tlnde.  Le  minist^re  l^ritan^ique ,  cboi- 
sisaa^t  le  premier  moyen »  fit  des  onvertures  k  ce 
sujet  au  ministdre  £ran$ais ,  qui  les  acoueillit  favo- 
rablqment.  Duvelaur,  directeur  de  k  CoQipa^iUQ 
fran^ise  ^  et  le  oomte  du  Lude »  soa  fr^re ,  qui 
ayaient  pass6  tous  lea  deux  plusieure  ann^es  daos^ 
rindostan »  furent  envoy^s  k  Loudr^s  (lOUr  ii(§gocier 
ua  arrangement*  On  oenvint  bieotdt  de  p^t  et 
d'autre  de  terminer  les  difiterends  des  deu^i  Gosu-« 
pagmes  par  des  commissaires  qu'oii  edaverrait  sur 
lea  lieux »  avec  la  mission  d'^tablif  \m&  paix  pro* 
woire  jusfu'^i  la  coBclusicA  d'uB  traitti  deflaitif. 
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Le  dao  de  Newcastle  eomme  membre  dti  cabinet 
iinglaid ,  le  doc  de  Mirepoix  comme  ambassadeur 
de  Franoe ,  dureot  prendre  part  k  ces  conferences 
pr^liminaired.  Pendant  lear  dur6e,  le  mlnistre 
anglais  d^tacha  prademment  one  flotte,  cbarg^e 
d'un  corps  considerable  de  troupes,  pour  aller 
croiser  dans  les  mers  de  FInde ,  sous  le  eomman^ 
dement  de  Famlral  Watson.  Le  ministdre  fran*- 
^8  He  prit  attcune  prdcatition  sembhble.  Gt 
he  Alt  pas  tout  i  les  directeurs  de  la  Cofiipagnie 
anglaise,  redoutant  Tactitite^  la  sup^riaritd  de 
DnpIeiXy  sa  profonde  connaiisance  des  affeires  de 
FInde ,  ne  cessaient  de  protester  centre  teiit6 
n6gociation  qn'il  aurait  condnite;  ils  le  repr*- 
sentaient  comme  le  seal  obstacle  k  la  cessation 
des  hostilit^s.  La  Gompagnie  fran^ise ,  dans  son 
d^ir  de  la  pak ,  n'6tait  qfue  trop  port^  k  toir 
d'nn  ceil  d^avorable  Dnpleix  qtti  Favait  entrain^ 
k  la  guerre ,  et  dont  tontes  les  d^p^bes  drtaient 
coBsacr^  h  pronver  la  n^cessit6  de  continncr 
(9ett6  guerre.  Le  ministdre  ftran^ais  lui-^m^e 
[deplorable  mmient  de  notre  bistoire!)  partagea 
iromptement  ces  pr^rentions.  En  consequence^ 
lodebeo ,  un  des  directeurs  de  la  Gompagnie  fran 
isiise ,  fat  cboisi  poor  remplacer  Dnpleh ;  il  6taii 
m  i&dme  temps  nomme  commissaire  du  rol  pouf 
raifer  de  la  paix,  rerifler  et  arteterles  comptes  du 
jonvemeur  de  Pondicberj.  Saunders ,  assists  de 
[Oelques  m^Bbres  de  la  r^gence,  fut  d^signd  par 
M  Anglais  pour  traiter  avec  Godebeu.  Dupleit 
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ignora  jusqu'au  dernier  instant  toutes  ces  mesores. 
A. Iarriv6e  de  Godeheu,  il  ne  se  dissimula  pas  h 
profondeur  de  I'ablme  qui  souvrait  tout-a-coop 
pour  engloutir  et  sa  propre  fortune  et  celle  de  U 
France;  il  conserva  n6anmoins  toute  sa  s6reniCe, 
toute  sa  liberty  d'esprit ,  toute  la  dignite  de  ses 
mani^res.   La  guerre  avait  momentanement  ab- 
sorM  toutes  les  ressources  financieres  de  la  Coid- 
pagnie ;  depuis  long-temps  Dupleix  la  faisait  i  ses 
dfipens ;  il  6tait  en  avance  d'environ  1 3  millions 
vis-k-vis  de  la  Compagnie,  tant  de  son  propre  ar- 
gent que  d'argent  emprunt^  en  son  nom  el  sous  a 
garantie  particulidre.  Godeheu  nourri  de  prejngfe 
contre  Dupleix,  ne  connaissait  les  affaires  de  llnde 
qu'au  point  de  vue  purement  commercial ;  il  s'ef- 
fraya  de  cette  situation ,  et  laissa  paraitre  forthati- 
yement  un  grand  d6sir  de  la  paix,  ce  qui  ackera  «te 
metCre  le  comble  aux  avantages  que  possedaitd^^ 
sur  lui  Saunders ,  son  adversaire. 

Les  n6gociations  n'6taient  pas  encore  commeit- 
c6es  lorsqu'arriva  la  flotte  command6e  par  ranu'nl 
Watson  :  elle  6tait  compos6e  de  trois  vaisseani  de 
guerre  et  d'une  chaloupe  canonni^re ,   et  portal 
un  d6tachement  consid6rable  de  troupes.  Les  Fnn- 
cais  re^urent  k  la  mdme  6poque  un  renfort  d'&i.- 
▼iron  1 ,300  hommes.  Les  deux  armies,  rentrantoi 
campagne  St  cette  epoque,  se  seraient  trouvees  de 
forces  ^gales ;  mais  la  preoccupation  de  la  pui 
s'^taitd^finitivementempar^derespritdeGodehea 
II  adressa  k  Saunders  des  propositions  tellemei: 


.        "  t 

jgf)d^T6(^/fifj^  CB  derw^  ?»  hiidi  M  popofier  ^iine 
-  tr^ve;  .elle  M  s^ept^e,  fit  1^  dur4e  «d  fut  fix^^. 
4b  a ;  f^])Tt  (i  ^54)  ai^  1 1  jaijurltr .de  r$tii]^6e  ^ui- 
vaii|(d.  L'^iral  Watson ,  aoisltdt  ,apre$  la  publi- 
^  (^on  4e  h  tr^ye,  se  li^  4^  ^w^LoigiKer ,  car  la  saison 
des  or|g^8  approqfaait;  il  fit- voile  potir  Bombay. 
Apr  ^  SQA  di^j^art,  les  Q^jgcmtioii^  >  continu^e?  avec 
actiyiti^y  ^outkient  a  un  traits  provisoire  ^i  fut 
{lap  tar^  ca]i£rm6  /sa^  Europe ,  at  par  leque)  il 
.  fttt  stipi^l^  ;  —  cc  Que  les  deu)  Gompagniqi  cesse- 
r^ti^i'jl^l^^s^  d'iAtertenij  dan^  la  politique  inte- 
rifdiir^  4$  Vklide;  qu'ellei  reooacerAient  de  m£me 
k  iQiite  dtgpit&t  k  toute  charge,  a  tout  bonneur 
confirm  par  lei^  princes  du. pays;  que  toutes  les 
pIaLcei» ,  p^ifi^k  les  j[>royipc^  occup^s  par  les  deuK 
GoBtpCignies  jsera^ent  re«tjitu6es  au  grand  Mogol , 
k  rexcepti(n  de  celles  qu'on  reconnaltrait  leur 
avjpir  9Dpart6nu  avant  celte  guerre  ^  e  est-k-dire 
cque  silr  la  c6ta  de  Coromandel  les  Anglais  garde^  ' 
raieot  -Madras  ^  le  fort  S^nt-David  et  Devi-Gotab  ; 
lep  jf  rauQais,  Pondicb^ry  et  Karical ;  que  les  pos- 
6«sa)on^  des  d^ux  nations  seraient  mises  sur  un  pied 
4'^^^^  parfaite.;  q«e  dans  le  cas  oii  Iqs  posses- 
sions des  Anglais  dans  le  royaume  de  Tanjpre  et 
Jfi  Carnatiipiie  surpass^raient  en  valeur  celles  des 
Frangais  dans  les  mdn^e^  provinces ,  ceux-ci  rece<» 
vraient  qqelque  territoir^ equivalent  enti*e  la  riviere 
de  Gonddcama  et  Njfzapatam ;  que  le  district  de  Ma- 
sulipatam  et  Tile  de  Devi  seraient  partag^s  entre 
les  deux  Ck)mpagnies  par  parties  egales;  que  chaquo 
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nation  n'aurait  que  quatre  ou  cinq  comptoirs  dans 
les  provinces  de  Rayamundran  et  de  Ghicacoie, 
sans  auwn  rereDfti  territorial ,  et  que  ces  ciftaaptoirs 
seraienl places  demani^fe  kne  passenuire  r6cipro-   i 
quement.  »  Par  ce  traits,  les  Fran^ais  perdirent lous  ' 
les  avantages  qu'ils  avaient  obtenus  jusqpi'alors ;  les 
Anglais  obtinrent  tons  lefe  points  pour  lesquels  ik 
avaient  conibattu.  La  condition  de  ne  pas  se  mAler 
aux  int6r6ts  politiques  du  pays  6tait  la  reeonjaaisr 
sanoe  idiplicite  de  Ifehomet-Ali  comiae  nabob  d« 
Garnatique.  La  stipulation  dametjtre  les  poses^ons 
des  deux  nations  sur  un  piedd'6galit6  enlratnait  IV 
bandonde  leurs  r6centes  et  magnifiquesacquisitioas  ^ 
territoriales.  «Il  est  douteux,  dit  ironiquemrat  ua 
historien  anglais,  qu'aucune  nation  ait  jamais  fait 
d'  aussi  grands  sacrifices  a  Famour  de  la  paix  que  les 
Fran^ais  en  cette  occasion  (i). » 

Apr^  la  conclusion  du  traite  proviseire  de 
'  1754^  les  deux  negociateurs  ,  Saunders  et  Gode- 
ben ,  fireut  voile  pour  TEurope ;  tous  deux ,  le  de- 
nier surtout,  ne  mettant  point  en  doute  qo'ils 
n'eussent  fond^  la  paix  d^  llnde  sur  des  bases  ine- 
branlables.  Dupleix  avait  lui-m6me  quitt^  Pon£- 
cb^ry  deux  jours  avant  la  conclusion  de  TarfliB- 
tice.  Des  sentiments  bien  amers  durent  s'elevet 
dans  son  &me  au  moment  de  s'^loigner  pour  U>u- 
jours  de  cette  terre  de  llnde  ou  il  avait  joue  un  si 
grand  rMe.  La  France  n'envoya  jamais  dans  ces 

(1)  Colonel  Wilkes, 
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eontr^  an  plds  grand  administrateur ,  un  ^(is' 
habile  hemme  d'£tak  A  son  arriv^e  dans  llnde^. 
les  Europ^ns^  r^kiits  au  simple  r6l6  de  mar- 
cbands ,  Strangers  a  la  politique ;  fremhlaient  ati 
sebl  nom  du  moindre  fonctionnaire  mogol ;  mais' 
Duplex  ocuofiHt ,  devina  4oute  la  faildesse  de  {'em- 
pire. II  congut  le  pTojet  de  s'6n  retidre  mattre ,  au 
moins  en  parlie ,  k  une  ^poque  oti  il  ne  pouvait 
cammankpier  ee  projet  k  qui  que  ce  (tt  au  sionde, 
sans  parattre  k  l instant  fraf^  de  folia.  La  simpli- 
city dif  mo^n  d'ex^cution  repondaii  pourtant  k  hr* 
grandeur  do  Ild^;  cemoyan  c<msistait  k  metMre 
au  service  de  certains  princes  du  pays  des' corps  de 
troupes  europ6ennes ;  la  consistance  du,  caract^re 
europ^en » jointe  k  la  superiority  deleur  discipline, 
rfe  pouvait  manquer  de  valoir  anix  chefs  de  ces  corps 
la  confiance  des  princes  qtii  tes  empioieraient ,  de 
donHer  k  ces  princes  la  preponderance  sur  l^urs 
voisins.  L'applicatiori  de  cette  id^e  cenduisit  Du- 
pleix  a  r^gner  sur  le  Garnatique  sous  le  noiA 
d'un  de  s6s partisans,  d'un  de  ses  allies,  Chunde- 
§aheb ,-  puis  sous  son  pvopre  nom ;  k  rigner  plus , 
tard  sur  le  D^ccan ,  par  le  moyen  de  deux  subah- 
darSy  ouvragede  ses^ntina,  c'est-k-dire  sur  35  mil* 
lioBS  d'hommes ,  sur  le  tier»  en  Vendue ,  a  peu 
pr^s  la  moitid  en'  richesses  et  en  population ,  de 
Tempire  entier  du  grand  Mogol.  Qu'une  de  ces' 
guorres  si  couNViunes  dans  I'tade  eftt  delate  alors 
eotre  le  vassal  et  le  suzerain  y  nul  doute  que  la  vie* 
tbhre  ne  fftt  demeur^e  au  subahdar » aidi  du  g6me 


^  i^upleix  iA,fie»  Am^  de  J^tH^ ;  w  la  vifi|4Hri9 » 
c'^tla  (ipqqi]L6te  d^  reBte  d^  Teqpiiyiire.  J)upjl^ 
ai^l^ail;  alors  la  puissance  de  J|  ^r^^M  scur  eer- 
Aaines  proyi&ceB  eonsthui^  en  sQ|kiveri»i|)et6s  iad4- 
p^Wnt;ps»  midk  4^'il  eiktgouvera(|  Iqs  pl]v$  /&M- 
gui^  de  C(^  ijnsaeases  t^rriA»rai  «[|W»  }|i  jolow  fi% 
.par  le$  n^aina  d$  li|irs  priiusea  iiMJigifeMW* .  AJocg 
iSiiim,  suivant  les  exi^acg^  de  sa  va/»te  politiqui9» 
il  toHijrait  ou  an^a^i^t  4  soa  gir4  lea  ^tablifr- 
seqieals  des  atfjtie^  m^ns  ewopffeeonM.  L'emrr 
iira  anglais ,  tel  qu'il  ii  /(^  fond^  par  Tfaajiiieti 
sAKe^wve  dejCiliiWf  de  Hwting^  et  de  WeUesl^jr^ 
priexistait  dijk  pour  aiiiii  4^^^  4^^  1^  S^^  <^ 

A  $pD  d^art  ^  P<mdiah6ry,  Dupleix  remtt 
sto  cocaptea  ^  GodolMii.  D'aprAs  cm  c^mptes ,  ainai 
qfie  Dovs  Tayons  dit  ^  M  uafdi  avancf^  pour  le  service 
pnbKcenvifoa  i3  m^liopst  tant  d^  a^  prAp^es 
foods  qtte  de  eommes  ^ttpruuf&sa  seuf  sa  garantie 
ptiv6e.  Godebea  al^andoMia  Texamen  ie  ces  r6cl%r 
matioos  aax  direcUurs  de  la  Gompagme^ :  ceax-ci 
pr^ndir^ttt  q[ue  Diq^ei^  a'^^t  permis  toutes  ce^ 
d^penses  saos  y  avoir  iti  auffisammtat  autoriad , 
et ,  sous  ce  pr^texte  ^  refua^at  de  le  cembaarser  • 
taadis  qa'ils  ceiaftinuaient  k  toiic)ier  d'iewieMes 
reveaHS  acquis  par  Tbabile  emploi  de  cet  argent. 
Ce  dernier  inteiitaklaCompagnie  un  precds  qu|  fiit 
arr^l^  par  ordre  dir  vgi ,  c'est-k-dii 84iae  justiiDeJiit 
fill  refiisitej  Bieniftt  il  s&iit  contester  »  gloire,  ^ 
sueei^,  ^ubit  des  }iupulw(iAii9  de  ipntas  m\m  M« 


